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POUR  LE  JOUR  DE  LA  PENTECOTE. 
Sur  l'excellence  de  la  Religion  catholique. 

Spiritwt  SancUts  qitem  mittei  Pater  in  nomine  meo  ,  Me  vos  cfo- 
eebitomnia.  Le  Saint-Esprit  que  mon  Père  vous  enverra  en  mon 
nom  ?  vous  enseignera  toutes  choses.  «S.  Jean  ,  14. 

Quoiqu'il  n'y  ait  rien  qui  ne  soit  infiniment  admi- 
rable dans  tout  ce  que  Jésus-Christ  a  fait  potir  le 
salut  des  hommes,  nous  pouvons  dire  néanmoins, 
M.  F* ,  que  le  mystère  de  la  descente  du  Saint-Esprit 
est  le  plus  grand  de  tous  ses  ouvrages,  puisqu'il  en 
est  la  fin  et  le  dernier  accomplissement.  Car  tout 
ce  qu'il  a  fait  dans  sa  naissance,  dans  sa  vie,  dans 
sa  mort  et  dans  sa  résurrection,  n'a  eu  pour  Lut 
que  la  formation  de  son  Eglise  ;  et  c'est  le  jour  de 
la  Pentecôte  qu'il  l'a  formée  ,  en  l'animant  de  son 
Esprit.  C'est  proprement  en  ce  saint  jour  que  les 
Apôtres  sont  devenus  Apôtres  ,  que  le  corps  de  l'E- 
glise a  été  formé,  et  que  cette  société  sainte ,  qui  a 
commencé,  il  y  a  plus  de  dix -huit  siècles ,  et  qui 
tome  vi.  X 
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doit  durer  jusqu'à  la  fin  du  monde  ,  a  ptiru  d'abord 
toute  divine  et  toute  céleste ,  étant  reir  plie  de  l'Es- 
prit de  Dieu  envoyé  du  ciel. 

O  divin  Esprit!  vos  œuvres  sont  admirables  !  que 
la  religion  sainte  que  vous  établissez  en  ce  grand 
jour  sur  la  terre  ,  est  digne  de  notre  vénération 
et  de  notre  amour!  Comment  pourrions-nous  vous 
méconnaître  en  elle  ,  et  ne  pas  nous  y  attacher 
par  les  sentiments  les  plus  tendres  et  les  plus  forts? 

Cette  fête  est  donp  comme  ia  naissance  de  l'Eglise 
et  par  conséquent  celle  de  notre  bonheur.  Bénissons 
le  Seigneur  de  nous  y  avoir  appelés,  et  de  nous 
avoir  élevés  dans  son  sein.  C'est  la  plus  grande  de 
toutes  les  faveurs.  Pour  en  estimer  le  prix,  exami- 
nons, M.  F. ,  combien  l'Eglise  est  aimable  dans  les 
vérités  qu'elle  nous  enseigne,  dans  les  commande- 
ments qu'elle  nous  fait,  et  dans  la  tendresse  qu'elle 
a  pour  nous  ;  et  vous  serez  étonnés  de  trouver , 
même  parmi  ses  enfants,  des  hommes  qui  la  haïs- 
sent, qui  s'élèvent  contre  elle,  et  qui  s'efforcent 
de  la  détruire. 

Esprit-Saint,  l'Eglise  est  votre  ouvrage,  appre- 
nez-nous à  la  connaître,  et  faites-nous  pratiquer 
fidèlement  tout  ce  qu'elle  nous  ordonne.  Et  vous  , 
M.  F.,  honorez-moi,  etc. 


L'Eglise  catholique  est  aimable  dans  les  vérités 
qu'elle  nous  enseigne.  Vous  les  connaissez,  M.  F. , 
ces  vérités  précieuses  qui  sont  la  gloire ,  l'espé- 
rance et  la  consolation  des  chrétiens.  Venez ,  mes 
chers  enfants,  nous  dit-elle,  prêtez  l'oreille  et  soyez 
attentifs  à  la  voix  de  votre  Mère.  Le  Dieu  que  je  pro- 
pose à  votre"  foi  est  infiniment  digne  de  vos  ado- 
rations, de  votre  reconnaissance  etde  votre  amour; 
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et  vous  n'avez  rien  vous-mêmes ,  excepté  ïe  péché, 
qui  ne  vienne  de  lui ,  et  que  vous  ne  deviez  lui 
rapporter. 

ïl  vous  a  créés ,  non  pas  comme  des  animaux 
sans  raison ,  mais  à  son  image  ,  en  vous  donnant 
une  âme  immortelle  comme  lui,  capable  de  le  con- 
naître et  de  l'aimer.  Ce  n'est  point  par  hasard  que 
vous  êtes  venus  au  monde  ;  il  avait  marqué,  de  toute 
éternité,  le  moment  de  votre  naissance.  11  a  compté 
vos  jours  et  j  usqu' au  nombre  de  vos  cheveux.  11  veille 
sur  vous  avec  une  bonté  infinie;  il  veut  que  vous 
l'appeliez  votre  Père ,  et  vous  lui  êtes  chers  comme 
la  prunelle  de  son  œil.  Il  ne  vous  a  tirés  du  néant 
et  placés  sur  la  terre  ,  que  pour  vous  faire  mériter 
une  vie  éternellement  heureuse ,  à  laquelle  il  ne 
tient  qu'à  vous  de  parvenir. 

11  donne  à  tous  les  hommes  des  secours  suffisants 
pour  éviter  le  mal  et  faire  le  bien,  parce  qu'il  veut 
sincèrement  le  salut  de  tout  le  monde;  parce  que 
toutes  les  âmes  lui  sont  également  chères  ,  et 
qu'il  ne  hait  rien  de  ce  qu'il  a  fait.  Il  souffre  les 
méchants  avec  une  patience  dont  lui  seul  peut  être 
capable;  il  ne  punit  qu'à  regret,  et  parce  que  ,  s'il 
ne  punissait  pas  le  crime,  il  serait  aussi  injuste 
que  s'il  ne  récompensait  pas  la  vertu.  Quand  il 
s'agit  de  répandre  ses  grâces ,  il  étend  la  main  et 
déploie  toutes  les  richesses  de  sa  bonté.  Quand  il 
faut  p  inir ,  il  semble  que  sa  main  se  resserre  et 
que  son  bras  soit  raccourci. 

Levez  les  yeux ,  ajoute-t-elle ,  et  voyez  ce  Média- 
teur tout-puissant  placé  entre  Dieu  et  les  pécheurs; 
le  Fils  de  Dieu ,  qui  s'est  fait  homme  pour  servir 
de  modèle  à  tous  les  hommes,  qui  a  souffert,  et 
qui  est  mort  pour  vous  sauver  de  la  mort  éternelle; 
Jésus  rGhrisjl  qui ,  non  -  seulement   est  assis  à  la 
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droite  de  Dieu  son  Père ,  pour  vous  servir  d'avo- 
cat auprès  de  lui ,  mais  qui  habite  réellement  au 
milieu  de  vous  dans  le  très  sdnt  sacrement  , 
continuant  de  s'offrir  en  sacrifice  par  les  mains  des 
Prêtres  ,  comme  une  victime  sainte,  toujours  im- 
molée et  toujours  vivante,  pour  effacer  les  péchés 
du  monde  ;  Jésus-Christ ,  dont  le  sang  une  fois  ré- 
pandu ne  cesse  de  crier  v:  ,s  le  ciel,  non  pas  pour 
demander  vengeanc ■:,  c^aie  celui  d'Abel,  mais 
pour  demander  grâce  et  miséricorde.  Mon  Dieu , 
que  vous  me  paraissez  aimable ,  lorsque  IT^lise 
me  parle  de  vous  ! 

Qu'elle  est  aimable  cette  religion  qui  me  donne 
de  telles  idées  de  vous  et  de  moi-même  ï  Vous 
m'avez  créé  à  votr  îmage;  mon  âme  est  votre  souf- 
fle ;  je  viens  de  vous  ,  je  ne  suis  fafit  qu e  pour  vous  ; 
vous  oies  mon  premier  principe  et  ma  dernière  fin. 
Rempli  de  cette  pensée ,  je  n'ai  que  du  .épris  pour 
la  terre  ,  je  n'ai  que  du  dégoût  pour  le  monde;  et 
tout  ce  qui  n'est  pas  vous ,  ô  mon  Dieu  !  je  le  trouve 
indigne  de  mc.i.  Vous  vous  êtes  fait  homme,  vous  avez 
été  pauvre,  vous  vous  êtes  humilié,  vous  avez  souffert, 
vous  êtes  mort.  Quelle  source  de  consolation  ne  trou- 
vé-] o  pas  dans  ces  vérités  !  les  afflictions,  la  douleur, 
les  humiliations,  la  mortelle-même,  réunies eî  con- 
\  sacrées  dans  la  personne  de  Jésus  mon  Sauveur  et 
mon  Dieu,  changent,  pour  ainsi  dire,  de  nature 
et  de  nom.  Elles  se  font  désirer,  et  il  y  a  véritable- 
ment des  chrétiens  qui  les  désirent,  qui  les  aiment, 
et  qui  en  font  leurs  délices;  des  chrétiens  qui  se  dé- 
pouillent de  tout,  pour  ressembler  à  Jésus-Christ 
pauvre  ;  des  chrétiens  qui  maltraitent  leur  propre 
corps ,  pour  ressembler  à  Jésus-Christ  souffrant  ; 
des  chrétiens  qui  se  réjouissent  au  milieu  des  tribu- 
lations ;  qui  regardent  la  mort  comme  un  gain  et 
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comme  la  démolition  du  mur  qui  les  sépare  de  leur' 
Dieu.  Qu'elle  est  aimable  cette  religion  qui  change 
ainsi  l' amertume  en  douceur,  les  afflictions  en  joie, 
et  la  douleur  en  plaisir  !  Qu'elle  est  aimable  encore 
dans  les  commandements  qu'elle  nous  fait  !...  Se- 
conde réflexion. 


Comment  pourrait-on  ne  pas  aimer  une  religion 
qui  ne  prêche  que  la  charité  ,  qui  n'est  elle-même 
que  charité ,  qui  fait  le  bonheur  de  tous  ceux  qui 
la  pratiquent ,  et  qui  ferait  le  bonheur  de  l'univers 
entier,  si  tout  le  monde  la  pratiquait  ?  Pariez  vous- 
même,  Religion  sainte  :  quels  sont  vos  commande- 
ments ?  que  faut-il  que  je  fasse  pour  avoir  la  vie 
éternelle  ? 

Vous  aimerez  Dieu  de  tout  votre  cœur ,  et  votre 
prochain  comme  vous-même  :  voilà  l'abrégé  de 
toutes  mes  lois.  Ce  commandement  renferme  tous 
les  autres  ;  je  ne  vous  en  demande  pas  davantage. 
Aimez  Dieu  de  tout  votre  cœur,  c'est-à-dire  en  tout 
et  partout,  parce  qu'en  tout  et  partout  il  est  infini- 
ment aimable.  S'il  souffre  les  méchants ,  vous  ai- 
merez sa  patience;  s'il  les  punit,  vous  aimerez  sa 
justice;  s'il  leur  pardonne,  vous  aimerez  sa  misé- 
ricorde. Vous  r aimerez  dans  les  richesses  ,  parce 
qu'elles  viennent  de  lui  ;  vous  l'aimerez  dans  la 
pauvreté  ,  parce  qu'il  a  été  pauvre  lui-même  ;  vous 
l'aimerez  dans  les  afflictions ,  parce  qu'elles  sont 
les  marques  de  son  amour. 

Vous  l'aimerez  dans  vos  amis  ,  parce  que  sans  lui 
il  n'y  en  a  pas  de  véritables  ;  vous  l'aimerez  dans 
vos  ennemis ,  parce  qu'ils  sont  ses  enfants  comme 
vous  ;  vous  l'aimerez  dans  vos  persécuteurs,  parce 
qu'ils  sont,  ouïes  instruments  dont  il  se  sert  pour 
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vous  éprouver,  ou  les  verges  avec  lesquelles  il  vous 
châtie.  Vous  F  aimerez  dans  tous  les  hommes,  parce 
qu'ils  sont  tous  faits  à  son  image;  vous  l'aimerez 
dans  toutes  les  créatures ,  parce  toutes  sont  l'ou- 
vrage de  sa  puissance ,  de  sa  sagesse ,  de  sa  provi- 
dence et  de  sa  honte. 

Vous  l'aimerez  dans  vos  pensées  et  dans  vos  dé- 
sirs ,  dans  vos  paroles  et  dans  vos  actions.  Tout 
cela  ne  serait  pas  digne  de  lui ,  s'il  ne  s'y  trouvait 
au  moins  une  étincelle  de  ce  feu  divin  qu'il  est 
venu  apporter  sur  la  terre.  Sans  cet  amour ,  la 
foi  languit ,  et  l'espérance  chancelle.  Si  cet  amour 
ne  commence  pas  au  moins  à  naître  dans  un  cœur, 
la  pénitence  est  fausse  v  les  confessions  nulles,  les 
communions  sans  fruit.  Aimez  donc  :  tout  ce  que 
vous  ferez  par  amour  de  Dieu  sera  précieux  de- 
vant Dieu.  Dans  quelque  état  que  vous  soyez  placés, 
dans  quelque  situation  que  vous  vous  trouviez  , 
vous  serez  nécessairement  heureux,  si  vous  aimez 
Dieu  de  tout  votre  cœur,  et  votre  prochain  comme 
vous-mêmes. 

Oui ,  aimez  votre  prochain  comme  vous-mêmes, 
M.  G.  F.  ;  aimez-vous  les  uns  l'es  autres  eu  Jésus- 
Christ  et  pour  Jésus-Christ.  Que  votre  charité  s'é- 
tende généralement ,  et  sans  exception  ,  sur  tous 
les  hommes.  Grands  ou  petits,  riches  ou  pauvres  , 
parents  ou  étrangers  ,  amis  ou  ennemis,  bons  ou 
méchants,  chrétiens  ou  infidèles,  n'importe  :  que 
votre  amour  les  embrasse  tous  dans  le  cœur  de 
Jésus ,  parce  qu'ils  sont  tous  renfermés  dans  ce  di- 
vin Cœur,  parce  que  Jésus-Christ  les  aime  tous  ,  et 
qu'il  a  donné  son  Sang  pour  1  s  racheter  tous.  0 
mon  Dieu  î  qui  pourrait  ne  pas  aimer  une  religion 
qui  prêche  une  telle  morale  ? 

Voulez- vous  sentir,  eu  un  mot ,  combien  notre 
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sainte  religion  es  i  aimable  dans  les  commandements 
qu'elle  nous  fait  ?  Supposez  un  pays  où  chaque 
particulier  les  accomplisse  de  point  en  point;  dès 
lors  vous  verrez  disparaître  tous  les  vices ,  et  ré- 
gner toutes  les  vertus.  Les  supérieurs  seront  justes, 
affables ,  humains ,  bienfaisants  ;  les  inférieurs  se- 
ront soumis  ,  obéissants,  tranquilles.  Tous  les  riches 
seront  charitables  et  désintéressés,  tous  les  pauvres 
seront  laborieux  et  contents.  Vous  ne  verrez  ni  pro- 
cès, ni  dispute,  ni  trouble,  ni  division,  ni  fraude  dans 
le  commerce,  ni  médisance  dans  les  conversations, 
ni  excès  dans  les  repas,  ni  liberté  dans  les  paroles, 
point  de  libertinage  dans  la  jeunesse,  point  d'infidé- 
lité dans  le  mariage.  Les  pères  feront  le  bonheur 
de  leurs  enfants ,  les  enfants  la  consolation  et  la 
joie  de  leurs  parents  ;  tous  les  ménages  seront  unis. 
La  vérité ,  la  bonne  foi ,  la  paix  régneront  partout. 
C'est-à-dire  qu'un  pays  dans  lequel  tout  le  monde 
suivrait  de  point  en  point,  chacun  dans  son  état,  ce 
que  la  religion  nous  commande  9  un  tel  pays  ,  dis- 
je,  serait  la  véritable  image  du  ciel.  0  Eglise  sainte  ! 
comment  peut-on  ne  pas  vous  aimer,  quand  on 
a  le  bonheur  de  vous  connaître  ?  Que  vous  êtes  ai- 
mable encore  dans  tous  les  soins  que  vous  prenez 
de  nous  !...  Troisième  réflexion* 


Dès  l'instant  que  nous  sommes  ventis  au  monde, 
l'Eglise  nous  reçoit  entre  ses  bras  ;  elle  verse  sur 
îiostêves  l'eau  salutaire  du  Baptême  ,  pour  effacer 
la  tache  de  notre  origine,  et  dès  lors  elle  ne  nous 
perd  plus  de  vue.  A  peine  avons-nous  l'usage  de  la 
raison  *  qu'elle  nous  confirme  dans  la  foi  par  un 
autre  sacrement ,  qui  nous  donne  le  Saint-Esprit 
avec  l'abondance  de  ses  grâces.  Sommes-nous  en 
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f:ge  de  discerner  le  corps  de  Jésus-Christ ,  elle  nous 
fait  asseoir  à  sa  table;  et  quand  une  fois  nous  avons 
goûté  sa  Chair  et  son  Sang,  elle  ne  cesse  de  nous 
exhorter  à  nourrir  souvent  notre  âme  de  ce  pain 
des  Anges.  Si  nous  avons  le  malheur  de  tomber 
dans  quelque  péché  qui  nous  fasse  perdre  là  grâce, 
elle  nous  appelle,  et  nous  montre  ce  tribunal  de  misé- 
ricorde qu'elle  ouvre  dans  tous  les  temps  aux  plus 
grands  pécheurs ,  et  dans  lequel  elle  les  enfante  de 
nouveau  en  Jésus-Christ.  Elle  préside  à  vos  allian- 
ces ,  elle  bénit  et  sanctifie  vos  mariages ,  d'où  elle 
espère  recevoir  de  nouveaux  enfants.  Elle  entre- 
tient un  grand  nombre  de  ministres  qui  se  succè- 
dent, sans  interruption,  les  uns  aux  autres,  et  à 
qui  elle  partage  les  différents  emplois  que  chacun 
doit  remplir  auprès  de  vous. 

Pasteurs,  Prédicateurs,  Docteurs  ,  leur  dit-elle, 
travaillez  sans  relâche  à  l'instruction  et  à  la  sancti- 
fication de  mes  chers  enfants.  Offrez  sans  cesse 
pour  eux  le  corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ;  expli- 
quez-leur la  loi  de  Dieu  ;  éclaicissez  leurs  doutes  ; 
instruisez ,  reprenez  ,  corrigez  ,  perfectionnez 
les  forts,  encouragez  les  faibles,  rappelez  ceux 
qui  s'égarent,  courez  après  ceux  qui  fuient,  com- 
blez de  tendresse  ceux  qui  reviennent  ;  remet- 
tez les  péchés  ;  distribuez  le  pain  de  la  parole  à 
temps  et  à  contre -temps  ;  donnez  à  cette  nourri- 
ture spirituelle  toutes  sortes  de  goûts,  apprêtez-la 
de  mille  manières  f  suivant  le  caractère  ,  les  dis- 
positions et  la  portée  de  chacun  ;  soyez  simples 
avec  les  simples,  faibles  avec  les  faibles ,  forts  avec 
les  forts,  savants  avec  les  savants  ;  accommodez- 
vous  avec  tous  les  esprits,  faites-vous  tout  à  tous  , 
pour  les  gagner  tous  à  Jésus-Christ;  allez,  venez, 
le  jour,  la  nuit,  dans  tous  les  temps,  dans  tous 
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les  lieux;  veillez,  ah!  veillez  à  la  conservation 
des  âmes  ;  je  vous  les  recommande ,  ne  les  per- 
dez pas  de  vue,  vous  m'en  répondrez  au  péril  du 
la  vôtre. 

Oh  !  la  bonne  mère  que  l'Eglise  catholique  ! 
qu'elle  est  tendre  pour  se  enfants!  Sont-ils  mala- 
des ?  elle  vient  auprès  d'eux ,  elle  se  tient  auprès 
de  leur  lit  pour  adoucir  leurs  maux ,  pour  sancti- 
fier leurs  maladies  ;  elle  leur  administre  d'autres 
sacrements  ,  elle  leur  prodigue  de  nouvelles 
grâces,  elle  reçoit  leur  dernier  soupir,  et  remet 
leur  âme  entre  les  mains  de  son  Créateur.  Ce- 
pendant elle  ne  la  perd  pas  de  vue,  et  tandis  qu'elle 
rend  à  la  terre  le  corps  qui  lui  appartient,  elle  prie, 
avec  une  tendre  inquiétude ,  le  Père  des  miséri- 
cordes, de  placer  dans  son  repos  éternel  cette  âme 
qui  est  son  image  et  le  prix  du  sang  de  Jésus-Christ. 

Son  zèle  ne  se  borne  pas  a  ceux  qui  vivent  dans 
son  sein,  il  s'étend  encore  sur  toutes  les  brebis 
qui  ne  sont  pas  dans  sa  bergerie.  Elle  traverse  les 
mers,  elle  court,  elle  vole  d'une  extrémité  de  la 
terre  à  l'autre,  pour  les  y  amener.  Elle  ne  cesse  de 
prier  le  bon  Pasteur  pour  la  conversion  des  Juifs, 
des  païens  ,  des  hérétiques ,  des  schismatiques  , 
pour  ses  plus  cruels  ennemis  et  pour  ses  persé- 
cuteurs. 

Enfin,  tout  ce  qui  nous  intéresse  devient  l'objet 
des  empressements  et  des  sollicitudes  de  cette 
Mère  commune  des  fidèles.  Ses  prières  continuelles 
et  ferventes  appellent  l'abondance  dans  nos  campa- 
gnes, la  paix  dans  notre  patrie,  le  succès  dans  nos 
entreprises.  Si  des  fléaux  destructeurs  menacent 
notre  fortune  et  notre  vie  ,  elle  se  hâte  de  lever 
des  mains  suppliantes  pour  apaiser  la  justice  de 
Dieu ,  el  pour  désarmer  ses  vengeances. 
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Fut-il  jamais  une  mère  aussi  tendre?  Pourrions- 
mous  oublier  des  témoignages  de  son  amour,  si 
reitérés  et  si  propres  à  pénétrer  notre  cœur  ?  Quelle 
serait  notre  ingratitude,  si  nous  méprisions  ses 
:*oins  et  ses  bienfaits  !  Prenez  garde,  M.  F. ,  ce  n'est 
pas  tout  de  connaître  l'Eglise  :  les  pécheurs,  les  im- 
pies ,  les  démons  eux-mêmes  la  connaissent.  Ce 
n'est  rien  de  convenir  qu'elle  est  belle  :  il  n'y  a 
que  des  hommes  aveuglés  qui  puissent  en  discon- 
venir. Il  ne  suffît  pas  de  l'aimer  :  il  faudrait  avoir 
toute  la  malice  de  l'enfer  pour  haïr  une  religion  qui 
n'a  rien  que  d'aimable,  et  qui  ne  hait  elle-même 
que  le  mal.  Oui,  connaître  l'Eglise  ,  la  trouver  belle, 
l'aimer  ce  n'est  point  assez  ;  mais  pratiquer  ce 
qu'elle  ordonne  ,  et  mener  une  vie  conforme  à  ses 
commandements  ,  c'est  là  l'essentiel. 

Est-ce  là  ce  que  vous  avez  fait  jusqu'ici,  M.  F.  ? 
L'Eglise  vous  ordonne  d'assister  à  la  sainte  Messe 
les  jours  de  dimanches  et  des  fêtes,  et  d'y  porter 
un  esprit  recueilli,  un  cœur  pénitent.  Est-il  vrai 
qu'en  y  assistant,  vous  avez  eu  ces  saintes  diposi- 
tions ?  Ne  Pavez-vous  pas,  au  contraire  ,  fait  gémir 
par  votre  dissipation  ,  et  plus  encore  par  la  dépra- 
vation de  votre  cœur  ?  Elle  vous  ordonne  encore 
^e  venir  pendant  ces  saints  jours  dans  ses  temples, 
pour  écouter  avec  docilité  les  instructions  que  font 
ses  Ministres ,  pour  y  bénir  le  nom  du  Seigneur  , 
pour  y  chanter  ses  louanges  ;  elle  vous  ordonne , 
en  un  mot,  d'en  faire  des  jours  de  recueillement, 
de  prières  et  de  bonnes  œuvres.  Est-ce  ainsi  que 
vous  les  sanctifiez?  Hélas!  ne  les  profanez- vous 
pas,  au  contraire,  par  Poisiveté  ou  par  un  travail 
mercenaire,  par  la  fréquentation  des  cabarets,  des 
danses  ,  et  par  Sa  débauche  ? 

L'Eglise  vous  ordonne  de  faire,  au  moins  une  fois 
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chaque  année,  l'humble  aveu  de  vos  fautes  au  tri- 
bunal cle  la  Pénitence,  et  d'y  mériter ,  par  un  cœur 
contrit,  la  rémission  de  vos  péchés.  Mais  ,  pour 
n'avoir  pas  pas  suffisamment  examiné  votre  con- 
science ,  ou  par  une  fausse  douleur ,  n'avez-vous 
pas  ajouté  un  sacrilège  à  vos  autres  péchés,  bien 
loin  d'en  obtenir  le  pardon?  ou  bien  n'avez-vous 
pas  été  parjures  ,  en  violant  les  promesses  que 
vous  aviez  faites  au  Ministre  du  sacrement  ? 

L'Eglise* vous  ordonne  de  recevoir  ,  au  moins  à 
Pâques ,  votre  Créateur  et  votre  Sauveur  dans  la 
sainte  communion.  Hélas  !  quelle  douleur  pour  vo- 
tre tendre  mère,  et  pour  votre  Pasteur,  d'en  voir 
parmi  vous  qui  n'ont  pas  satisfait  à  ce  devoir!  Elle 
vous  ordonne  d'apporter  à  la  sainte  table  un  cœur 
purifié  de  tout  péché  au  moins  mortel,  et  un  esprit 
de  foi  et  d'amour  :  ah!  quel  malheur  digne  de  lar- 
mes, si  vous  n'en  avez  approché  que  pour  sauver 
Ivs  apparences  ,  si  vous  avez  changé  le  remède  en 
poison  !  Ke  devez-vous  pas  au  moins  gémir  d'éprou- 
ver toujours  les  mêmes  faiblesses  en  recevant  le 
pain  des  forts ,  et  de  ne  ressentir  que  tiédeur  et 
dégoût,  en  approchant  de  la  fournaise  d'amour? 

Pour  expier  vos  iniquités  ,  pour  mortifier  et  pu- 
rifier vos  sens ,  l'Eglise  vous  prescrit  des  jours  de 
jeune  et  d'abstinence.  N'avez-vous  pas  transgressé 
ce  précepte,  ou  du  moins  n'en  avez-vous  pas  adouci 
la  rigueur  par  une  coupable  délicatesse  et  sous  des 
prétextes  frivoles? 

Enfin,  l'Eglise  ne  cesse  de  vous  recommander  d'é- 
pouser ses  intérêts  ,  de  partager  sa  joie,  d'être  sen- 
sibles à  sa  tristesse  ,  d'applaudir  à  ses  triomphes  , 
delà  faire  connaître  à  vos  enfants  et  à  tous  ceux  qui 
vivent  dans  l'ignorance.  Quelle  est  votre  fidélité  à 
remplir  dos  devoirs  si  sacrés?  Hélas!  quelle  indif- 
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férence  n'avez-vous  pas  pour  ses  intérêts  ï  quelle 
négligence  n'avez-vous  pas  à  la  faire  connaître  à 
vos  enfants  et  à  vos  domestiques  !  avec  quelle  in- 
sensibilité ne  voyez-vous  pas  ses  maux,  ses  persé- 
cutions et  ses  pertes  !  0  chrétiens  !  à  ce  souvenir  , 
vos  regrets  pourront-ils  être  assez  amers ,  et  votre 
douleur  assez  vive  ? 

Esprit-Saint,  pénétrés  de  ces  sentiments,  nous 
nous  appliquerons  désormais  à  faire  la  consola- 
tion et  la  joie  de  l'Eglise ,  notre  tendre  mère.  Atla- 
chez-nous  de  plus  en  plus  à  elle  par  une  foi  vive , 
qui  produise  toutes  sortes  de  bonnes  œuvres.  Fai- 
tes que  nous  trouvions  notre  consolation  et  notre 
gloire  dans  les  vérités  qu'elle  nous  enseigne  ; 
notre  bonheur ,  dans  l'observation  de  ses  comman- 
dements ;  notre  salut,  dans  l'abondance  des  se- 
cours qu'elle  nous] procure,  et  par  lesquels  nous 
espérons  qu'après  avoir  été  purifiés  et  sanctifiés 
sur  la  terre,  nous  serons  glorifiés  à  jamais  dans 
3o  ciel. 

Ainsi  soit-iL 
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POUR  LE  PREMIER  DIMANCHE 

APRÈS   LA   PENTECÔTE. 

FÊTE  DE  LA  TRÈS  SAINTE  TRINITÉ. 
Sur  la  Confrérie  du  Saint-Sacrement. 

Ile  ;  àocete  omnes  génies  ,  baptkantes  eos  in  nomine  Pair  h  .  ef 
Filii ,  et  Spiritiis  Sancti...  Et  ecce  ego  vobiscum  sitm  usqne  <td 
consummationem  seculi.  Allez,  instruisez  toutes  les  nations,  les 
baptisant  au  nom  du  Père ,  et  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit...  Et 
voilà  que  je  suis  avec  vous  tous  les  jours  ,  jusqu'à  la  consom- 
mation des  siècles.  8.  Mal  th. ,  28. 

Quand  nous  aurions  été  ravis  au  troisième  ciel , 
comme  saint  Paul ,  nous  ne  pourrions  ,  M.  C.  F.  , 
percer  les  nuages  adorables  qui  environnent  la  Ma- 
jesté divine ,  pour  comprendre  le  mystère  profond 
de  la  très  sainte  Trinité,  que  l'Eglise  honore  par- 
ticulièrement en  ce  jour. 

La  foi  nous  apprend  qu'il  y  a  un  seul  Dieu  en 
trois  personnes  ,  le  Père,  qui  nous  a  crées  par  sa 
puissance;  le  Fils  ,  qui  nous  a  rachetés  par  sa  sa- 
gesse; le  Saint-Esprit,  qui  nous  a  sanctifiés  par  sa 
grâce.  Elle  nous  enseigne  que  ces  trois  personnes 
sont  réellement  distinctes,  et  que  néanmoins  égales 
en  tout,  elles  ne  font  qu'un  seul  et  même  Dieu  ; 
un  seul  Dieu  qui  nous  a  créés ,  un  seul  Dieu  qui 
nous  a  rachetés,  un  seul  Dieu  qui  nous  a  sanctifiés. 

Jouissons ,  M.  F. ,  jouissons  avec  reconnaissance 
des  biens  que  l'auguste  Trinité  répand  sur  nous  ; 
mais  ne  cherchons  point  à  la  comprendre.  Ecrions- 
nous  avec  les  Esprits  bienheureux  :  Il  est  Saint  ?  iî 
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est  Saint,  il  est  Saint  le  Seigneur,  le  Dieu  des  ai- 
mées ;  le  ciel  et  la  terre  sont  remplis  de  sa  gloire  : 
que  son  saint  Nom  soit  à  jamais  béni! 

Je  m'arrêterai  donc  aux  dernières  paroles  de  no- 
tre Evangile,  et  en  les  appliquant  à  la  présence  réelle 
de  Jésus-Christ  dans  le  très  saint  Sacrement,  je  vous 
entretiendrai  de  la  dévotion  que  nous  lui  devons  i 
je  vous  inviterai  à  vous  associer  à  une  infinité  d'â- 
mes pieuses  qui  se  réunissent ,  dans  tout  le  monde 
chrétien  ,  pour  l'honorer  par  la  Confrérie  du  très 
saint  Sacrement  ;  je  vous  ferai  voir  que  rien  n'est 
plus  propre  que  cette  sainte  confrérie ,  à  attirer 
sur  vous  et  sur  la  paroisse  toutes  les  bénédictions 
du  ciel. 

Qu'est-ce  que  la  confrérie  du  très  saint  Sacrement, 
et  quel  doit  être  votre  empressement  à  vous  y  agré- 
ger ?  quels  en  sont  les  statuts  ,  et  quelles  grâces 
procure-t-elle  à  ceux  qui  les  observent  religieuse- 
ment ?  telle  sera  la  matière  de  cette  Instruction. 

C'est  pour  votre  gloire,  ô  divin  Jésus  renfermé 
dans  nos  tabernacles  !  c'est  pour  votre  plus  grande 
gloire  que  je  vais  parler  aujourd'hui.  Parlez  vous- 
même  aux  cœurs  de  mes  chers  paroissiens  ,  afin 
que  j'aie  la  consolation  de  voir  augmenter  parmi 
nous  votre  culte  et  le  nombre  de  vos  serviteurs...  Et 
vous,  LT.  F. ,  honorez-moi ,  etc. 


La.  confrérie  du  très  saint  Sacrement  est  l'asso- 
ciation des  fidèles  qui  se  réunissent  pour  honorer 
Jésus-Christ  dans  l'Eucharistie,  par  les  pratiques 
Ses  plus  propres  à  le  glorifier  ;  association  que  l'on 
peut  dire  être  aussi  ancienne  que  l'Eglise,  puisque 
la  grande  dévotion  des  chrétiens  a  toujours  été 
d'honorer  la  divine  Eucharistie,  autant  qu'il  leur 
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était  possible.  C'est  pour  cela  qu'ils  s'assemblaient 
souvent.  Ils  le  faisaient  même  chaque  jour,  au  rap- 
port de  l'évangéliste  saint  Luc ,  dans  son  histoire 
de  l'Eglise  naissante.  Ils  l'ont  fait  longtemps  en  se- 
cret, lorsque  les  persécutions  ne  leur  ont  pas  per- 
mis de  s'assembler  publiquement.  Mais  à  peine  la 
paix  fut-elle  rendue  à  l'Eglise;  à  peine  les  empe- 
reurs ,  les  rois  et  les  princes  furent  -  ils  devenus 
chrétiens,  que  les  fidèles  s'efforcèrent  à  l'envi  de  se 
rendre  dans  les  temples  qui  furent  élevés  à  la  gloire 
du  Sauveur.  Néanmoins  la  piété  s'etant  ralentie 
plusieurs  siècles  après,  et  l'hérésie  ayant  osé  atta- 
quer le  dogme  de  la  divine  Eucharistie ,  les  souve- 
rains Pontifes  instituèrent  la  Fête-Dieu ,  pour  rani- 
mer la  foi  des  chrétiens,  et  pour  faire  rendre  à  Jé- 
sus-Christ les  hommages  qu'il  mérite.  Dès  lors  on 
vit  s'établir  la  pieuse  confrérie  à  l'honneur  du  saint 
Sacrement  dans  différentes  églises  ,  et  spéciale- 
ment dans  cette  paroisse,  où  elle  a  repris  un  nou- 
vel éclat  après  l'affreuse  persécution  que  l'Eglise 
de  France  vient  d'essuyer.  Et  c'est  à  cette  confré- 
rie que  nous  devons  une  partie  de  la  décoration  de 
nos  autels,  et  de  la  majesté  du  culte  envers  le  très 
saint  Sacrement. 

Mes  chers  Paroissiens,  ne  désireriez-vous  pas  d'y 
contribuer  et  d'accroître  cette  religieuse  société  ? 
Pour  vous  y  engager,  considérons  quel  est  l'objet 
de  cette  confrérie,  et  quelles  en  sont  les  fins.. 

Quel  en  est  l'objet  ?  C'est  Jésus-  Ghrisl  renfermé 
pour  l'amour  de  nous  dans  l'Eucharistie  ;  Jésus- 
Christ,  dis-je,  le  Saint  des  Saints,  le  Fils  de  Dieu  ; 
ce  même  Jésus  qui,  Dieu  de  toute  éternité,  a  bien 
voulu  dans  le  temps  se  faire  homme,  souffrir,  et 
mourir  sur  la  croix  pour  nous  sauver.  C'est  le  Fils 
de  Dieu  ,  par  conséquent  l'objet  le  plus  digne  de 
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nos  hommages.  C'est  le  Sauveur  du  monde,  paz 
conséquent  l'obje  le  plus  digne  de  notre  amour  eî 
de  notre  reconnaissance.  En  quelque  élat  que  nous 
le  considérions,  il  est  toujours  infiniment  respec- 
table, infiniment  digne  de  notre  admiration  et  de 
notre  amour.  Mais  il  le  paraît  bien  davantage  dans 
le  très  saint  Sacrement,  puisqu'il  s'y  renferme  sous 
les  faibles  espèces  du  pain,  pour  nous  nourrir  de  sa 
chair  sacrée,  et  renouveler  chaque  pur  sur  l'an* 
tel  le  sacrifice  qu'il  offrit  une  fois  sur  le  Calvaire  , 
pour  la  rémission  de  nos  péchés. 

Touchée  de  ces  prodiges  de  bonté  ,  l'Eglise  a 
formé  une  société  dont  l'occupation  principale  fût 
de  glorifier  cet  Homme-Dieu  ,  humilié ,  anéanti 
pour  nous  ;  de  lui  rendre  les  hommages  que  tant 
d'impies  et  de  faux  chrétiens  lui  refusent,  et  de  lui 
offrir  le  tribut  de  reconnaissance  qui  lui  est  dû  à 
tant  de  titres.  Est-il  rien  de  plus  juste  ?  Est-il  un 
objet  plus  relevé  que  celui  de  cette  association  ? 
Elle  n'est  pas  moins  recommandable  par  les  fins 
qu'elle  se  propose. 

Qu'ont  prétendu  les  fidèles  en  se  réunissant  dans 
une  même  société,  sous  le  titre  de  Confrérie  du 
très  saint  Sacrement  ?  De  faire  ici-bas  ce  que  les 
Anges  et  les  Saints  font  dans  le  ciel  ;  de  composer 
à  Jésus-Christ  sur  la  terre  une  cour  qui  ressemblât 
en  quelque  sorte  à  celle  de  l'Eglise  triomphante. 
Transportons-nous  en  esprit  dans  le  ciel  ;  qu'y  ver- 
rons-nous ?  Jésus -Christ  assis  sur  le  trône  de  sa 
gloire,  environné  de  mille  millions  d'Anges  et  de 
Bienheureux  qui  sont  courbés  devant  lui ,  qui  lui 
offrent  l'encens  le  plus  pur,  disant  et  redisant  sans 
cesse  :  Bénédiction  ,  honneur,  gloire  et  puissance 
dans  tous  les  siècles  des  siècles  au  Dieu  immortel 
qui  est  assis  sur  le  trône  ,  et  au  divin  Agneau  qui 
&'est  immolé  peur  le  salut  du  monde» 
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$*est-ce  pas,  M.  F.,  ce  que  Ton  fait  aussi  dans  la 
confrérie  du  très  saint  Sacrement  ?  les  fidèles  de 
tout  âge,  de  tout  sexe,  de  tout  état,  ne  s'y  dévouent- 
ils  pas  à  adorer  le  même  Jésus-Christ  que  les  bien- 
heureux contemplent  à  découvert  dans  le  ciel  ?  Que 
dis-je  f  Jésus-Christ  ne  reçoit-il  pas  de  la  part  des 
confrères  un  hommage  qui  lui  fait  en  quelque  sorte 
plus  d'honneur ,  l'hommage  d*une  foi  plus  humble  ? 
Que  lès  Bienheureux  se  tiennent  courbés  devant, 
qu'ils  soient  épris  de  son  infinie  bonté  ;  cela  n'est 
pas  étonnant,  ils  le  voient  face  à  face.  Mais  à  no3  yeux 
il  est  couvert  d'un  voile  obscur,  et  malgré  l'obscu- 
rité de  ce  voile,  nous  le  reconnaissons  pour  notre 
Dieu,  nous  *èfef  prosternons  devant  lui,  nous  pla- 
çons à  ses  pieds  nos  âmes  et  nos  corps.  Oh!  qu'il 
est  bien  plus  flatté  de  cette  espèce  d'hommage  !  et 
quel  bonheur  pour  nous  de  pouvoir  faire  ici-bas  , 
par  avance,  ce  que  nous  espérons  faire  dans  le 
ciel  durant  toute  l'éternité  ! 

Un  autre  fin  de  cette  confrérie ,  c'est  de  remer- 
cier continuellement  Jésus-Christ  du  don  inestima- 
ble qu'il  a  fait  aux  hommes,  par  l'institution  du 
Saint-Sacrement,  et  de  le  dédommager  de  l'ingra- 
titude et  de  l'impiété  d'un  si  grand  nombre.  Ah  ! 
M.  F.  !  quelle  ingratitude!  quelle  impiété  !  Les  uns 
refusent  de  le  reconnaître  dans  cet  auguste  Sacre- 
ment ;  les  autres ,  faisant  profession  de  l'y  croire 
présent ,  ne  daignent  pas  l'y  visiter  ;  ou ,  s'ils  y 
viennent,  ils  osent  se  tenir  en  sa  présence  sans 
respect ,  sans  modestie ,  sans  religion,  b'autres  né- 
gligent de  le  recevoir  dans  ce  sacrement  de  son 
amour,  malgré  ses  vives,  ses  tendres  invitations. 
Plusieurs  enfin  ne  l'y  reçoivent  que  pour  le  cru- 
cifier de  nouveau  par  des  communions  sacrilèges! 

Etait-il  rien  de  plus  digne  de  la  piété  des  fidèles, 
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que  d'employer  ce  moyen ,  le  plus  propre  à  mar- 
quer à  Jésus  -  Christ  leur  reconnaissance  pour  le 
plus  grand  de  tous  ses  bienfaits  9  et  pour  lui  faire 
une  réparation  publique  et  continuelle  des  outra- 
ges qu'il  reçoit  dans  ce  divin  sacrement? 

La  troisième  fin  de  cette  confrérie  est  de  faire  en 
sorte  que  le  Saint-Sacrement  soit  conservé  partout 
avec  respect,  et  porté  aux  malades  avec  la  décence 
qui  lui  convient.  Vous  le  savez,  M.  F. ,  en  quel  état 
la  divine  Eucharistie  est  tenue  en  plusieurs 
églises.  Ah  !  les  rois ,  les  princes ,  et  même  de  sim- 
ples particuliers  ont  des  appartements  bien  meu- 
blés, richement  ornés  ;  et  Jésus-Christ ,  le  Roi  des 
rois,  se  trouve  souvent  dans  des  églises  dépourvues 
de  tout  ornement,  et  dans  l'état  de  la  plus  vile  pau- 
vreté !  Quelle  honte  pour  les  chrétiens  ! 

IN'est-ce  pas  une  honte  encore  ,  que  la  manière 
dont  on  porte  le  saint  Viatique  aux  malades!  A 
peine  se  trouve-t-il  quelques  personnes  pour  l'ac- 
compagner! O  divin  Sauveur!  pendant  les  jours  de 
votre  vie  mortelle ,  la  foule  se  pressait  autour  de 
vous  ,  les  peuples  accouraient  de  toutes  parts  sur 
votre  passage;  et  aujourd'hui ,  dans  l'état  de  votre 
gloire ,  on  ne  vous  témoigne  que  de  l'indifférence  ! 

Ce  sont  ces  considérations  qui  ont  animé  les  fi- 
dèles à  se  réunir  en  confrérie  ,  pour  contribuer  de 
tout  leur  pouvoir  au  culte  extérieur  de  la  divine 
Euchariste,  soit  dans  les  églises,  pour  la  décora- 
tion des  saints  autels  et  l'entretien  d'une  lampe 
allumée  ;  soit  lorsqu'on  le  porte  aux  malades,  afin 
qu'il  y  eût  toujours  un  certain  nombre  de  fidèles  qui 
l'accompagnassent  avec  des  flambeaux  ardents. 
Quoi  de  plus  juste  et  de  plus  religieux  ? 

Enfin,  l'on  se  propose,  clans  cette  confrérie, 
qu'il  n'y  ait  aucun  associé  qui,  à  la  mort ,  ne  soit 
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ïniïni  du  saint  Viatique  ;  qu'il  soit  visité  par  les  con- 
frères ,  et  assisté  par  eux  dans  ses  derniers  mo- 
ments. Or,  je  vous  le  demande,  est- il  une  œuvre 
plus  excellente  que  celle-là  ? 

Concluons  qu'il  n'est  pas  de  confrérie  plus  di- 
gne d'un  chrétien  ,  que  celle  du  Saint-Sacrement , 
puisque  par  son  moyen  Jésus-Christ  est  vraiment 
honoré  ;  puisque  chaque  fidèle  y  reçoit  l'avantage 
de  vivre  et  de  mourir  en  bon  chrétien.  Parlons 
maintenant  de  ses  obligations  et  de  ses  avantages.' 


Plusieurs  personnes  sont  retenues  d'entrer  dans 
confrérie  du  Saint-Sacrement  par  la  crainte  de  ne 
pouvoir  en  remplir  les  devoirs.  Je  vais  j  M.  C.  F.  , 
vous  les  détailler,  et  vous  faire  voir  combien  il  est 
facile  de  les  pratiquer. 

Il  y  a  trois  principaux  statuts  dans  la  confrérie 
du  Saint-Sacrement. 

Le  premier  est  de  visiter  Jésus -Christ  dans  le 
très  saint  Sacrement,  à  certains  jours. 

Le  second  est  de  se  distinguer  par  sa  dévotion  et 
son  zèle  envers  ce  sacrement  adorable;  et  par  con- 
séquent ,  d'assiter  régulièrement  aux  offices  qui  se 
célèbrent  le  Jeudi -Saint,  pendant  l'octave  de  la 
Fête-Dieu,  et  le  troisième  dimanche  de  chaque 
mois;  d'approcher  des  sacrements  l'un  des  jours 
de  l'octave ,  et  de  temps  en  temps  le  troisième  di- 
manche; d'accompagner  le  Saint-Sacrement  dans 
les  processions,  et  quand  on  le  porte  aux  malades, 
si  on  le  peut;  d'avoir  à  cœur  la  décence  et  l'orne- 
ment des  saints  autels,  et  d'y  contribuer  par  une 
modique  redevance  ;  enfin ,  de  dire  ,  deux  fois  par 
fours  ,  ces  paroles  qui  devraient  être  sans  cesso 
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dans  la  bouche  d'un  chrétien  :  Loué  et  adoré  soit 
a  jamais  le  très  saint  Sacrement  de  lvautel! 

Le  troisième  est  de  visiter  les  confrères  quand 
ils  sont  malades  ;  de  les  soulager  ,  s*ils  sont  pau- 
vres ;  de  prier  pour  eux  pendant  leur  vie  et  après 
leur  mort. 

Or,  dites-moi,  M.  F.,  qu'y  a-t-il  en  cela  de  si 
gênant  ?  seraient-ce  les  heures  d'adoration  ?  Ah  ! 
combien  d'heures  ne  perdez-vous  pas  au  jeu ,  à  des 
conversations  inutiles ,  à  des  bagatelles  !  Et  quel 
temps  mieux  employé  que  celui  que  vous  passerez 
à  visiter  un  Dieu ,  qui  ne  réside  nuit  et  jour  sur 
nos  autels  que  pour  nous  combler  de  ses  grâces  , 
et  nous  consoler  par  la  douceur  de  sa  présence  ? 

Serait-ce  la  petite  rétribution  qu'il  faut  donner 
pour  l'entretien  de  la  cire,  des  ornements  et  de 
tout  ce  qui  est  nécessaire  au  culte  du  très  saint  Sa- 
crement? Mais  combien  de  dépenses  inutiles  ne  fai- 
les-voùs  pas  !  Eh  !  ne  devez-vous  pas  être  empressés 
d'employer  une  si  petite  portion  de  vos  biens  à  la 
gloire  d'un  Dieu  de  qui  vous  tenez  tout  ce  que  vous 
avez,  et  qui  s'est  épuisé  pour  vous,  en  vous  sacri- 
fiant sa  vie,  et  jusqu'à  la  dernière  goutte  de  son 
sang? 

Seraient-ce  l'assistance  aux  saints  offices,  et  la 
fréquentation  des  sacrements  ?  Mais  f  outre  que 
c'est  une  obligation  pour  tous  les  chrétiens,  qu'y  a- 
t-il  de  plus  consolant  que  d'assister  aux  saints  exer- 
cices de  la  religion,  et  de  puiser,  clans  les  sacre- 
ments ,  les  sources  de  la  grâce  et  du  salut  ? 

Enfin,  seraient-ce  les  visites  de  charité  auprès 
des  confrères  malades  ,  ou  les  secours  à  ceux  qui 
sont  dans  le  besoin  ?  Mais  c'est  un  point  capital  de 
notre  sainte  religion  ;  l'humanité  ,  indépendant 
ment  de  la  foi ,  nous  en  fait  une  obligation.  Rien 
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ne  doit  être  plus  doux  pour  le  chrétien ,  que  de 
soulager  ses  semblables,  et  spécialement  ceux  avec 
lesquels  il  est  uni  par  les  liens  sacrés  de  la  piété.  Je 
ne  vous  parlerai  pas  des  nombreuses  indulgences 
qui  sont  attachées  à  la  confrérie  du  Sainî-Sacré- 
ment  :  vous  savez,  M.  F,,  que  l'indulgence  eu  le 
moyen  le  plus  facile  de  satisfaire  à  la  justice  divine, 
et  de  hâter  notre  entrée  dans  la  céleste  patrie. 

D'ailleurs ,  aucun  de  ces  statuts ,  comme  confré- 
rie ,  n'oblige  sous  peine  de  péché ,  seulement  ceux 
qui  y  manquent  se  privent  des  grâces  qui  y  sont 
attachées  ;  grâces ,  il  faut  en  convenir,  qui  sont 
bien  précieuses ,  comme  vous  allez  le  voir. 

D'abord,  quel  avantage  ne  trouve-t-on  p  a  s  dans 
les  adorations  au  SaLu-Sacrement  !  Dieu,  il  est  vrai  , 
exauce  les  prières,  quelque  part  qu'elles  se  fassent- 
mais  c'est  surtout  au  pied  de  ses  autels  qu'il  \m  ré- 
compense plus  abondamment;  c'est  là  qu'il  parle 
au  cœur; qu'il  inspire  à  une  âme  i  horreur  du  pé- 
ché ;  qu'il  lui  donne  la  grâce  de  l'éviter  et  la  force 
de  pratiquer  la  vertu.  Oh  î  combien  de  pécheurs 
doivent  à  ces  adorations  leur  retour  à  Die?!  Combien 
de  Saints  y  ont  puisé  ces  vertus  (  lestes  ,  qui  sont 
aujourd'hui  l'objet  de  notre  admiration  et  la  cause 
de  leur  félicité! 

Que  dirai-je  du  fréquent  usage  des  sacrements, 
recommandé  par  les  statuts  de  cette  confrérie  ? 
Est-il  un  moyen  de  salut  plus  efficace  !  Hélas  ! 
pourquoi  y  a-t-il  tant  de  chrétiens  qui  se  perdent  ? 
c'est  parce  que  la  plupart  vivent  dans  le  péché.  Et 
pourquoi  y  vivent- ils  ?  parce  qu'il  ne  recourent 
point  aux  sacrements  que  Jésus-Christ  a  institués 
pour  nous  en  purifier  et  pour  nous  en  préserver. 
Or,  les  confrères,  se  faisant  un  devoir  de  les  rece- 
voir fréquemment  ,  y   puisent  la  grâce  dans  sa 
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source  et  le  gage  delà  vie  éternelle,  suivant  la  pa- 
role de  Jésus-Christ. 

Ajoutez  à  ces  précieux  avantages  la  communi- 
cation des  prières  et  des  bonnes  œuvres  entre  les 
^confrères.  Il  est  certain  que  les  prières  communes 
ont  plus  d'efficacité  que  les  prières  particulières. 
Là,  le  fort  aide  le  faible ,  le  parfait  aide  l'imparfait, 
le  juste  aide  le  pécheur.  D'où  il  arrive  que  les  priè- 
res des  saintes  âmes  avec  lesquelles  nous  sommes 
en  société,  nous  obtiennent  ce  que  nous  n'aurions 
pu  obtenir  nous-mêmes ,  à  cause  de  notre  indigni- 
té. La  prière  commune,  dit  saint  Ambroise ,  fait 
une  si  puissante,  une  si  douce  violence  à  la  divine 
miséricorde ,  qu'elle  ne  peut  rien  lui  refuser.  Jésus- 
Christ  lui-même  l'a  assuré  :  en  vérité ,  je  vous  le 
dis ,  si  deux  ou  trois  personnes  s'unissent  pour 
prier  en  mon  nom  ,  je  me  trouverai  au  milieu 
d'elles.  Ainsi ,  plus  il  y  aura  de  confrères ,  plus 
leurs  prières  seront  favorablement  reçues. 

Quel  motif  de  confiance  pour  les  confrères  qui 
d'ailleurs  font  leurs  efforts  pour  se  sanctifier!  Ah! 
s'il  ne  fallait  que  dix  justes  au  milieu  de  Sodôme  , 
pour  sauver  cette  ville  criminelle,  et  pour  en  dé- 
tourner les  terribles  lîéaux  du  Seigneur  ;  quel  pou- 
voir n'auront  pas,  auprès  de  Dieu  ,  tant  d'âmes  fi- 
dèles, dévouées  au  sacrcmet  de  son  amour  !  Quel- 
les bénédictions  ne  répandra-t-il  pas  sur  une  pa- 
roisse où  cette  pieuse  société  est  établie  ,  si  elle  en 
remplit  bien  les  devoirs  !  Quelle  consolation ,  à 
l'heure  de  la  mort,  pour  ceux  qui  s'en  seront  ac- 
quittés fidèlement!  Venez,  leur  dira  Jésus  -  Christ , 
venez ,  les  bénis  de  mon  Père  ;  j'étais  solitaire  dans 
mes  tabernacles ,  vous  m'y  avez  visité  ;  j'étais  nu , 
et  vous  avez  orné  mon  corps  ,  décoré  mes  autels  ; 
le  souffrais  dans  mes  membres  f  et  vous  m'avez 


DU   S.    SACREMENT.  28 

soulagé  ;  venez  maintenant  recevoir  la  récom- 
pense ,  le  royaume  que  je  vous  ai  préparé  :  «  Ve* 
nite ,  benedicd.  » 

Empressez-vous  donc ,  M.  C.  P. ,  de  vous  procu- 
rer tant  de  grâces  qui  vous  sont  offertes  dans  la 
confrérie  du  Saint-Sacrement;  empressez-vous  de 
vous  y  agréger  :  nul  de  vous  qui  ne  pusse  y  être 
admis.  Que  la  pauvreté  n'empêche  point  les  indi- 
gents de  s'y  présenter ,  ou  aura  égard  à  leur  état  ; 
que  les  riches  se  distinguent  par  leur  zèle  et  leur 
dévouement  à  Jésus-Christ.  Que  les  hommes  ne  se 
privent  plus  d'un  moyen  si  efficace  pour  assurer 
leur  salut.  N'ont-ils  pas  une  âme  à  sauver  aussi  bien 
que  les  femmes  ?  et  pourquoi  donc  en  est-ii  si  peu 
qui  s'agrègent  à  cette  sainte  confrérie  ?  Vouons- 
nous,  M.  C.  F. ,  vouons-nous  à  ce  Dieu  renfermé  , 
pour  l'amour  de  nous  ,  dans  le  très  saint  Sacre- 
ment; il  ne  se  laissera  pas  vaincre  en  générosité. 
Si  nous  le  glorifions  dans  l'état  de  ses  humilia- 
tions ,  il  nous  glorifiera  dans  le  séjour  de  sa  gloire. 

Oui ,  divin  Sauveur ,  nous  voulons  nous  consa- 
crer à  l'adorable  sacrement  de  votre  amour;  nous 
voulons  vous  y  rendre  nos  hommages  tous  les 
jours  de  notre  vie  ,  et  spécialement  dans  cette 
grande  solennité  qui  approche.  Nous  nous  empres- 
serons à  l'envi  d'augmenter  votre  culte  ,  d'orner 
tous  les  lieux  que  vous  devez  honorer  de  votre  pré- 
sence. Mais  nous  n'oublierons  pas  que  notre  âme 
est  le  temple  que  vous  vous  êtes  particulièrement 
consacré,  nous  nous  souviendrons  que  l'innocence 
et  la  vertu  sont  le  seul  ornement  qui  puisse  vous  la 
rendre  agréable.  Nous  jetterons  des  fleurs ,  nous 
brûlerons  de  l'encens  sur  votre  passage  ;  mais  ce  ne 
seront  là  que  les  faibles  marques  de  notre  piété  et 
de  nos  bonnes  œuvres,  qui  doivent  s'élever  devant 
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vous  comme  un  encens  d'agréable  odeur ,  s  ni  ca- 
pable d'at       r  vos  regards  et  votre  miséricorde. 
Le  son  des  -  ?struments  ,  les  torches  ardentes,  se- 
ront coi  urne   j  *    r       et  l'expression  de  la  joie  in- 
térim I  pouvez  donner  à  nos  âmes, 
et  du  f<  :  s  -     '  ée  votre  votre  amour,  dont  elles 
r     Ere  c       rasvcs.  Enfin  ,tout  dévoués  au sa- 
yotre  amour,  nous  répéterons  sanô 
°t  adoré  soit  à  jamais  Jésus-Christ 
rès  :■-: Auï  Sacrement  de  l'autel! 
v..i  ce:'  "1. 
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POUR  LE  SECOND  DIMANCHE 

APRÈS   LA  PENTECÔTE, 

DANS  L'OCTAVE  DE  LA  FÊTE-DIEU. 

Sur  les  visites  au  Saint-Sacrement. 

Ecce    ego   vobiscrm  sum  usque  ad  consummationem  seculi. 
iToici  que  je  suis  avec  vous  jusqu'à  la  fin  du  monde.  5.  Matth.  28. 

.  C'jSst  la  promesse  que  Jésus-Christ  fit  à  ses  Apô- 
tres ,  avant  de  se  séparer  d'eux  pour  monter  au 
ciel  ;  promesse  qu'il  nous  a  faite  à  nous-mêmes , 
en  leur  personne,  et  qu'il  accomplit  par  sa  pré- 
sence réelle  dans  le  très  saint  Sacrement.  Oh  !  le 
bon  Pasteur  !  il  ne  peut  se  séparer  de  ses  chères 
brebis.  Non  content  d'avoir  donné  sa  vie  pour  elles, 
il  opère  le  plus  grand  des  miracles,  afin  de  rester 
toujours  avec  elles  après  sa  mort.  Me  voici,  brebis 
chéries ,  nous  dit-il  ;  me  voici  pour  toujours  avec 
vous,  C'est  pour  vous  que  je  demeure  dans  le  ta- 
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bernacîe.  Vous  m'y  trouverez  toujours  pour  vous 
assister  et  vous  consoler.  Non ,  je  ne  vous  quitte- 
rai point  ;  tant  que  l'homme  sera  sur  la  terre,  j'y 
serai  toujours  avec  lui  :  «Ecce  ego  vobiscum,  etc.  » 
De  là  ,  M.  F. ,  l'obligation  de  visiter  souvent,  et 
dans  de  saintes  dispositions ,  le  très  saint  Sacre- 
ment. C'est  ce  qu'a  prétendu  Jésus-Christ  en  y  res- 
tant toujours  présent  ;  et  rien  ne  nous  est  plus  utile 
et  plus  avantageux  que  ces  visites.  Je  vais  le  prou- 
ver ;  ensuite  je  parlerai  des  dispositions  que  nous 
devons  porter  au  pied  du  Saint-Sacrement.  Accor- 
dez-moi votre  attention. 


Jésus-Christ  a  choisi  nos  églises  pour  sa  demeure, 
ïl  est  réellement  présent  sur  nos  autels  ,  et  comme 
Dieu  et  comme  homme  ;  il  y  est  présent  tel  qu'il 
est  au  plus  haut  des  cieux,  à  la  droite  de  son  Père  ;il 
y  est  au  milieu  d'une  multitude  infinie  d'anges  qui 
lui  rendent  sans  cesse  les  plus  profonds  hommages  ; 
il  y  est  prêt  à  toute  heure  à  recevoir  nos  adorations 
et  nos  vœux,  toujours  prêt  à  pourvoir  à  nos  besoins, 
toujours  disposé  à  satisfaire  pour  nous  à  son  Père. 
Quelle  bonté,  M.  F.  ï  pouvons-nous  y  penser,  et 
ne  ne  pas  nous  écrier  avec  un  Saint  :  0  Dieu  d'a- 
mour! qu'une  âme  demeure  étrangement  étonnée, 
lorsqu'à  l'aide  de  la  grâce  elle  découvre  une  vérité 
si  consolante  !  Son  esprit  reste  tout  interdit  ;  elle 
sent  que ,  quand  une  créature  parlerait  le  langage 
des  anges  ,  elle  ne  pourrait  donner  qu'une  faible 
idée  de  la  bonté  d'un  Dieu  qui  s'est  choisi  une  de- 
meure parmi  les  hommes.  Les  païens ,  quand  on 
leur  parlait  de  la  présence  réelle  de  Jésus-Christ 
dans  le  Saint-Sacrement,  s'écriaient  :  Oh!  qu'il  est 
bon  le  Dieu  des  chrétiens  ! 
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Mais  est-il  facile  d'approcher  Jésus-Christ?  veut- 
il  bien  recevoir  toiit  le  monde  dans  son  palais ,  et 
n'y  a-t-il  pas  quelques  heures  marquées  pour  cela? 
Non ,  M.  F. ,  non  :  Jésus-Christ  n'a  pas,  comme  les 
princes  de  la  terre,  des  heures  marquées  \  ni  des 
gardes  qui  écartent  ceux  qui  veulent  l'aborder. 
Toutes  les  avenues  du  palais  du  Roi  des  rois  sont 
libres.  Il  est  toujours  prêt  à  nous  recevoir  ,  le  jour, 
la  nuit,  le  matin,  le  soif*  L'entrée  n'est  fermée  à 
personne  ;  on  a  audience  quand  on  le  veut  ;  et  l'on 
est  toujours  bien  reçu  quand  on  se  présente. 

Comment  est-il  donc  possible  que  des  chrétiens 
qui  savent  ces  vérités  ,  qui  les  croient,  n'y  fassent 
point  attention  ,  aient  tant  d'indifférence  pour  Jé- 
rus-Chi  ist  présent  sur  nos  autels  ;  qu'ils  passent  des 
semaines  entières  sans  le  visiter,  quoiqu'ils  n'aient 
que  quelques  pas  à  faire ,  et  qu'ils  aient  tout  le 
temps  nécessaire  pour  cela  ?  Ah  !  mon  Dieu  !  faut- 
...il  que  vous  ayez  pour  les  hommes  un  amour  si  ex- 
cessif, et  que  les  hommes  aient  pour  vous  tant  d'in- 
différence t  disons  plus  ,  tant  de  mépris!  On  tient  à 
honneur  de  faire  sa  cour  aux  rois  de  la  terre  ;  et  le 
Fiôî  du  ciel  reste  seul  dans  ses  tabernacles!  On  voit 
dans  la  maison  des  juges  une  foule  de  suppliants 
solliciter  des  affaire?  temporelles  ;  et  presque  per- 
sonne ne  vient  auprès  de  Jésus-Christ,  le  Juge  sou- 
verain ,  pour  solliciter  la  grande  affaire  du  salut  ! 
votre  auguste  sacrement,  ô  Dieu  d'amour  !  devrait 
être  le  rendez-vous  des  cœurs  affligés ,  le  trésor 
de  tous  les  pauvres ,  l'asile  de  tous  les  malheureux , 
le  pain  spirituel  de  tous  ceux  qui  ont  faim  :  une 
seule  heure  passée  à  vos  pieds  vaut  mieux  que  mille 
autres  passées  dans  la  maison  des  pécheurs  :  ce- 
pendant vous  n'êtes  ni  visité,  ni  adoré,  ni  aimé^ 
O  incompréhensible  prodige  d'aveuglement  et  d'in- 
gratitude! 
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Dites-moi ,  M.  F.  ,  s'il  y  avait  dans  le  monde  un 
lieu  où  Jésus-Christ  se  fît  voir  à  découvert,  quelle 
ardeur  n'aurions-nous  pas  pour  l'y  aller  trouver  ! 
Ne  serions-nous  pas  disposés  à  entreprendre  pour 
cela  les  plus  longs  voyages,  et  croirions-nous  pou- 
voir mieux  lui  témoigner  notre  zèle  et  notre  atta- 
chement? Mais  il  nç  serait  pas  plus  présent  par- 
tout ailleurs  cju'il  l'est  dans  le  Saint-Sacrement;  et 
sans  qu'il  soit  nécessaire  de  le  chercher  bien  loin  , 
nous  l'avons  auprès  de  nous  et  parmi  nous.  Nous 
ne  le  voyons  pas ,  il  est  vrai  ;  mais  nous  savons 
par  la  foi  qu'il  y  est,  et  ce  que  nous  connaissons 
par  la  foi ,  est  plus  certain  que  ce  que  nos  yeux 
peuvent  découvrir.  D'où  peut  donc  venir  l'indiffé- 
rence de  tant  de  chrétiens  pour  Jésus -Christ  dans 
le  Saint -Sacrement,  sinon  de  leur  peu  de  foi  et 
d'amour  ? 

David  ne  souhaitait  rien  plus  ardemment  que 
de  venir  dans  le  temple  du  Seigneur,  et  il  se  serait 
eslimé  heureux  de  n'en  sortir  jamais.  Daniel ,  éloi- 
gné de  la  Judée  et  caplif  à  Babylone,  ouvrait  trois 
ibis  chaque  jour  les  fenêtres  de  sa  chambre,  du  côté 
de  Jérusalem,  et  de  là  fléchissant  le  genou,  il  adres- 
sait sa  prière  au  Dieu  d'Israël,  comme  s'il  eût  été 
dans  son  temple.  Les  premiers  chrétiens  voulaient 
avoir  toujours  avec  eux  le  Saint- Sacrement.  On  a 
vu  des  Saints  rester  presque  toute  leur  vie  au  pied 
des  autels.  Sainte  Gertrude  y  passait  quelquefois  les 
nuits  entières,  en  disant  à  Jésus-Christ  :  O  Sauveur 
du  monde!  pourquoi  les  hommes  pensent -ils  si 
peu  à  vous ,  vous  qui  pensez  continuellement  à 
eux  ? 

Hélas  !  M,  F. ,  que  nous  connaissons  peu  notre 
bonheur!  Un  Dieu  est  au  milieu  de  nous,  et  nous 
n'y  pensons  pas;  un  Dieu  est  toujours  sur  nos  au- 
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tels  ;  de  îà  il  ne  cesse  cle  nous  inviter  à  venir  à 
lai ,  et  nous  n'y  venons  pas  !  0  insensibilité  î  ô  aveu- 
glement inconcevable  !  Sa  maison  et  son  cœur  sont 
ouverts  à  tout  le  monde,  il  ne  rebute  personne  : 
petits ,  pauvres  ,  malades,  il  vous  met  tous  au  nom- 
bre de  ses  favoris  les  plus  chers  ;  et  tandis  que  les 
grands  du  monde  vous  rebutent ,  le  Dieu  du  ciel  et 
de  la  terre  vous  donne  l'audience  que  vous  pouvez 
souhaiter  ;  il  reçoit  même  avec  bonté  les  plus  grands 
pécheurs  qui  viennent  s'humilier  devant  lui  :  Ve- 
nez à  moi,  dit-il,  vous  tous  qui  êtes  chargés  ,  et 
je  vous  soulagerai,  «  Venite  ad  me ,  omnes  qui  la- 
boratis  et  onerati  estis ,  et  refseiam  vos.  »  Répondez 
donc  à  sa  tendresse;  venez  tous  les  jours  lui  rendre 
vos  respects;  et  si  l'éloignement  des  lieux,  les  obli- 
gations de  votre  état  vous  empêchent  d'y  venir  aussi 
souvent,  restez-y  au  moins  le  Dimanche  et  les  fêtes 
aussi  longtemps  qu'il  vous  sera  possible.  Pourriez- 
vous  employer  plus  utilement  ces  saints  jours ,  que 
d'en  passer  une  partie  aux  pieds  de  votre  Sauveur  ! 
C'est  pour  cela  qu'il  demeure  dans  nos  églises;  il  at- 
tend que  vous  veniez  le  visiter  ;  et  si  vous  le  faites, 
il  vous  comblera  de  grâces. 

Une  des  coutumes  les  plus  établies  dans  le  monde, 
est  de  se  visiter  les  uns  les  autres.  Mais  qu'est-ce 
que  la  plupart  de  ces  visites  ,  et  qu'en  retire-t-on  ? 
On  y  perd  beaucoup  de  temps ,  et  quelque  inno- 
centes qu'elles  puissent  être ,  elles  sont  du  moins 
fort  inutiles.  La  paix  y  est  quelquefois  troublée  par 
les  chagrins  qu'on  y  reçoit,  plus  souvent  encore  la 
conscience  y  est  blessée  par  les  discours  médisants 
qu'on  y  tient  et  qu'on  y  entend.  Enfin ,  ce  sont  pres- 
que toujours  des  visites  dangereuses  et  pernicieu- 
ses, par  la  "dissipation  qu'elles  causent. 

11  n'en  est  pas  de  même  des  visites  qu'on  rend  à 
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Jésus-Christ  dans  son  divin  sacrement.  Ce  sont  des 
visites  toutes  saintes ,  toutes  salutaires  ,  toutes  coin 
solantes  ;  une  âme  y  trouve  mille  avantages  ,  et  en 
remporte  des  fruits  inestimables. 

Visites  toutes  saintes ,  puisque  c'est  le  Dieu  de 
toute  sainteté  qu'on  y  va  voir,  et  que  l'on  'y  prati- 
que les  actes  de  toutes  les  vertus,  d'une  foi  vive,  d'une 
ferme  confiance  ,  d'une  humilité  profonde ,  d'une 
ardente  charité,  d'une  contrition  sincère  ;  car  voilà 
de  quoi  l'on  doit  s'y  occuper. 

Visites  toutes  salutaires  ,  puisqu'on  y  va  à  la 
source  même  des  grâces.  En  effet ,  comme  la  plé- 
nitude delà  divinité  habite  en  Jésus-Christ  corporel- 
lement ,  c'est  aussi  dans  le  sacrement  de  son  Corps 
et  de  son  Sang  que  toutes  les  grâces  sont  renfer- 
mées ,  et  c'est  de  k\  que  ce  divin  Sauveur  les  ré- 
pand avec  plus  d'abondance.  De  sorte  que  les  mê- 
mes miracles  qu'il  opérait  autrefois  à  l'égard  des 
maladies  du  corps  ,  en  parcourant  la  Judée,  il  les 
opère  à  l'égard  des  maladies  de  l'âme ,  en  demeu- 
rant dans  son  tabernacle.  Là  il  éclaire  les  aveugles, 
il  fortifie  les  faibles  ,  il  guérit  les  infirmes ,  il  res- 
suscite les  morts.  0  grâces  précieuses  !  qui  ne  se 
mettra  pas  en  devoir  de  les  obtenir  ? 

Visites  toutes  consolantes  :  il  n'y  a  que  ceux  qui 
se  mettent  en  état  de  l'éprouver  ,  qui  puissent  le 
connaître.  Vous  le  savez  ,<  M.  F.  ,  toute  la  vie  de 
l'homme  n'est  que  misère  et  affliction  d'esprit. 
Mais  qu'heureuse  est  l'âme  affligée  qui  sait  où  elle 
peut  trouver  le  remède  à  ses  maux ,  et  qui  va  cher- 
cher auprès  de  Jésus -Christ  sa  consolation!  Il 
ne  faut  quelquefois  qu'une  visite  au  Saint-Sacre- 
ment ,  pour  changer  tout  d'un  coup  la  disposition 
d'un  cœur.  On  était  venu  auprès  de  lui  tout  triste , 
tout  languissant  9  et  l'on  s'en  retourne  rempli  de 
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force  ,  de  courage  ,  et  même  de  joie.  Oh  !  M.  F. 
que  de  grâces  ne  recevriez-vous  pas ,  si  vous  veniez 
visiter  souvent  ce  divin  Sauveur  clans  ie  sacrement 
de  son  amour  !  jamais  vous  ne  sortiriez  de  sa  pré- 
sence, sans  en  recevoir  quelques  nouvelles  faveurs. 
Mais  pour  cela  il  faut  y  apporter  les  dispositions  né- 
cessaires. Et  quelles  sont  ces  dispositions  ?  Renou- 
velez, etc. 


Bien  convaincu  de  la  présence  réelle  de  Jésus - 
Christ  dans  le  Saint-Sacrement,  nous  devons  le  vi- 
siter avec  respect  et  humilité,  avec  foi  et  confiance, 
avec  amour  et  persévérance. 

Avec  respect  et  humilité.  Abraham  était  tellement 
pénétré  de  la  grandeur  ci  de  la  majesté  dj  Dieu  , 
que  quand  il  se  présentait  devant  lui,  il  s'écriait  ; 
Comment  oserai-je  parler  à  mon  Dieu  ,  moi  qui  ne 
suis  que  cendre  et  poussière  ?  Moïse  quitta  sa  chaus- 
sure, se  couvrit  ie  visage,  fut  saisi  d'une  religieuse 
frayeur  ,  quand  il  approcha  du  buisson  ardent 
d'où  le  Seigneur  lui  adressait  la  parole.  Mes  Frères, 
soyons  pénétrés  des  mêmes  sentiments  ,  lorsque 
nous  venons  auprès  du  Saint-Sacrement.  N'entrons 
dans  l'Eglise  qu'avec  ie  profond  respect  que  de- 
mande la  majesté  de  Jésus-Christ  qui  y  demeure. 
Humblement  prosternés  à  ses  pieds ,  adorons  en 
tremblant  celui  devant  epi  tout  ce  qu'il  y  a  dans  le 
ciel,  sur  la  terre  et  dans  les  enfers, fléchit  le  genou. 
Demeurons  quelques  moments  en  silence,  et  pen- 
sons devant  qui  nous  sommes.  Entrons  dans  les 
sentiments  du  Publicain  :  le  cœur  contrit  et  hu- 
milié au  souvenir  de  se«  fautes  ,  il  se  tenait  au 
bas  du  temple  ;  n'osant  lever  les  yeux  au  ciel,  et 
rappantsa  poitrine,  il  disait  :  mon  Dieu,  soyez 
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propice  à  ce  pauvre  pécheur.  Faisons  de  même  ; 
c'est  le  moyen  d'attirer  sur  nous  les  regards  de  Jé- 
sus-Christ; car  il  ne  jette  les  yeux  que  sur  les 
humbles. 

Nous  devons  visiter  Jésus-Christ  dans  le  même 
esprit  et  pour  la  même  fin  que  les  anges ,  les  ber- 
gers et  les  rois  le  visitèrent  d'abord  après  sa  nais- 
sance; ou  comme  les  Apôtres  et  les  Disciples,  pour 
entendre  ses  divines  paroles  ;  ou  comme  Magde- 
leine,  pour  pleurer  nos  péchés;  ou  enfin,  comme 
tant  de  malades  qui  accouraient  à  lui  pour  deman- 
der leur  guérison.  Mais  ils  le  faisaient  toujours  avec 
foi  et  confiance.  Et  c'est  la  seconde  disposition  que 
Jésus-Christ  veut  que  nous  portions  à  ses  pieds. 

Oui ,  M.  F. ,  il  faut  devant  le  Saint-Sacrement  ré- 
veiller notre  foi  et  notre  confiance  ;  et  pleins  de  ^os 
sentiments  ,  il  faut  répandre  notre  âme  devant  .,-■- 
sus-Christ,  lui  exposer  nos  infirmités,  nos  besoins 
et  nos  faiblesses,  lui  disant  avec  les  sœurs  de  La- 
zare :  Seigneur,  celui  que  vous  aimez  est  malade  ; 
oui,  divin  Jésus,  celui  pour  qui  vous  êles  mort  sut- 
la  croix ,  pour  qui  vous  demeurez  continuellement 
dans  ce  Sacrement,  est  rempli  d'infirmités. 

Quelquefois  ,  pensons  que  nous  sommes  aux 
pieds  de  Jésus  -Christ ,  comme  Magdeleine;  et  si 
nous  n'avons  pas  assez  de  dévotion  pour  verser  au- 
tant de  larmes  que  cette  sainte  pénitente,  demeu- 
rons du  moins  en  silence;  ou  si  nous  parlons,  que 
ce  soit  pour  exprimer,  comme  saint  Thomas  ,  les 
sentiments  d'admiration  ,  de  foi  et  d'amour  dont 
nous  devons  être  pénétrés  ,  en  lui  disant  :  Vous 
êtes  mon  Seigneur  et  mon  Dieu  !  et  ajoutons  avec 
l'homme  de  l'Evangile  :  Vous  êtes  le  Fils  de  Dieu. 
Je  le  crois,  oui ,  Seigneur,  je  le  crois  ;  mais  aug- 
mentez ma  foi. 
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Si  nous  éprouvons  de  l'ennui,  du  dégoût,  des  sé- 
cheresses ,  ne  nous  décourageons  pas,  restons  con- 
stamment aux  pieds  de  notre  divin  Maître ,  atten- 
dant avec  patience  qu'il  daigne  jeter  les  yeux  sur 
nous.  Il  ne  nous  rebute  pas  pour  cela  :  il  veut  seu- 
lement éprouver  notre  foi ,  ou  nous  humilier  da- 
vantage. Si  nous  persévérons,  nous  sommes  assu- 
rés qu'à  la  fin  il  nous  exaucera.  En  voici  une  preuve. 

Une  femme  du  pays  et  de  la  race  des  Chananéens, 
peuple  proscrit  de  Dieu  ,  ayant  une  fille  possédée 
du  démon  ,  vint  en  demander  à  Jésus-Christ  la  dé- 
livrance. Ce  charitable  Sauveur,  contre  son  ordi- 
naire, ne  lui  répondit  rien.  Cette  femme  redoubla 
ses  instances ,  et  ne  cessait  de  crier  :  Seigneur  , 
ayez  pitié  de  moi.  Les  Apôtres ,  ennuyés  de  l'en- 
tendre ,  prièrent  Jésus-Christ  de  la  renvoyer.  Mais 
la  réponse  de  Jésus-Christ  fut  encore  plus  acca- 
blante que  son  silence.  Bien  loin  de  se  rebuter  ,  la 
Chananéenne  redouble  ses  prières  ;  et,  au  lieu  qu'elle 
s'était  contentée  jusque-là  de  suivre  Jésus-Christ  de 
loin,  elle  vient  se  jeter  à  ses  pieds  et  l'adore,  en 
disant:  Seigneur,  secourez-moi.  A  une  prière  si 
humble ,  si  pressante ,  Jésus  -  Christ  répondit  :  Il 
n'est  pas  juste  de  prendre  le  pain  des  enfants,  et  de 
îc  jeter  aux  chiens.  Une  réponse  si  dure  et  si  inju- 
rieuse en  apparence  devait ,  ce  semble  ,  rebuter 
celte  femme.  Au  contraire,  elle  s'en  servit  comme 
d'un  titre  pour  obtenir  ce  qu'elle  demandait.  Il  est 
vrai  ,  Seigneur ,  répliqua-t-elle  ;  mais  les  petits 
chiens  mangent  au  moins  les  miettes  qui  tombent 
de  la  table  de  leur  maître.  Quel  fut  l'effet  d'une  si 
courageuse  persévérance?  0  femme  !  s'écria  Jésus- 
Christ,  que  votre  foi  est  grande  !  qu'il  vous  soit  fait 
comme  vous  le  désirez. 

Faisons  comme  la  Chananéenne ,  M.  F.  ;  quoique 
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Jésus-Christ  diffère  de  nous  exaucer,  quoiqu'il  pa- 
raisse même  nous  rebuter  quand  nous  sommes  en 
sa  présence  ,  persévérons,  ne  nous  lassons  pas  de 
le  prier ,  redoublons  nos  instances  :  à  la  fin  ,  nous 
obtiendrons  ce  que  nous  lui  demandons. 

Dans  les  visites  que  nous  faisons  au  Saint-Sacre- 
ment, il  faut  encore  prier  pour  les  autres.  Si  vous 
avez  une  famille,  recommandez-la  à  Jésus-Christ , 
et  dites:  Ne  permettez -pas  ,  ô  Jésus!  que  ces 
enfants  que  vous  m'avez  donnés,  aient  le  malheur 
de  se  perdre  ;  faites ,  ô  mon  Dieu  !  que  jamais  ils  ne 
vous  offensent ,  et  qu'ils  vous  servent  toujours  avec 
fidélité. 

Si  vous  avez  des  ennemis  ,  des  gens  qui  vous 
aient  fait  tort ,  qui  aient  parlé  mal  de  vous,  qui 
vous  aient  maltraité,  regardez-les  dans  le  cœur  de 
Jésus,  qui  les  aime  ;  pardonnez-leur  de  bon  cœur  , 
priez  pour  eux. 

Si  vous  avez  scandalisé  ceux  de  voire  famille  , 
vos  voisins,  ou  quelque  autre  personne  ;  conjurez 
Jésus-Christ  de  ne  pas  les  condamner  à  cause  de 
vous,  et  de  leur  pardonner  les  fautes  que  vous  leur 
avez  fait  commettre. 

Enfin,  dans  ces  moments  si  précieux,  priez  Jésus- 
Christ  pour  l'Eglise  ,  pour  vos  parents ,  pour  vos 
amis ,  pour  la  paroisse  et  pour  les  fidèles  trépassés. 
JNe  sortez  point  du  lieu  saint,  sans  avoir  demandé 
au  divin  Sauveur  qu'il  vous  bénisse,  en  disant  ces 
paroles  de  l'Ecriture  :  Seigneur,  je  ne  vous  quitte- 
rai point  que  vous  ne  m'ayez  donné  voire  béné- 
diction. 

Mes  Frères  ,  si  nous  nous  occupions  ainsi  devant 
le  Saint-Sacrement,  trouverions- nous  trop  longs 
les  moments  que  nous  y  passons  ?  serions-nous  em- 
barrassés  de  trouver  de  quoi  nous  occuper?  Ah! 
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que  de  grâces  à  demander!  que  de  besoins  à  expo- 
ser! et  quelles- faveurs  Jésus-Christ  nous  accorde- 
rait, si  nous  le  visitions  dans  dételles  dispositions! 
Prenons-en  aujourd'hui  la  ferme  résolution  ,  M.  F.  ; 
que  ce  soit  le  fruit  que  nous  retirions  de  cette  sainte 
octave.  Ajoutons  encore  à  ce  devoir,  les  moyens 
d'honorer  Jésus-Christ  dans  le  Saint-Sacrement  ; 
je  veux  dire ,  l'assiduité  à  la  sainte  Messe ,  la  fré- 
quente communion,  un  saint  zèle  à  accompagner 
Je  Saint-Sacrement,  quand  on  le  porte  aux  malades, 
l'empressement  à  contribuer  à  la  décoration  de  ses 
autels ,  et  enfin  à  entrer  dans  les  confréries  établies 
en  son  honneur. 

Finissons  par  une  réflexion  sur  les  bénédictions 
du  Saint-Sacrement.  Rien  de  plus  louable  que  l'em- 
pressement avec  lequel  vous  y  assistez.  Mais  pre- 
nez garde ,  M.  F. ,  à  ne  pas  y  mettre  une  fausse  con- 
fiance ,  comme  on  ne  le  fait  ,  hélas  !  que  trop 
souvent.  On  croit  que  tout  est  fait ,  lorsqu'on  est 
resté  à  genoux  durant  quelque  temps ,  que  l'on  a 
joint  les  mains  et  fait  l'inclination  du  corps.  Tel  se 
fera  un  cas  de  conscience  de  manquer  à  une  béné- 
diction ,  et  ne  se  reprochera  point  de  ne  pas  faire 
ses  Pâques.  Cependant  ces  marques  extérieures 
d'adoration  ne  peuvent  être  agréables  à  Jésus-Christ, 
qu'autant  qu'elles  sont  accompagnées  de  senti- 
ments intérieurs  de  piété.  Ces  pratiques  extérieures 
ne  sauvent  pas ,  si  elles  ne  sont  soutenues  d'une 
vie  vraiment  chrétienne.  Lors  donc  que  vous  assis- 
tez aux  bénédictions,  que  ce  soit  toujours  avec  un 
renouvellement  de  piété,  de  modestie  et  de  recueille- 
ment; que  ce  soit  toujours  avec  une  foi  vive  et  un 
vrai  désir  de  changer  de  vie.  Que  la  coutume  et  la 
routine  n'y  aient  point  de  part  ;  unissez-vous  alors 
à  Jésus -Christ  par  la  confiance  ,  l'amour  et  la  rc- 
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connaissance.  Profitez  de  ces  heureux  moments 
pour  lui  exposer  vos  différents  besoins  ,  et  pour  lui 
demander  de  nouvelles  grâces.  Imitez  ces  malades 
de  l'Evangile ,  qui  surent  mettre  à  profit  la  ren- 
contre et  les  visites  de  ce  bon  Sauveur  ;  et  que  ie 
fruit  que  vous  en  retirerez  ,  se  fasse  surtout  remar- 
quer par  la  manière  édifiante  dont  vous  emploierez 
le  reste  de  la  journée. 

Divin  Sauveur,  répandez  sur  nos  âmes  les  grâces 
les  pius  abondantes,  lorsque  nous  recevons  la  béné- 
diction de  votre  auguste  Sacrement.  Mille  actions 
de  grâces  vous  soient  rendues  éô  ce  que  vous 
Pavez  institué  ,  pour  demeurer  sans  cesse  dans 
votre  tabernacle.  C'est  là  que  nous  vous  parlons 
cœur  à  cœur,  et  que  nous  puisons  les  plus  pures 
délices,  0  divin  Jésus  !  faites  que  nous  devenions 
vos  véritables  adorateurs  ici-bas,  afin  que  nous 
méritions  de  vous  voir  face  à  face,  de  vous  possé- 
der dans  l'éternité  bienheureuse. 

Ainsi  soit-il. 
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POUR  LE  TROISIÈME  DIMANCHE 

APRÈS  LA  PENTECÔTE» 


POUR  LA  FÊTE  DU  SACRÉ  COEUR  DE  JÉSUS. 

Sur  l'amour  du  Cœur  de  Jésus  pour  les 
hommes. 

Nunc  voluit  Deus  notas  facere  divitias  Sacramenti.  Dieu  a 
voulu  faire  connaître  les  richesses  de  son  amour  dans  ces  derniers 
lemps.  Col.  1. 

Dieu  ,  dans  tous  les  temps,  avait  accordé  aux  hom- 
mes différents  bienfaits.  Au  commencement,  il  leur 
avait  accordé  les  miracles  de  sa  puissance  :  le  monde 
tiré  du  néant ,  le  firmament  et  l'éclat  de  ses  astres , 
toutes  les  productions  de  la  terre.  Sous  Moïse,  il  leur 
avait  donné  ses  commandements  ,  ses  promesses  , 
ses  prophéties  qui  les  préparaient  à  de  plus  grands 
événements.  Dans  la  plénitude  des  temps  ,  étant 
venu  sur  la  terre ,  il  leur  avait  accordé,  avec  encore 
plus  d'abondance,  ses  grâces ,  ses  sacrements,  ses 
mystères,  ses  vertus,  ses  exemples.  La  veille  de  sa 
mort,  il  leur  avait  accordé  et  laissé  sa  personne 
sacrée  dans  la  sainte  Eucharistie*  Enfin,  prévoyant 
les  ravages  que  l'impiété  ferait  dans  notre  malheu- 
reux siècle ,  il  a  fait  connaître  à  son  Eglise  ,  d'une 
manière  plus  sensible ,  les  richesses  de  son  cœur  ; 
il  lui  a  inspiré  d'établir  une  fête  en  son  honneur  , 
pour  réveiller  la  foi  presqu'éteinte,  pour  réchauffer 
les  cœurs  devenus  si  languissants ,  et  pour  réparer 
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les  outrages  si  multipliés  et  si  sanglants  qu'il  devait 
recevoir  de  la  part  des  chrétiens. 

Telles  sont  les  miséricordes  de  ce  divin  cœur 
envers  tous  les  hommes.  Mais  nous ,  M.  C.  P. ,  il  nous 
a  favorisés  d'une  manière  plus  particulière,  en  se 
faisant,  dans  ces  jours  mauvais,  le  protecteur  de 
notre  paroisse.  Car  pourrions-nous  méconnaître 
que  c'est  au  cœur  de  Jésus  que  nous  devons  toutes 
les  grâces  dont  nous  avons  été  comblés  dans  ces 
temps  orageux  ?  Ne  nous  a-t-il  pas  protégés  sensi- 
blement depuis  que  nous  nous  sommes  voués  à 
lui?  Livrons-nous  donc  aux  sentiments  de  l'amour 
le  plus  vif  et  le  plus  reconnaissant  envers  ce  divin 
cœur;  méditons  aujourd'hui  son  excessif  amour 
pour  nous ,  et  voyons  ce  que  nous  lui  devons  de 
reconnaissance  pour  tant  de  bienfaits. 

Mais  comment  parler  de  vous ,  ô  divin  Amour  ! 
puisqu'on  ne  saurait  vous  comprendre?  Vous  êtes 
une  mer  immense ,  un  abîme  où  Ton  se  perd.  Sup- 
pléez donc  à  mon  impuissance,  et  faites  sentir  aux 
cœurs  de  mes  chers  paroissiens  ce  que  tous  les 
discours  des  hommes  ne  pourraient  faire  connaître 
à  leur  esprit. 

M.  C.  F. ,  je  vous  le  dis  avec  l'apôtre  saint  Jean  : 
Le  cœur  de  Jésus  nous  a  aimés  jusqu'à  l'excès. 
Aimons-le  donc  par-dessus  tout,  et  sans  bornes. 


Potm  concevoir  combien  Jésus -Christ  nous  a 
aimés,  suivons-le  dans  le  cours  de  sa  vie,  et  après 
sa  mort. 

Dans  sa  vie  cachéa,  depuis  le  moment  qu'il  s'est 
incarné  jusqu'à  l'âge  de  trente  ans ,  quelles  preuves 
d'amour  ne  nous  a-t-il  pas  données?  Il  s'est  fait 
homme  comme  nous ,  dans  son  incarnation  ;  il  est 
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devenu  notre  frère,  dans  sa  naissance  ;  notre  Sau- 
veur, dans  sa  Circoncision;  dans  son  Epiphanie, 
notre  lumière  ;  dans  sa  Présentation ,  notre  Pontife  ; 
dans  le  temple,  notre  docteur;  dans  la  maison  de 
Joseph  ,  notre  modèle,  le  modèle  de  l'obéissance  et 
de  la  soumission  que  nous  devons  à  nos  parents  , 
de  la  patience  et  de  la  résignation  que  nous  devons 
conserver  dans  nos  travaux  et  dans  les  exercices  de 
notre  état. 

Dans  sa  vie  agissante,  tout  ce  qu'il  a  fait,  il  l'a 
fait  pour  nous.  Ses  prières,  ses  veilles,  ses  jeûnes, 
ses  prédications,  ses  voyages,  ses  conversations, 
ses  miracles  ont  été  pour  nous.  Avec  quel  zèle  ne 
nous  a-t-il  pas  cherchés  dans  la  personne  de  la  Sa- 
maritaine! avec  quelle  tendresse  ne  nous  a-t-il  pas 
reçus  dans  la  personne  de  l'enfant  prodigue!  avec 
quelle  bonté  n'a-t-il  pas  pris  notre  défense  clans 
la  personne  de  la  pécheresse  ! 

Dans  sa  vie  souiFrante,  lulas!  il  n'y  a  pas  d'in- 
jures ,  pas  de  tourments ,  pas  de  supplices  qu'il  n'ait 
endurés  pour  nous!  Garrotté,  souffleté,  accusé, 
condamné,  crucifié  pour  nous,  il  est  mort  pour 
nous  au  milieu  uns  opprobres  et  dans  des  douleurs 
incompréhensibles. 

Entrons  plus  awmt  dans  ce  divin  Cœur.  Jésus- 
Christ  pouvait  satisfaire  pour  nos  péchés  par  une 
seule  goutte  de  son  sang,  par  une  seule  de  ses 
larmes;  que  dis-je?  par  ua  seul  soupir.  Mais  ce  qui 
suffisait  à  la  justice  divine,  ne  suffisait  pas  à  l'amour 
de  son  cœur.  C'est  cet  amour  qui  lui  fil  anticiper, 
au  jardin  des  Oliviers,  les  souffrances  qu'il  devait 
endurer  sur  la  croix.  0  amour!  peut-on  vous  appro- 
fondir sans  se  perdre  ! 

Mais  Jésus-Christ  s'est-il  contenté  de  nous  aimer 
jusqu'à  la  fin  de  sa  vie?  JNon,  M.  F. ,  après  sa  mort, 
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la  lance,  ou  plutôt  l'amour  nous  ouvre  encore  son 
cœur.  0  excès  de  charité!  Pénétrons  dans  ce  divin 
cœur  les  motifs  de  cette  profonde  plaie.  Il  veut,  ce 
divin  Rédempteur ,  pour  nous  laver  de  plus  en  plus, 
répandre,  jusqu'à  la  dernière  goutte,  tout  ce  qui 
reste  de  sang  dans  ses  veines.  Ayant  expié  nos  pé- 
chés de  pensées,  par  les  épines  de  sa  couronne; 
nos  péchés  de  langue  et  nos  excès  de  bouche,  par 
le  fiel  et  le  vinaigre;  ceux  de  la  chair,  parles  coups 
de  fouets  ;  nos  mauvaises  actions  et  nos  démarches 
criminelles,  par  les  plaies  de  ses  pieds  et  de  ses 
mains  ;  il  veut  expier  tous  nos  péchés  ensemble  , 
par  la  blessure  de  son  cœur,  parce  que  c'est  dans 
le  cœur  que  tous  les  péchés  ont  leur  origine.  0 
prodige  d'amour!  oh!  que  Jésus  nous  a  aimés!  Il 
est  offensé  par  nous,  et  il  est  puni  pour  nous  !  C'est 
sur  lui-même  qu'il  venge  les  offenses  que  nous  lui 
avons  faites!  Nos. makis  l'immolent,  et  il  se  laisse 
immoler  :  pourquoi?  pour  nous  délivrer  de  nos 
maux,  pour  nous  combler  de  ses  biens.  Est- il  un 
amour  comparable  à  celui-là? 

Enfin,  lors-qu'après  tant  d'amour  de  sa  part, nous 
venons  à  Poff«  user  ,  il  est  toujours  prêt  à  nous 
pardonner,  et  même  à  nous  combler  de  faveurs, 
pourvu  que  nous  l'aimions.  0  amour  incomparable 
de  ce  cœur  sacré,  pour  des  coupables  et  des  ingrats  ! 

Son  amour  va  encore  plus  loin.  Triomphant  et 
glorieux,  vainqueur  dé  la  mort  et  de  l'enfer,  ce 
divin  Rédempteur  va- monter  au  ciel.  Nous  laissera- 
t-il  orphelins  et  privés  de  sa  présence?  Non, M.  F., 
pour  satisfaire  l'amour  qui  le  presse,  sa  sagesse  et  sa 
puissance  se  réunissent  pour  opérer  le  plus  grand  des 
miracles.  0  admirable  invention  de  l'amour!  Jésus 
Christ  institue  le  sacrement  auguste  de  son  corps 
cl  de  son  sang;  et  par  ce  sacrement,  il  reste  toujours 
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avec  nous »  quoique  assis  à  la  droite  de  son  Père. 
Par  ce  sacrement»  il  s'unit  substantiellement  à  nous  ; 
il  nous  nourrit  de  sa  propre  substance;  il  nous  fait 
'vivre  de  sa  propre  vie.  Par  ce  sacrement,  il  s'offre 
continuellement  en  sacrifice  pour  nous ,  et  en  cette 
qualité  de  victime,  il  arrête  la  colère  de  Dieu,  ii 
fait  descendre  sur  nousles  grâces  lespius  précieuses. 
0  Jésus  !  quel  amour!  Ne  vous  épuisez-vous  pas  pour 
nous,  tout  Dieu  que  vous  êtes?  car,  que  pouvez- 
vous  nous  donner  déplus  que  vous-même?...  Nou- 
veau prodige  d'amour  !  pendant  notre  vie  mortelle , 
vous  n'étiez  présent  que  dans  un  seul  lieu  du  monde , 
par  ce  sacrement ,  votre  amour  vous  reproduit  dans 
toutes  les  contrées  de  l'univers  :  il  vous  reproduit 
tous  les  jours  et  à  chaque  instant,  et  il  vous  repro- 
duira jusqu'à  la  fin  des  siècles ,  c'est-à-dire  tant 
qu'il  y  aura  des  hommes. 

Mais  ces  hommes  ingrats  ne  répondront  point  à 
un  amour  si  prodigieux  :  Jésus-Christ  en  sera  même 
insulté,  outragé  dans  ce  sacrement  d'amour....  îl 
l'a  prévu,  et  son  amour  n'en  a  point  été  arrêté  ;  et 
cette  vue  n'a  pas  empêché  l'exécution  de  ses  des- 
seins ;  il  n'a  écouté  que  la  voix  de  son  cœur.  Sous 
ces  faibles  espèces,  Jésus  se  tient  captif  dans  le 
tabernacle  pour  l'amour  de  l'homme,  toujours  prêt 
à  l'écouter  et  à  s'entretenir  avec  lui  ;  tous  les  jours 
prêt  à  se  donner  à  lui ,  si  tous  les  jours  il  veut  se 
disposer  à  le  recevoir.  0  amour  incompréhensible  ! 
ô  Jésus  !  que  vous  nous  aimez!  Je  le  dirai  mille  fois , 
que  vous  nous  aimez! 

Le  Fils  de  Dieu  expirant  sur  une  croix  pour  l'a- 
mour et  le  salut  de  l'homme,  se  donnant  pour  nour- 
riture à  l'homme,  et  lui  préparant  dans  le  ciel  un 
bonheur  éternel  :  voilà  comme  ce  cœur  sacré  nous 
aime;  voilà  le  miracle  d'amour  que  les  Anges  et  les 
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saints ,  sans  se  lasser  jamais ,  admireront  et  loueront 
pendant  toute  l'éternité.  M.  F. ,  ne  dois-je  pas  vous 
le  redire  avec  le  Disciple  bien-aimé  ?  puisque  Jésus- 
Christ  nous  a  tant  aimés ,  aimons  le  souveraiment. . . 
Seconde  réflexion. 


L'amour  produit  ordinairement  trois  effets,  dit 
saint  Justinien.  Quand  on  aime  quelqu'un  véritable- 
ment ,  on  pense  souvent  à  lui ,  on  donne  de  grand 
cœur  pour  lui,  on  souffre  volontiers  pour  lui.  Voilà 
ce  que  nous  devons  faire  pour  Jésus-Christ ,  si  nous 
Faimons  véritablement. 

1°  Nous  devons  penser  souvent  à  Jésus-Christ. 
Rien  de  plus  naturel,  M.  F> ,  que  de  penser  à  ce  que 
l'on  aime.  Voyez  un  avare ,  il  n'est  occupé  que  de 
son  bien ,  que  des  moyens  de  l'augmenter  :  seul ,  en 
compagnie,  rien  ne  le  détourne  de  cette  pensée. 
Voyez  un  libertin,  un  ivrogne;  celui-ci  met  son 
plaisir  dans  le  vin  ;  celui-là  ,  dans  ses  voluptés  ;  ils 
y  pensent  sans  cesse.  Ah  !  si  nous  aimions  Jésus- 
Christ  autant  que  tous  ces  aveugles,  ces  insensés 
aiment  l'objet  de  leur  passion ,  nous  penserions 
souvent  à  cet  aimable  Sauveur.  Mais,  hélas!  nous 
nous  occupons  continuellement  de  bagatelles ,  de 
minuties ,  de  mille  frivolités  ;  il  n'y  a  que  Jésus-Christ 
que  nous  oublions.  Hé!  M.  F. ,  à  quoi  pouvons-nous 
donc  penser,  quand  nous  ne  pensons  pas  à  noire 
aimable  Sauveur,  ce  Sauveur  qui  nous  aime  si  ten- 
drement, qui  nous  comble  de  tant  de  bienfaits? 
IN'est-il  pas  le  plus  constant  de  tous  les  amis,  le  plus 
généreux  de  tous  les  bienfaiteurs  ? 

Pécheurs,  si  vous  aviez  pensé  lorsque  le  démon 
vous  portait  à  ce  péché ,  si  vous  aviez  réfléchi  qu'en 
écoutant  cet  esprit  tentateur,  vous  affligiez  sensi- 
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blement  Jésus-Christ ,  vous  faisiez  à  son  cœur  une 
nouvelle  plaie ,  l'auriez-vous  commis  ce  péché  ?  Ah! 
si  du  moins  vous  y  pensiez  dans  ce  moment,  si 
vous  vouliez  considérer  qu'actuellement  Jésus- 
Christ  présent  sur  cet  autel  pense  à  vous  ,  soupire 
auprès  de  vous,  et  jette  continuellement  sur  vous 
les  regards  de  sa  miséricorde,  vous  condamneriez 
votre  ingratitude,  vous  accuseriez  votre  indifférence 
à  son  égard,  vous  lui  feriez  le  sacrifice  qu'il  vous 
demande  de  cette  passion  ;  vous  lui  diriez  avec 
larmes:  0  aimable  Sauveur  !  à  quoi  pense-je ,  quand 
je  ne  pense  pas  à  vous,  et  que  puis-je  aimer  plus 
que  vous  ?  Mais  c'en  est  fait  ;  je  veux  penser  désor- 
mais à  vous,  et  je  veux  y  penser  en  tout  temps,  eu 
tout  lieu,  le  jour,  la  nuit,  afin  que  celte  pensée 
salutaire  me  retienne  dans  le  devoir,  me  détourne 
du  péché,  me  fasse  vaincre  les  tentations.  Telle  est 
la  première  preuve  que  nous  devons  donner  à 
Jésus-Christ  de  notre  amour.  La  seconde ,  c'est  de 
le  lui  donner  volontiers. 

Que  dis-je ,  M.  F. ,  la  créature  peut-elle  rien 
donner  à  son  Créateur?  Oui,  Chrétiens,  Jésus-Christ, 
il  est  vrai ,  est  la  source  de  tous  les  biens ,  et  cepen- 
dant il  veut  bien  agréer  nos  présents.  Donnons-lui 
donc  tout  ce  qui  est  en  notre  pouvoir ,  quoique 
tout  ce  que  nous  avons  vienne  de  lui.  Vous  qui  avez 
du  bien,  partagez-le  avec  les  pauvres.  Jésus-Christ 
est  extrêmement  touché  de  leurs  misères.  Si  vous 
faites  l'aumône  aux  pauvres  ,  c'est  à  Jésus-Christ 
que  vous  la  faites  ;  il  nous  l'apprend  dans  l'Evangile: 
Tout  ce  que  vous  avez  fait  en  mon  nom  au  moindre 
des  miens,  je  le  regarde  fait  comme  à  moi-même  : 
«  Milii  fecisti.  »  Quel  bonheur  pour  une  créature ,  de 
pouvoir  être  libérale  envers  son  Créateur  et  son 
Dieu!  Ah!  si  les  riches  y  pensaient,  qu'ils  s'estime- 
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raient  heureux  de  pouvoir  si  aisément  faire  du  bien 
à  celui  de  qui  on  a  tout  reçu  ! 

Ce  ne  sont  pas  seulement  les  riches  qui  peuvent 
donner  à  Jésus-Christ;  tous  les  chrétiens,  même 
les  plus  pauvres ,  ont  de  quoi  lui  donner.  Eh  î  quoi? 
leur  cœur.  C'est  là  le  présent  dont  il  est  jaloux; 
c'est  là  ce  qu'il  demande  avec  la  plus  grande  ten- 
dresse à  chacun  de  nous  :  Mon  fils ,  nous  dit-il ,  don- 
nez-moi votre  cœur.  Je  ne  me  suis  pas  contenté  de 
vous  donner  mes  biens  ;  ceux  que  vous  possédez  ne 
peuvent  me  satisfaire.  Je  vous  ai  donné  mon  cœur; 
ne  me  devez-vous  pas.  le  vôtre?  «  Prœbe,  fili  mi, 
cor  tuum.  » 

Le  lui  refuserions-nous ,  M.  F. ,  ce  cœur  qu'il  nous 
demande  avec  tant  d'instances?  Ah!  Seigneur, 
assez  et  trop  longtemps  nous  vous  l'avons  refusé  ; 
mais  aujourd'hui  nous  ne  différons  plus.  Nous  vous 
donnons  nos  cœurs  irrévocablement  ;  nous  vous 
les  consacrons  tous. 

Donner  nos  cœurs  à  Jésus-Christ,  c'est  être  dans 
la  résolution  sincère  de  l'aimer  par-dessus  tout,  et 
de  garder  fidèlement  ses  commandements.  Entrons 
dans  ces  dispositions,  M.  C.  F.,  et  puisque,  se  ré- 
jouir des  biens  qu'un  ami  possède,  est,  selon  saint 
Thomas,  une  preuve  qu'on  Faillie,  réjouissons- 
nous  de  savoir  que  le  cœur  de  Jésus  est  si  bon  ,  si 
saint,  si  parfait.  Eîançons«nous  vers  lui  de  temps 
en  temps,  et  protestons  que  si,  par  impossible, 
nous  pouvions  lui  donner  quelque  chose,  nous  le 
ferions  de  grand  cœur;  que  nous  désirons  de  le 
voir  connu  ,  aimé,  servi ,  béni ,  adoré  de  toutes  les 
créatures.  Mais  affligeons-nous  aussi  de  ses  dou- 
leurs ,  et  participons  à  ses  souffrances. 

La  meilleure  marque  de  l'amour  est  de  souffrir 
pour  ceux  que  l'on  aime  :  c'est  ce  que  Jésus-Chris* 
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a  fait  pour  nous  :  il  a  souffert  pour  notre  amour  la 
mort,  et  la  mort  de  la  croix.  Si  donc  nous  voulons 
correspondre  à  l'amour  de  Jésus-Christ  pour  nous, 
il  faut,  quoi  qu'il  nous  en  coûte,  nous  déterminer  à 
souffrir  pour  lui.  Hélas!  M.  F. ,  qui  ne  s'affligerait  à 
3a  vue  de  ce  que  ce  divin  Sauveur  a  souffert  pendant 
sa  vie  mortelle,  et  de  ce  qu'il  souffre  encore  chaque 
jour  dans  le  sacrement  de  son  amour? 

Ses  souffrances  pendant  sa  vie  mortelle  ont  été 
excessives,  sans  doute.  Mais  croyez-vous  que  l'in- 
différence ,  le  mépris,  les  outrages  des  hommes  à 
Fégard  de  son  auguste  Sacrement,  ne  lui  soient  pas 
aussi  sensibles?  0  Dieu!  quelle  ingratitude  !  Jésus- 
Christ  réside  nuit  et  jour  sur  nos  autels  pour  rece- 
voir nos  hommages ,  pour  nous  combler  de  ses 
grâces  ;  et  on  ne  vient  pas  le  visiter;  ou  si  on  le 
visite,  c'est  pour  lui  insulter  par  toutes  sortes  d'ir- 
révérences !  0  ingratitude  inconcevable  !  Jésus- 
Christ  se  sacrifie  chaque  jour  pour  nous  à  la  sainte 
messe,  comme  il  le  fit  sur  la  croix;  et  la  plupart 
n'y  assistent  pas;  ou  s'ils  y  assistent,  c'est  pour 
renouveler,  par  la  mauvaise  disposition  de  leur 
cœur,  les  outrages  qu'il  reçut  sur  le  Calvaire  !  0 
ingratitudeincompréhensible!  Jésus-Christ  se  donne 
à  nous  dans  la  sainte  communion ,  il  ne  cesse  de 
nous  inviter  à  sa  table  sainte;  et  la  plupart  sont 
insensibles  à  ses  tendres  invitations  ;  ou  ils  ne 
communient  pas,  ou  s'ils  communient,  c'est  pour 
renouveler  le  crime  de  Judas ,  en  plaçant  le  Dieu 
de  toute  sainteté  dans  un  cœur  souillé  par  le  péché  ! 
Anges  du  ciel,  pleurez  amèrement  de  si  horribles 
attentats;  et  nous,  M.  F.,  pleurons,  fondons  en 
larmes,  séchons  de  douleur  à  la  vue  de  toutes  les 
indignités  que  l'on  fait,  et  dont  nous  nous  sommes 
nous-mêmes  rendus  coupables  envers  le  cœur  de 
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Jésus-Christ  au  très  saint  Sacrement.  Efforçons- 
nous  de  le  dédommager  de  tant  d'outrages  ,  par 
notre  assiduité  à  le  visiter,  par  notre  recueillement 
en  sa  présence,  par  notre  ferveur  à  la  sainte  messe , 
par  des  communions  fréquentes,  mais  ferventes. 
Enfin  renouvelons-lui  la  consécration  que  nous  lui 
avons  faite  de  notre  paroisse  et  de  nos  personnes. 

Oui,  divin  cœur  de  Jésus,  nous  nous  consacrons 
de  nouveau  à  vous ,  avec  tout  ce  que  nous  avons  et 
ce  que  nous  sommes.  L'amour  vous  a  ouvert  sur 
la  croix ,  pour  recevoir  les  cœurs  contrits  ;  recevez 
les  nôtres.  Profondément  affligés  de  tous  les  outrages 
que  vous  avez  reçus  de  notre  part,  nous  vous  en 
faisons  amende  honorable.  Sincèrement  résolus 
de  vous  servir  et  de  vous  aimer,  nous  ne  voulons 
plus  vivre  que  pour  faire  votre  volonté  très  sainte. 
Affermissez-nous  dans  cette  résolution.  Nous  ne 
voulons  plus  vivre  et  respirer  que  pour  vous  adorer , 
pour  vous  aimer  et  réparer  les  outrages  que  nous 
vous  avons  faits.  Voilà  notre  promesse ,  voilà  nos 
vœux. 

Je  l'avais  désiré  depuis  bien  longtemps ,  mes 
C.  P. ,  ce  jour  heureux,  où  le  divin  cœur  de  Jésus , 
déployant  en  notre  faveur  les  richesses  de  sa  misé- 
ricorde, daignerait  recevoir  nos  réparations  et 
l'hommage  public  de  notre  reconnaissance  et  de 
notre  amour.  Je  ne  pourrais  pas  vous  exprimer 
tout  ce  que  mon  cœur  sent  en  ce  moment ,  et  tous 
les  vœux  qu'il  forme  pour  vous.  Mais  vous  les  con- 
naissez, ô  divin  Cœur!  et  je  vous  conjure  de  les 
exaucer.  Dans  les  jours  de  nos  tribulations ,  vous 
avez  été  le  dépositaire  de  mes  larmes ,  de  mes  sou- 
pirs et  de  mes  vœux  pour  ce  cher  peuple.  Vous  les 
avez  essuyées  ,  ces  larmes  ;  vous  les  avez  exaucés  , 
ces  vœux.  Ah  !  mille  et  mille  actions  de  grâces  vous 
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soient  rendues.  Mais  je  vous  en  supplie,  Seigneur, 
achevez  votre  ouvrage.  C'est  moins  la  restauration 
de  ce  temple  matériel,  que  la  conversion  solide  et 
durable  de  tous  les  cœurs ,  qui  a  fait  l'objet  de  mes 
vœux.  Convertissez-les  donc  tous  à  vous,  et  con- 
servez-les toujours  dans  votre  grâce.  Je  vous  offre 
les  vieillards  :  faites  qu'ils  terminent  saintement 
leur  vie,  et  qu'ils  rendent  leur  dernier  soupir  dans 
votre  divin  cœur.  Je  vous  offre  les  jeunes  gens  et 
les  enfants  :  faites  que,  formés  à  l'école  de  votre 
cœur  sacré,  ils  deviennent  de  fervents  chrétiens, et 
que ,  de  génération  en  génération  ,  la  piété  se  per- 
pétue dans  ma  paroisse.  Je  vous  offre  toutes  les 
familles  :  faites  qu'animées  de  l'amour  de  votre  cœur 
adorable,  elles  vivent  toutes  dans  la  sainteté  et  dans 
la  paix.  Je  vous  offre  cette  église  :  préservez-la  à 
jamais  de  toute  profanation.  Elle  esta  vous  mainte- 
nant, ô  divin  cœur  de  mon  Sauveur;  prenez-en 
soin,  Dieu  verdeur;  si  nos  péchés  vous  irritent 
encore  ,  si  de  nouveaux  crimes  provoquent  encore 
une  fois  votre  colère,  jetez,  ah!  jetez  les  yeux  sur 
le  cœur  de  votre  Fils;  et  à  la  vue  de  ce  digne  objet 
de  vos  complaisances,  apaisez  votre  colère  et  par- 
donnez-nous. O  cœur  de  Jésus!  soyez  à  jamais 
notre  défenseur,  notre  force  et  notre  amour, 

Divine  Marie ,  dont  le  cœur  a  été  si  ressemblant  à 
celui  de  votre  Fils,  recevez  aussi  mes  hommages. 
Vous  avez  été  la  première  dépositaire  de  mes  vœux, 
et  je  ne  doute  pas  que  ce  ne  soit  vous  qui  m'avez 
fait  trouver  accès  auprès  du  cœur  de  Jésus.  Je  vous 
les  renouvelle,  et  je  vous  conjure  de  prendre  sous 
votre  protection  cette  église,  celte  paroisse  et  son 
pasteur.  Ainsi  soit-il. 
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POUR  LE  QUATRIÈME  DIMANCHE 

APRÈS   LA   PENTECÔTE. 

Sur  l'Eglise  et  ses  ministres; 

Âscendens  in  nnam  navîm  quœ  erat  Simonis  ,  et  sedens  âocebot 
de  naviadâ'  turbas.  Jésus  étant 'entré  dans  une  barque  qui  était 
celle  de  Simon  ,  et  s'élant  assis  ,  il  enseignait  le  peuple  de  dessus 
la  barque.  5.  Luc,  5. 

Cette  barque  do  Pierre,  de  laquelle  Jésus-Christ 
enseignait  le  peuple,  est  l'image  de  l'Eglise  catho- 
lique, par  laquelle  Jésus-Christ  annonce  et  annon- 
cera jusqu'à  la  fin  des  siècles  la  vérité  à  tous  les 
peuples  de  la  terre.  Oh  !  que  nous  sommes  heureux, 
M.  F.,  d'être  portés  dans  cette  barque!  que  nous 
serions  plus  heureux  encore ,  si  nous  sentions  notre 
bonheur,  et  si  nous  avion:  pour  l'Eglise  notre  mère 
tous  les  sentiments  qui  lui  sont  dus  à  tant  de  titres? 

Mais  hélas!  accoutumés  dès  l'enfance  à  sa  ten- 
dresse et  à  ses  bienfaits,  à  ses  menaces  ainsi  qu'à 
ses  promesses ,  nous  y  paraissons  comme  insen- 
sibles. Elle  ne  trouve  chez  la  plupart  des  chrétiens 
que  froideur,  q [l'indifférence,  que  mépris  et  ingra- 
titude. Divin  Esprit!  qui  êtes  dans  cette  Eglise  le 
principe  de  la  véri  té ,  de  la  beauté ,  de  la  bonté  qu'elle 
déploie  à  nos  yeux  et  en  noire  faveur,  inspirez-nous 
donc,  et  gravez  profondément  dans  nos  cœurs  le 
respect,  la  soumission,  l'attachement  que  nous  lui 
avons  jurés  dans  notre  baplême  ;  c'est,  VI.  F.,  le 
fruit  que  j'attends  de  celte  exhortation. 


&8  sur  l'église. 

S'il  y  a  sur  îa  terre  une  société  qui  soit  digne 
d'attirer  les  regards,  l'admiration,  le  respect  de 
tous  les  hommes,  c'est,  sans  contredit,  M.  F*, 
l'Eglise  catholique.  Où  trouverez-vous ,  en  effet, 
une  société  dont  les  fondements  soient  plus  solides , 
les  lumières  plus  pures  et  plus  étendues,  les  lois 
plus  sages ,  les  maximes  plus  saintes  et  plus  utiles  ? 
les  vertus  plus  héroïques,  et , en  mêmç  temps,  plus 
communes ,  je  veux  dire ,  moins  rares  ?  une  société 
dont  les  membres  soient  unis  entre  eux  par  des 
liens  plus  respectables,  plus  forts,  plus  indisso- 
lubles ?  une  société  dont  le  gouvernement  soit  plus 
humain,  plus  doux,  plus  aimable?  L'Eglise,  il  est 
vrai ,  voudrait  régner  sur  tous  les  peuples  ;  mais 
elle  règne  par  la  justice,  par  la  douceur,  par  la 
patience,  par  la  charité,  par  les  bénédictions  qu'elle 
donne  à  ceux  môme  qui  la  persécutent.  Pour  me 
borner  à  un  point  qui  renferme,  en  quelque  façon, 
tous  les  autres,  où  trouverez-vous  une  société  dont 
îa  vigilance  et  la  sollicitude  embrassent,  dans  un 
aussi  grand  détail ,  tout  ce  qui  peut  contribuer  au 
vrai  bien,  à  la  perfection  et  au  bonheur  de  ceux 
qui  la  composent? 

Les  ministres  de  l'état ,  les  préfets ,  les  officiers 
de  guerre,  les  magistrats,  ceux  qui  sont  chargés 
de  la  levée  des  impôts  ,  et  toutes  les  personnes 
préposées  aux  différentes  parties  du  gouvernement, 
ont  des  occupations  relatives  au  bien  public;  mais 
ces  occupations  différentes  sont  bornées  chacune  à 
un  objet  particulier:  au  lieu  que  le  ministère  ecclé- 
siastique s'étend  généralement  à  tout  et  embrasse 
tout;  il  travaille  à  rendre  les  magistrats  intègres; 
à  inspirer  aux  militaires  une  vraie  valeur;  à  bannir 
l'usure, les  fraudes,  la  mauvaise  foi  du  commerce; 
il  travaille  à  ce  que  les  impôts  soient  levés  sans 
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opines,  sans  concussions;  à  ce  qu'ils  soient  payés 
fidèlement  et  sans  murmure;  il  travaille  à  ce  que 
les  sujets  soient  soumis  et  attachés  à  leurs  princes; 
à  ce  que  les  princes  eux-mêmes  fassent  le  bonheur 
des  peuples  qui  leur  sont  soumis.  Extirper  le  vice, 
faire  régner  la  vertu,  non-seulement  clans  toutes 
les  conditions ,  mais  chez  tous  les  particuliers  de 
chaque  condition  :  voilà  le  but  du  ministère  ecclé- 
siastique ,  et  il  tend  à  ce  but  avec  d'autant  plus  de 
force  et  de  douceur  ,  avec  d'autant  plus  de  succès 
et  de  gloire ,  qu'il  a  l'inspection  sur  les  âmes ,  et 
qu'il  les  tient ,  pour  ainsi  dire,  dans  sa  main.  Les 
états  les  mieux  policés  ?  les  plus  puissants,  n'ont  de 
pouvoir  que  sur  les  corps,  et  les  citoyens  ne  sont 
comptables  au  ministère  public  que  de  leur  con- 
duite extérieure;  mais  les  chrétiens  sont  comp- 
tables à  l'Eglise  de  leurs  plus  secrètes  pensées , 
quand  cKcs  sont  mauvaises  ;  du  moindres  de  leurs 
désirs ,  quand  il  est  criminel  :  elle  a  la  clef  des  con- 
sciences; elle  fouille  dans  le  cœur;  elle  remonte 
jusqu'à  la  source  du  bien  et  du  mal;  elle  atteint 
jusqu'à  première  racine  des  vices  et  des  vertus  ; 
elle  exerce  l'autorité  de  Dieu  même. 

Jetez  les  yeux  sur  ce  diocèse ,  et  jugez  de  tous 
par  un  seul.  Pourquoi  cet  évêque  à  la  tête,  et  quel 
est  le  but  des  fonctions  épiscopales  ?  Pourquoi  ces 
séminaires,  et  qu'y  fait-on  ?  Pourquoi  ces  docteurs 
et  ces  écoles  de  théologie  ?  Pourquoi  ces  confesseurs, 
ces  prédicateurs,  ces  missionnaires?  Et,  pour  ne 
pas  vous  perdre  dans  l'immense  détail  du  ministère 
et  des  fonctions  ecclésiastiques ,  bornez-vous  à  une 
paroisse  ;  qui  en  voit  une ,  les  voit  toutes  :  interrogez 
son  pasteur  ;  demandez-lui  pourquoi  il  est  placé  là: 
«  Quid  tu  hîc  ?  »  Is.  22. 

Il  vous  répondra  :  L'Eglise  m'a  envoyé  dans  cetto 
TOME  vi.  3 
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paroisse  pour  veiller  sur  les  mœurs  cle  tous  ceux 
qui  la  composent;  pour  les  éclairer  sur  leurs  véri- 
tables  devoirs  ;  pour  les  instruire  de  leurs  obligations; 
pour  les  porter  à  l'observation  des  lois  divines  et 
humaines  ;  pour  les  exhorter  sans  cesse  à  la  pra- 
tique cle  la  vertu  et  des  bonnes  œuvres;  pour  faire 
régner  l'innocence ,  la  justice  9  la  paix  dans  chaque 
famille  ;  pour  rappeler  continuellement  aux  pères 
et  mères  ce  qu'ils  doivent  à  leurs  enfants,  et  aux 
enfants  ce  qu'ils  doivent  à  leurs  pères  et  mères  ; 
pour  dire  aux  maîtres,  commandez  avec  douceur; 
aux  domestiques  ,  soyez  fidèles  ;  pour  dire  aux 
riches,  ne  vous  enorgueillissez  point,  faites  bon 
usage  de  vos  biens,  partagez-les  avec  les  pauvres; 
et  aux  pauvres ,  ne  murmurez  point ,  sanctifiez-vous 
par  le  travail,  par  la  résignation  et  la  patience.  Je 
dis  ,  et  je  ne  cesse  de  dire  à  tous  :  N'offensez  per- 
sonne; ne  faites  tort  à  qui  que  ce  soit  ;  pardonnez 
à  vos  ennemis;  aimez-vous  sincèrement  les  uns 
les  autres  ;  et  traitez  toujours  votre  prochain  comme 
vous  voudriez  qu'il  vous  traitât,  s'il  était  à  votre 
place ,  et  vous  à  la  sienne. 

Mon  ministère ,  ajoutera-t-il,  ne  se  borne  point  à 
instruire, à  reprendre,  à  exhorter  mes  paroissiens 
en  général  ;  je  suis  obligé  de  veiller  sur  les  mœurs 
de  chacun  en  particulier  ;  de  manière  que ,  parmi 
ceux  qui  s'écartent,  il  n'y  en  ait  aucun  qui  se  perde 
par  ma  faute.  Je  dois  avertir,  en  particulier,  tous 
ceux  qui  sont  dans  l'erreur,  qui  manquent  à  quelque 
devoir  essentiel ,  qui  ont  quelque  vice  notable  ;  dans 
îa  conduite  desquels  il  y  a  quelque  chose  de  scan- 
daleux, mettant  en  usage,  pour  les  rappeler  au 
bien ,  tous  les  moyens  que  la  charité  inspire,  que  le 
vrai  zèle  suggère ,  que  la  prudence  permet,  et  qui 
sont  en  mon  pouvoir  :  je  dois  prévenir  ou  accorder 
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[es  différends  ;  apaiser  les  querelles  ;  terminer  les 
procès  ;  réconcilier  les  ennemis  ;  consoler  les 
affligés;  visiter  les  malades  ;  soulager  les  pauvres, 
soit  par  moi-même,  si  je  le  puis,  soit  par  mes 
tendres  et  vives  instances  auprès  de  ceux  qui  peu- 
vent et  qui  doivent  les  secourir;  avoir  sans  cesse 
les  yeux  sur  mes  paroissiens,  comme  un  bon  père 
les  a  sur  ses  enfants ,  comme  un  vrai  pasteur  les  a 
sur  son  troupeau:  voilà,  dirait  ce  pasteur,  quelles 
sont  mes  obligations ,  et  pourquoi  je  suis  ici. 

Combien  donc  les  ministres  de  l'Eglise  sont-ils 
utiles  et  respectables  ,  à  ne  les  regarder  même  que 
des  yeux  de  la  raison!  mais,  aux  yeux  de  la  foi, 
qu'ils  le  sont  bien  plus  encore!  ils  sont  réellement 
des  ambassadeurs  que  le  ciel  nous  envoie,  et  les 
représentants  de  Jésus-Christ; ils  sont  placés  entre 
Dieu  et  nous ,  non-seulement  pour  nous  révéler 
ses  secrets,  pour  nous  communiquer  ses  ordres, 
pour  nous  conduire  dans  la  voie  du  ciel  ;  mais 
encore  pour  plaider  sans  cesse ,  auprès  de  sa  Ma- 
jesté souveraine,  la  cause  des  faibles  humains; 
pour  lui  exposer  nos  besoins  ;  pour  l'attendrir  sur 
nos  misères;  pour  l'apaiser  quand  il  est  irrité  ;  pour 
arrêter  le  bras  de  sa  justice;  pour  faire  descendre 
sa  miséricorde  ;  pour  nous  réconcilier  avec  lui  ; 
pour  lui  offrir  journellement,  en  notre  faveur,  un 
sacrifice,  source  de  toute  grâce  et  de  toute  bénédic- 
tion; pour  lui  payer,  à  toutes  les  heures  du  jour  , 
en  noire  nom  et  à  notre  décharge,  le  tribut  d'ado- 
ration, de  louanges,  d'actions  de  grâces  que  nous 
lui  devons. 

Les  montagnes  distilleront  le  miel,  et  des  ruisseaux 
de  lait  couleront  des  collines,  s'écriaitlsaïe,  envoyant 
l'abondance  des  biens  spirituels  que  le  Sauveur  de- 
vait procurer  aux  hommes ,  par  le  ministère  des 
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pasteurs  qu'il  a  choisis  pour  les  dispensateurs  de 
ses  grâces  et  de  ses  mystères.  Oui,  grand  Dieu, 
c'est  par  les  pasteurs  de  votre  Eglise,  que  nous 
mangeons  le  pain  des  Anges  ;  c'est  par  eux  que  vous 
enivrez  nos  âmes  de  ce  vin  mystérieux  qui  les 
remplit  de  joie,  de  force  et  de  consolation;  c'est 
par  eux  que  vous  versez  dans  nos  cœurs  cette  huile 
sacrée,  cette  onction  divine  qui  les  dilate  et  les 
réjouit ,  qui  rend  le  joug  de  votre  Evangile  doux  et 
aimable  ,  qui  nous  fait  sucer  le  lait  et  le  miel  dans 
le  sein  même  des  tribulations  et  de  l'amertume'; 
c'est  là  ce  pain  de  vie,  cette  huile  sacrée,  ô  Jésus  ! 
par  la  vertu  desquels  vous  créez,  vous  conservez, 
vous  multipliez  les  vrais  justes  sur  la  terre  :  «  A 
fructu  frumenti ,  vini  et  olei  sui,multiplicati  sunt.  » 
M.  F. ,  disons  tout  en  un  mot  et  sans  figure:  l'Eglise 
catholique  nous  porte  jusque  dans  le  ciel ,  soit  par 
la  grandeur  des  mystères  qu'elle  nous  découvre, 
soit  par  la  sublimité  des  sentiments  qu'elle  nous 
inspire  ;  et  elle  fait  descendre ,  en  quelque  façon ,  le 
ciel  sur  la  terre,  par  les  bénédictions  infinies  et 
ineffables  qu'elle  nous  procure...  Seconde  réflexion. 


Nous  lisons  dans  les  Actes  des  Apôtres,  que  saint 
Paul  et  saint  Barnabe  ayant  fait  marcher  un  homme 
qui  était  perclus  de  ses  jambes  dès  sa  naissance,  les 
peuples  ,  saisis  d'admiration  ,  s'écrièrent  :  Ce  sont 
des  dieux  qui  sont  descendus  vers  nous  en  forme 
d'hommes  :  «  Dii  similes  facti  hominibus  descende- 
runt  acl  nos.»  Ne  pourrait-on  pas  dire  la  même  chose 
à  la  vue  de  ceux  par  le  ministère  desquels  le  Sau- 
veur du  monde  continue  l'ouvrage  de  la  rédemption? 
Jésus-Christ  n'est-il  pas  reproduit,  en  quelque  sorte, 
et  multiplié  dans  la  personne  de  ses  ministres?  ne 
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sont-ils  pas  sa  bouche,  ses  yeux  ses  mains? l'Eglise 
n'est-elle  pas  son  corps  ?  Elle  annonce  son  Evangile  ; 
elle  distribue  ses  grâces  ;  elle  arrose  la  terre  de  son 
sang  ;  elle  opère  invisiblement  sur  les  âmes  tous  les 
prodiges  que  Jésus-Christ  opérait  en  conversant 
visiblement  parmi  les  hommes  ;  elle  éclaire  les 
ignorants  ;  elle  fortifie  les  faibles;  elle  console  les 
affligés  ;  elle  nourrit  les  pauvres  ;  elle  convertit  les 
pécheurs;  elle  ressuscite  les  morts.  Jésus-Christ 
parut  sur  la  terre  comme  une  source  intarissable 
de  bienfaits  :  «  Pertransiit  benefaciendo.  »  Et  cette 
même  source  coule  du  sein  de  son  Eglise  avec  en- 
core plus  d'abondance,  comme  il  l'avait  lui-môme 
prédit  :  «  Majora  horum  faciet.  » 

Représentez-vous  cette  foule  de  pasteurs  répan- 
dus dans  tout  le  monde  chrétien ,  veillant  chacun  à 
la  garde  du  troupeau  qui  lui  est  confié.  Voyez  cette 
multitude  de  ministres  dont  l'existence  et  les  occu- 
pations ont  pour  but  la  gloire  de  Dieu,  la  sanctifica- 
tion des  âmes,  le  bonheur  du  genre  humain.  Les 
uns  offrent  chaque  jour  des  sacrifices  pour  les  pé- 
chés; les  autres  chantent  nuit  et  jour  des  psaumes  et 
des  cantiques  de  louanges  et  d'actions  de  grâces. 
Ceux-ci,  renfermés  dans  l'intérieur  du  tabernacle, 
lèvent  continuellement  les  mains  vers  le  ciel ,  pour 
attirer  les  bénédictions  de  Dieu  sur  son  peuple  ; 
ceux-là  combattent  pour  la  vérité,  défendent  le 
dépôt  sacré  de  la  foi  contre  les  efforts  de  l'erreur, 
et  ue  souffrent  pas  qu'on  donne  la  moindre  atteinte 
a  la  pureté  de  la  morale.  Les  uns  prêchent  publi- 
quement et  sur  les  toits  ;  les  autres  parlent  à  l'oreille, 
développent  le  secret  des  consciences ,  remettent 
les  péchés  ,  et  dirigent  chaque  fidèle  en  particulier 
dans  les  voies  de  la  justice.  Les  uns  visitent  les  ma- 
lades, assistent  les  mourants  >  leur  rendent  les  der- 
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niers  devoirs  ,  et  recommandent  leur  âme  à  celuj 
qui  Ta  créée;  les  autres  veillent  sur  les  besoins  du 
pauvre,  et  répandent  dans  son  sein  les  aumônes 
dont  ils  sont  les  dépositaires.  Il  y  en  a  qui  parcou- 
rent sans  cesse  les  villes  et  les  campagnes  ,  pour  le 
soulagement  des  pasteurs  et  la  plus  grande  édifica- 
tion des  fidèles.  Il  en  est  d'autres  dont  le  zèle ,  ne 
pouvant  se  contenir  dans  les  bornes  de  leur  patrie , 
les  emporte  au-delà  des  mers  ,  chez  les  infidèles  , 
et  jusque  dans  les  antres  des  sauvages ,  pour  y  al- 
lumer le  flambeau  de  la  foi  ,  et  y  faire  régner  toutes 
les  vertus  dont  elle  est  la  source.  A  cette  vue  ne 
vous  écrierez-vous  pas  comme  un  Prophète  ,  lors- 
qu'il jetait  les  yeux  sur  le  camp  d'Israël  :  Que  vos 
pavillons  sont  beaux,  ô  Jacob!  ô  Israël!  que  vos 
tentes  sont  magnifiques  !  Eglise  catholique  ,  que 
vous  êtes  admirable  !  la  vérité  coule  de  votre  sein  ; 
en  vous  est  le  principe  de  la  vraie  justice  et  de  la  vé- 
ritable sainteté!  que  votre  doctrine  est  pure!  que  votre 
morale  est  sublime!  que  votre  charité  est  étendue! 
qu'elle  est  tendre  et  efficace  !  qu'elle  est  aimable  et 
cligne  de  vous  gagner  tous  les  cœurs!  que  vos  mys- 
tères sont  augustes  !  que  votre  culte  est  majestueux! 
que  vos  cérémonies  sont  belles!  que  votre  sacer- 
doce est  divin  !  que  le  caractère,  l'autorité,  les  fonc- 
tions de  vos  pontifes  et  de  vos  prêtres  sont  respec- 
tables et  précieux  à  l'humanité  !  Vous  seule  enfantez 
les  véritables  justes  :  heureux  l'homme  qui  vit  et 
qui  meurt  entre  vos  bras  !  «  Quam  pulchra  taberna- 
cula  tua ,  Jacob ,  et  tentoria  tua  ,  ô  Israël  !» 

Quel  doit  donc  être  votre  respect  pour  l'Eglise  , 
pour  ses  cérémonies  et  pour  ses  ministres  !  Quelle 
doit  être  votre  soumission  à  ses  lois!  Mais  ,  hélas  ! 
que  de  reproches  n'avez-vous  pas  à  vous  faire  à  cet 
4rard  !  La  sanctification  des  fêtes  ,  le  jeûne  du  Ca- 
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rême  ,  l'assistance  à  îa  messe  paroissiale,  la  con- 
fession et  la  communion  pascale,  semblent  n'être 
plus  ,  pour  ainsi  dire  ,  que  de  simple  conseil  ;  on 
s'en  dispense  pour  des  raisons  si  légères,  sous  des 
prétextes  si  frivoles  ,  qu'on  dirait ,  en  vérité  ,  que 
ce  sont  des  pratiques  de  pure  dévotion,  que  les  fi- 
dèles peuvent  indifféremment  observer  ou  ne  pas 
observer;  comme  si  la  transgression  volontaire  des 
préceptes  de  l'Eglise  ne  damnait  pas  aussi  bien  que 
îa  transgression  de  la  loi  de  Dieu  ;  comme  si ,  par 
exemple  ,  faire  gras  un  jour  maigre,  sans  nécessité, 
n'était  pas  un  péché  mortel,  et  enfin,  comme  si 
désobéir  à  l'Eglise  n'était  pas  désobéir  à  Dieu.  Mais 
je  ne  m'arrêterai  point  à  ces  différents  articles,  et  je 
finis  par  la  plus  triste  de  toutes  les  réflexions. 

C'est  qu'on  ne  trouve  plus  aujourd'hui ,  chez  la 
plupart  des  chrétien  s,  qu'une  indifférence  ,  une  in- 
sensibilité mortelle  pour  les  biens  et  les  maux  de 
l'Eglise.  Que  ses  ennemis  triomphent ,  ou  qu'elle 
triomphe  de  ses  ennemis;  qu'elle  fleurisse,  ou  qu'elle 
soit  opprimée  ,  on  voit  tout  cela  de  sang-froid. 
Qu'on  voie  ses  pasteurs  humiliés  ,  leur  caractère 
avili,  leur  autorité  méprisée  ;  les  vérités  les  plus 
saintes ,  les  mystères  les  plus  augustes  exposés  aux 
insultes  ,  aux  profanations  ,  aux  blasphèmes  ,  à 
l'impiété  de  ses  ennemis  ;  la  vertu,  la  piété  calom- 
niées, troublées,  persécutées  :  tous  ces  objets ,  qui 
semblent  annoncer  la  ruine  prochaine  de  la  foi ,  ne 
nous  touchent  point  :  on  dirait  que  nous  sommes 
étrangers  dans  l'Eglise. 

Mais  est-il  naturel  que  des  enfants  ne  prennent 

aucune  part  ni  à  la  joie  ,  ni  aux  afflictions  de  leur 

-jnère  ?  est-ce  que  nous  ne  sommes  plus  chrétiens , 

enfants  de  Dieu  et  de  son  Eglise  ?  Ah  !  mes  frères  , 

nous  le  sommes  encore,  et  un  temps  ,.  un  moment 
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terrible  viendra  où  il  vaudrait  peut-être  mieux  pour 
nous  que  nous  ne  l'eussions  jamais  été.  Nous  som- 
mes des  membres  morts  de  r Eglise,  puisque  nous 
ne  sentons  plus  ni  le  bien  ,  ni  le  mal  du  corps  dont 
nous  faisons  partie.  Nous  sommes  des  branches 
mortes  f  puisque  nous  ne  sentons  plus  les  secousses 
violentes,  les  coups  redoublés,  les  atteintes  mortel- 
les que  souffre  cet  arbre  divin  qui  nous  soutient.  Et 
voilà  ce  qui  doit  nous  faire  trembler  ;  car  cet  état 
d'indifférence  et  d'insensibilité  n'est- il  pas  le  signe 
et  l'avant-coureur  d'une  réprobation  certaine. 

Chaste  Epouse  de  mon  Sauveur ,  qui  m'avez  reçu 
et  nourri  dans  votre  sein ,  c'est  à  vos  soins  et  à  vo- 
tre tendresse  que  je  suis  redevable  de  tout  ce  qu'il 
y  a  de  bon  en  moi.  Vous  avez  fait  briller  à  mes  yeux, 
dès  mon  enfance,  les  rayons  de  la  véritable  lumière  ; 
vous  m'avez  appris  à  connaître  les  mystères  du 
royaume  des  cieux  ;  vous  m'avez  prodigué  tous  les 
trésors  spirituels  dont  le  céleste  Epoux  vous  a  enri- 
chie. Vos  oracles  sacrés  dissipent  mes  doutes,  et  par 
eux ,  je  suis  certain  d'embrasser  la  vérité.  Si  je  m'é- 
gare, vous  me  cherchez  et  me  ramenez  ;  si  je  tombe, 
vous  me  relevez  ;  si  je  suis  dans  l'affliction  vous  me 
consolez  ;  votre  doctrine  m'encourage  ,  vos  pro- 
messes me  soutiennent,  vos  sacrements  me  forti- 
fient, vos  lois  saintes  me  fixent  clans  les  bornes  de 
la  vérité  et  de  la  vertu. 

Après  tant  de  bienfaits ,  comment  pourrais-je  ne 
pas  vous  aimer ,  ô  la  plus  tendre  et  la  plus  aimable 
de  toutes  les  mères!  Ah  î  que  ma  langue  s'attache  à 
mon  palais ,  qu'elle  se  dessèche  ,  plutôt  que  de 
proférer  une  seule  parole  contre  vous,  contre  vos 
ministres  ,  contre  vos  lois  ,  vos  cérémonies  ,  vos 
usages ,  et  tout  ce  qui  a  rapport  au  culte  que 
vous  rendez  au  vrai  Dieu,  par  Jésus-Christ  votre 
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époux  et  notre  Seigneur,  dont  le  saint  nom  soit 
béni  à  jamais! 
Ainsi  soit-il. 
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POUR  LE  CINQUIÈME  DIMANCHE 

APRÈS  LA  PENTECÔTE. 

Sur  les  ennemis  que  nous  nous  faisons ,  et  sur  le 
pardon  des  ennemis. 

SI  offers  munus  tuum  ad  altare ,  et  ibi  recordattts  fueris  quia 
jrater  tuus  habet  aîiquid  adversiim  te,  relinque  ibi  munus  tuum 
ad  allare  ,  et  vade  priùs  reconciliari  fratri  tuo.  Si  ,  lorsque  vous 
présentez  votre  don  à  l'autel  ,  vous  vous  souvenez  que  votre  frère 
a  quelque  chose  contre  vous ,  laissez  là  votre  don  devant  l'autel  , 
étaliez  vous  réconcilier  avec  votre  frère.  S.  Matth.,  5. 

Il  ne  suffit  donc  pas,  pour  observer  le  grand  com- 
mandement de  la  cbarité,  de  n'avoir  rien  sur  le  cœur 
contre  personne  ;  il  faut,  de  plus  ,  nous  comporter 
de  manière  que  personne  n'ait  rien  sur  le  cœur 
contre  nous  ,  et  tenter,  par  toutes  sortes  de  voies 
honnêtes,  de  rétablir  la  charité  dans  le  cœur  de 
ceux  chez  qui  nous  savons  qu'elle  est  détruite  ,  ou 
blessée  à  notre  égard ,  soit  que  nous  ayons  mal  à 
propos  donné  lieu  aux  griefs  qu'ils  ont  contre  nous, 
soit  que  nous  n'ayons  là-dessus  aucun  reproche  à 
nous  faire.  Car,  si  nous  avons  des  torts  ,  il  est  juste 
tle  les  réparer;  si  nous  sommes  innocents  ,  il  est 
juste  de  détromper  notre  frère,  afin  que  la  charité 
soit  rétablie.  Voilà  le  sens  des  paroles  que  je  viens 
de  citer  :  Dieu  nous  déclare  qu'il  ne  veut  pas  écou- 
ter nos  prières  ni  recevoir  nos  offrandes ,  jusqu'à  ce 
que  nous  soyons  réconciliés  avec  ceux  que  nous 
savons  avoir  quelque  chose  CQQtre  nous  ,  quand 
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même ,  dans  le  fond,  nous  ne  serions  pas  coupables* 
D'où  il  faut  conclure ,  M.  C.  F.  que  nous  ne  saurions 
éviter  avec  trop  de  précaution  tout  ce  lui  peut  ai- 
grir le  prochain  contre  nous  ;  les  imprudences  que 
nous  commettons  à  cet  égard  étant  une  des  princi- 
pales causes  de  nos  inimitiés  :  de  sorte  que  si  nous 
avons  des  ennemis  ,  c'est  presque  toujours  notre 
faute.  Réllexion  bien  propre  à  diminuer  la  vaine  et 
orgueilleuse  répugnance  que  nous  avons  pour  T ac- 
complissement d'un  précepte  qui ,  d'ailleurs  est 
aussi  juste  qu'il  parait  difficile  à  remplir  ;  je  veux 
dire  l'amour  des  ennemis  et  le  pardon  des  injures > 
Soyez  attentifs ,  s'il  vous  plaît. 


Vous  avez  des  ennemis ,  mon  C,  F.  :  et  pourquoi  ? 
^'est  la  première  question  que  vous  devez  vous  faire 
à  vous-même.  Quand  une  personne  en  haït  une 
autre  ,  elle  a  ses  raisons.  Esaù  haïssait  Jacob  ,  à 
cause  de  la  bénédiction  que  son  père  lui  avait  don- 
née à  son  préjudice.  Saûl  haïssait  David ,  parce  que 
David  avait  été  choisi  pour  régner  à  la  place  de 
Saùl.  Les  Pharisiens  haïssaient  Jésus-Christ ,  parce 
qu'il  démasquait  leur  hypocrisie  ,  et  prêchait  une 
morale  bien  différente  de  celle  que  pratiquaient  ces 
gens-là.  Si  votre  vertu  et  votre  piété  ,  un  vrai  zèle 
pour  le  bien,  une  juste  défense  de  vos  droits  légi- 
times ,  une  probité  à  toute  épreuve  ,  vous  attirent 
des  ennemis  ,  vous  êtes  heureux  ,  dit  l'Evangile  , 
parce  que  ceux-là  sont  heureux  qui  sont  persécutés 
et  qui  souffrent  pour  la  justice.  Il  est  beau  d'avoir 
des  ennemis  de  cette  espèce  9  et  cette  espèce  n'est 
pas  aussi  rare  qu'elle  est  odieuse.  En  un  mot ,  si  ce 
n'est  qu'en  bien  faisant  et  pour  bien  faire  que  vous 
avez  des  ennemis,  ne  craignez  jamais  d'en  avoir  à 
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ce  prix-là.  Mais  il  faut  que  votre  charité  aille  jusqu'à 
ménager  leur  faiblesse,  en  les  prévenant,  en  faisant 
tous  vos  efforts  pour  les  adoucir  et  pour  vous  con- 
cilier leur  bienveillance. 

Quoi  de  moins  fondé  et  de  plus  injuste  que  la  haine 
de  Saul  contre  David?  et  néanmoins,  Saiil  étant 
tombé  plusieurs  fois  entre  les  mains  de  David ,  ce- 
lui-ci ,  non  content  de  ne  point  faire  de  mal  à  cet 
implacable  ennemi  qui  voulait  lui  arracher  la  vie  , 
profite  de  ces  occasions  pour  lui  ouvrir  les  yeux  , 
pour  le  faire  rentrer  en  lui-même  :  il  n'est  rien 
qu'il  ne  dise  et  qu'il  ne  fasse  pour  l'apaiser.  Voilà 
ce  que  doit  faire  un  chrétien  :  le  vrai  chrétien  souf- 
fre bien  plus  de  n'être  point  aimé  de  ses  ennemis  , 
qu'il  ne  lui  en  coûte  pour  les  aimer  lui-même.  Jé- 
sus-Christ verse  des  larmes  de  tendresse  sur  l'in- 
grate Jérusalem  ;  et  au  lieu  de  se  plaindre  sur  la 
croix,  il  demande  grâce  pour  ceux  qui  l'y  ont  atta- 
ché. Eh  !  que  ne  fait-il  pas  pour  les  ramener  dans 
les  bras  de  sa  miséricorde  !  D'où  je  conclus  que  la 
charité  n'est  pas  vraie ,  si  elle  ne  cherche  à  gagner 
le  cœur  de  ses  ennemis.  Quand  on  les  aime  sincè- 
rement ,  on  n'oublie  rien  pour  s'en  faire  aimer  ;  et 
celui-là  ne  les  aime  point,  qui  ne  fait  pas  tous  ses 
efforts  pour  vaincre  leur  haine. 

Que  si  tels  doivent  être  nos  sentiments  et  notre 
façon  d'agir  à  l'égard  de  ceux-là  même  qui  nous 
haïssent  gratuitement,  que  sera-ce  donc,  si ,  comme 
il  arrive  presque  toujours,  nous  n'avons  des  ennemis 
que  parce  que  nous  nous  en  faisons  par  nos  im- 
prudences ,  par  notre  orgueil,  par  notre  défaut  de 
charité?  Savcz-vous,  M.  C.  F. ,  ce  qui  vous  fait  des 
ennemis  ?  Vous  vous  mêlez  trop  de  ce  qui  ne  vous 
regarde  pas  ;  vous  parlez  trop  ouvertement ,  et  avec 
trop  de  vivacité  sur  le  compte  de  votre  prochain  ; 
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vous  épousez  des  querelles  où  vous  ne  devriez  être 
pour  rien  ;  vous  parlez  à  tort  et  à  travers ,  sans  pré- 
voyance, sans  faire  attention  aux  personnes  qui 
vous  entendent  ;  vous  tenez  des  propos  qui  sont 
ensuite  répétés  ,  exagérés  ,  envenimés  ;  vous  cher- 
chez à  humilier  vos  égaux;  vous  regardez  avec 
peine  ceux  qui  sont  au-dessus  de  vous;  vous  re- 
prenez avec  trop  de  dureté  et  de  hauteur  ceux  qui 
sont  au-dessous  ;  est-il  étonnant ,  après  cela  ,  que 
vous  ayez  des  ennemis  ?  C'est  ainsi,  M.  F. ,  pour  ne 
pas  entrer  dans  un  plus  grand  détail ,  que  l'aigreur, 
l'animosité  et  la  haine  de  notre  prochain  contre 
nous  ,  sont  ordinairement  notre  propre  ouvrage.  Je 
sais  qu'il  n'estpas  possible  de  plaire  à  tout  le  monde , 
à  cause  des  sentiments ,  des  intérêts  différents  ; 
mais  plus  cela  est  difficile ,  plus  nous  devons  prendre 
de  précautions  pour  ne  rien  faire  et  ne  rien  dire 
dont  notre  prochain  puisse  se  tenir  offensé.  Ne  dites- 
vous  pas  vous-même  qu'on  se  fait  quelquefois  des 
ennemis  pour  un  rien  ?  Une  plaisanterie ,  un  défaut 
de  complaisance  ,  une  parole  un  peu  dure  ,  un  ac- 
cueil un  peu  froid,  tout  cela  ce  sont  des  riens,  et  tous 
ces  riens  amènent  quelquefois  des  querelles  ,  des 
hrouilleries ,  des  inimitiés  de  la  plus  grande  con- 
séquence. Pourquoi  donc  plaisanter  avec  quelqu'un 
qui  n'entend  pas  la  plaisanterie?  pourquoi  disputer 
avec  quelqu'un  qui  se  fâche  et  s'aigrit  aisément? 
pourquoi  contredire  avec  chaleur ,  ou  avec  un  air 
de  mépris ,  certaines  opinions ,  en  présence  de  ceux 
qui  les  soutiennent  ?  Ah  !  quand  on  n'ouvre  la  bouche 
que  pour  dire  des  choses  obligeantes  à  tout  le 
monde,  et  de  tout  le  monde,  on  ne  se  fait  guère 
d'ennemis. 

Qu'cst-il  nécessaire  encore  pour  vous,  de  prendre 
parti  dans  la  dispute  qui  s'est  élevée  entre  ces  deux 
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personnes  ?  —  Cette  homme-là  est  mon  ami.  —  Soit  ; 
niais  votre  ami  exige-t~il ,  a-t-il  droit  d'exiger  que 
vous  vous  brouilliez  avec  ses  ennemis ,  que  vous 
haïssiez  ceux  qui  le  haïssent  ?  Que  gagnez-vous  , 
d'ailleurs  ,  et  quel  service  rendez-vous  à  votre  ami, 
en  prenant  part  à  ses  brouilleries,  vous  aigrissez 
ses  ennemis ,  ils  deviennent  les  vôtres  ;  au  lieu 
qu'en  gardant  une  sage  neutralité,  vous  auriez  pu 
devenir  le  médiateur  de  leurs  différends.  Mais  il  y 
a  des  gens  qui  ont  la  manie  de  se  mêler  des  af- 
faires d'autrui,  et  de  là  naissent  souvent  des  ini- 
mitiés. Une  autre  source  d'inimitiés,  c'est  l'esprit 
d'intérêt  et  de  chicane. 

On  se  brouille  pour  des  affaires  d'intérêt ,  parce 
qu'on  est  trop  attaché  à  son  propre  sens  ,  aussi 
bien  qu'à  ses  droits ,  vrais  ou  prétendus  ;  parce 
qu'on  ne  connaît  pas  le  prix  de  la  charité  et  de  la 
paix,  les  plus  inestimables  de  tous  les  biens.  Les  uns 
veulent  exiger  plus  qu'il  ne  leur  est  dû;  les  autres 
ne  veulent  pas  rendre  tout  ce  qu'ils  doivent.  De  là 
les  procès  ,  et  des  procès  quelquefois  où  l'amour- 
propre  ,  l'humeur ,  l'entêtement  ,  le  faux  point 
d'honneur  ,  sont  les  motifs  dominants.  On  sacri- 
fie des  sommes  à  la  misérable  satisfaction  de  ruiner, 
d'humilier  sa  partie;  et  pour  acheter  la  paix,  on 
ne  sacrifierait  pas  une  obole. 

Je  ne  vous  dirai  pas,  M.  C.  P. ,  comme  le  disait 
notre  Sauveur  à  ses  Disciples,  de  donner  votre  robe 
à  celui  qui  vous  arrache  votre  manteau  ;  je  ne  dirai 
point  avec  saint  Paul,  qu'il  est  honteux  de  voir  des 
chrétiens  se  traîner  les  uns  les  autres  dans  les  tri- 
bunaux delà  justice.  Je  ne  dis  pas  que  vous  deviez 
renoncer  à  vos  biens  et  à  vos  droils  légitimes  , 
plutôt  que  de  plaider  avec  ceux  qui  vous  les  enlè- 
vent ou  qui  vous  les  disputent.  Mais  je  dis  :  Pour- 
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quoi  ne  pas  épuiser  toutes  les  voies  de  douceur  et 
d'accommodement  à  l'amiable,  avant  que  d'en  ve- 
nir à  des  poursuites  juridiques  ?  Et  quand  on  y  est 
forcé,  pourquoi  ne  pas  corriger ,  par  des  manières 
honnêtes ,  par  un  ton  d'amitié  et  de  cordialité  ,  tout 
ce  que  ces  poursuites  peuvent  avoir  de  désagrable  ? 
Pourquoi  ne  plus  se  fréquenter ,  ne  plus  se  voir ,  ou 
ne  se  regarder  que  de  mauvais  œil,  dès  le  moment 
que  l'on  plaide  ensemble  ? 

Quoi  !  M.  F.,  vous  ne  sauriez  conserver  vos  biens , 
soutenir  vos  droits ,  vous  faire  rendre  justice  ,  sans 
vous  brouiller ,  sans  vous  haïr  ?  Les  tribunaux  éta- 
blis pour  faire  rendre  à  chacun  ce  qui  lui  appar- 
tient, ne  devraient-ils  pas  être  comme  un  point  de 
réunion  pour  ceux  que  l'intérêt  a  malheureusement 
divisés?  Les  juges  ne  sont -ils  pas  des  arbitres  que 
le  prince  a  choisis  pour  terminer  les  différends , 
pour  établir,  pour  maintenir  la  concorde  entre  les 
citoyens?  Pourquoi  faut-il  donc  que  le  temple  de 
la  justice  devienne  comme  un  champ  de  bataille  , 
où  les  plaideurs  se  déchirent  les  uns  les  autres  ? 
Pourquoi  les  arrêts  qui  émanent  de  ces  tribunaux , 
et  qui ,  en  terminant  les  disputes ,  devraient  rame- 
ner la  paix  et  la  cimenter ,  cimentent-ils  ,  au  con- 
traire, les  inimitiés,  et  les  éternisent-ils  quelque- 
fois dans  les  familles  ? 

Elles  passent ,.  ces  inimitiés  ,  d'une  génération  à 
l'autre  ;  elles  se  partagent  entre  îss  frères ,  et  la 
haine  du  père  devient  un  sentiment  commun  à  ses 
enfants.  Vous  les  leur  inspirez,  pères  et  mères  ,  en 
déchargeant  devant  eux  ,  tout  le  fiel  que  vous  avez 
sur  le  cœur;  vous  les  accoutumez ,  dès  l'enfance , 
à  regarder  vos  ennemis  de  travers  ;  vous  leur  ap- 
prenez à  les  déchirer  ,  à  les  noircir  par  vos  dis- 
cours ,  par  vos  conseils  et  par  vos  exemples.  De  là 
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vient  cette  antipathie  que  nous  voyons  régner  dans 
certaines  familles ,  et  dont  la  première  cause  fut 
un  petit  intérêt ,  une  tracasserie ,  une  misère ,  un 
rien. 

Telles  sont,  M.  C.  P.  ,  les  principales  sources  de 
nos  inimitiés  ;  et  s'il  est  vrai ,  comme  on  le  dit  or- 
dinairement ,  que  chacun  a  ses  ennemis ,  il  faut 
convenir  aussi  qu'il  y  a  très  peu  de  personnes  ,  qui, 
en  regardant  les  choses  de  près,  et  se  rendant  justice, 
nepuissentetne  doivent  dire  :  C'est  ma  faute  ;  si,  dans 
telle  occasion ,  je  m'étais  conduit  avec  plus  de  pré- 
voyance, plus  de  sagesse,  et  moins  de  vivacité  ;  si 
dans  telle  autre ,  je  n'avais  pas  été  si  dur  et  si  in. 
flexible  ;  si,  dans  une  autre,  j'avais  gardé  le  silence 
au  lieu  de  parler  ;  si  je  ne  m'étais  pas  mêlé  de  cette 
affaire;  si  je  n'avais  pas  pris  parti  dans  cette  que- 
relle ;  si  j'étais  plus  discret  et  plus  réservé  ,  plus 
prévenant  et  plus  officieux;  ou  pour  mieux  dire  et 
dire  tout  en  un  mot,  si  j'étais  plus  rempli  d'une 
véritable  charité;  si  je  traitais  les  autres  comme  je 
voudrais  qu'ils  me  traitassent ,  je  n'aurais  point 
d'ennemis,  ou  je  n'en  aurais  que  fort  peu  ;  si  donc 
les  autres  manquent  de  charité  à  mon  égard  , 
c'est  parce  que  je  manque  de  charité  à  l'égard  des 
autres. 

Voilà ,  mon  G.  F. ,  l'aveu  que  vous  serez  obligé  de 
faire  devant  Dieu,  lorsque  vous  aurez  bien  examiné 
votre  conscience.  Quel  motif  pour  vous,' de  répri- 
mer vos  désirs  de  vengeance!  d'étouffer  vos  ressen- 
timents ,  de  chercher  à  répandre  le  baume  divin 
de  la  charité  sur  toutes  les  blessures  que  vous  pou- 
vez avoir  faites  au  cœur  de  votre  prochain  !  Quel 
motif  de  vaincre,  de  surmonter  là -dessus  toutes 
les  répugnances  de  la  nature,  indépendamment  de 
ce  qui  mç  reste  à  vous  dire  pour  vous  y  engager  ! 
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Je  conviens  d'abord,  afin  que  vous  ne  m'accu- 
siez pas  d'en  exiger  trop  ,  que  l' obligation  (]e  vous 
réconcilier  avec  votre  ennemi  n'emporte  pas  celle 
de  le  voir  et  de  le  fréquenter,  comme  vous  faisiez 
avant  que  vous  fussiez  brouillés  ensemble ,  pourvu 
néanmoins  que  vous  remplissiez  toutes  les  bien- 
séances qui  sent  d'usage  ;  pourvu  que  vous  lui 
rendiez  service  dans  l'occasion  ;  pourvu  que  vous 
ne  parliez  jamais  de  lui  sur  un  ton  qui  annonce  du 
mépris  ou  du  ressentiment  ;  en  un  mot,  pourvu 
qu'il  ait  tout  lieu  de  penser  que  vous  lui  souhaitez 
du  bien  ,  et  non  pas  du  mal. 

Je  conviens  encore  que  vous  n'êtes  pas  tenus ,  à 
la  rigueur,  de  faire  des  avances  vis-à-vis  de  quel- 
qu'un qui  a  tout  le  tort  de  son  côté,  lorsque  vous 
ne  pouvez  les  faire  ,39ns  vous  compromettre  ,  et 
sans  lui  donner  lieu  de  vous  manquer  avec  plus 
de  hardiesse.  Remarquez  néanmoins  que  la  cha- 
nté n'y  regarde  pas  toujours  de  si  près,  et  que, 
dans  ces  sortes  de  cas  ,  on  ne  saurait  trop  se  défier 
des  illusions  de  l'amour-propre.  Après  cette  obser- 
vation ,  voici  les  réflexions  qui  me  restent  à  vous 
faire  ;  et  pour  vous  dire  ,  sur  cet  important  sujet  , 
des  choses  auxquelles  vous  ne  puissiez  pas  trouver 
de  répliqua ,  permettez-moi  de  vous  demander  : 
Sur  quoi  de  fondé  prétendez-vous  être  en  droit  de 
vous  venger  de  votre  ennemi,  ou  d'être  dispensé 
de  l'aimer  ? 

Vouloir  se  venger,  c'est  vouloir  punir  son  en- 
nemi du  mal  qu'il  nous  a  fait.  Or,  pour  punir  quel- 
qu'un, il  faut  en  avoir  l'autorité.  Qui  vous  l'a  don- 
née ,  cette  autorité  ?  Vous  est-il  permis  d'être  juge 
dans  votre  propre  cause?  Quoi  !  M.  F.,  parce  que 
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mon  prochain  me  vole ,  il  m'est  permis  de  le  voler? 
parce  qu'il  m'insulte ,  il  m'est  permis  de  l'insulter  ? 
parce  qu'il  m'a  calomnié  ,  il  m'est  permis  de  le  ca- 
lomnier? parce  qu'il  cherche  à  me  nuire,  il  m'est 
permis  de  lui  nuire  à  mon  tour ,  si  je  le  peux  ?  Dé- 
fendre et  conserver  mes  biens  ,  ma  réputation ,  ma 
vie  :  voilà  ce  qui  est  permis;  mais  punir  de  ma 
propre  autorité  celui  qui  attente  à  mes  biens  ,  à  ma 
réputation  ,  à  ma  vie  ,  en  lui  rendant  le  mal  pour 
le  mal;  si  cela  était  permis,  où  en  serions-nous  ? 
Il  n'y  aurait  donc  chez  les  hommes  d'autre  loi  que 
celle  du  plus  fort  ?  Ayez  recours  aux  tribunaux  éta- 
blis pour  rendre  à  chacun  ce  qui  lui  appartient.  De- 
mandez-y la  réparation  de  l'injure  et  du  dommage 
que  vous  avez  soufferts,  à  la  bonne  heure  :  mais 
vous  ériger  en  juge  des  torts  que  l'on  vous  a  faits  , 
et  les  punir  vous-même ,  soit  en  rendant  la  pareille, 
soit  autrement,  cela  n'est  point  permis ,  et  ne  sau- 
rait l'être,  parce  que  cela  n'est  pas  juste. 

—  Mais  il  en  coûte ,  il  est  dur  d'aimer  ceux  qui 
nous  haïssent.  —  Mon  C.  F. ,  soyez  de  bonne  foi  : 
ne  vous  en  coûte-t-il  rien,  n'est-il  pas  encore  plus 
dur  de  les  haïr?  Cette  haine  n'est-elle  pas  la  plus 
crjuelle  do  toutes  les  passions  qui  tyrannisent  le 
cœur  humain?  n'est-elle  pas  comme  un  serpent 
qui  le  pique,  le  ronge,  le  déchire  sans  cesse  ?  Au 
lieu  qu'en  faisant  à  Jésus-Christ  le  sacrifice  de  tous 
vos  griefs ,  de  votre  haine  et  de  vos  ressentiments  , 
vous  rendez  la  paix  à  votre  àme. 

—  Mais  il  m'a  fait  du  mal ,  il  m'a  offensé ,  il  me 
hait,  il  me  persécute.  En  vous  offensant,  en  vous 
haïssant,  en  vous  persécutant ,  il  offense,  il  per- 
sécute Dieu-même.  Cependant  Dieu  le  souffre  ;  il 
l'aime,  il  le  prévient,  il  lui  offre  son  pardon.  Qu'êtes- 
vous  pour  le  haïr,  et  pour  lui  refuser  ce  pardon: 
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qui  êtes-vous ,  pour  le  poursuivre  jusque  dans  les 
bras  de  la  miséricorde  de  Dieu,  qui  le  prend  sous 
sa  protection,  et  qui  vous  crie  :  Ne  le  touchez  point, 
c'est  à  moi  que  vous  avez  à  affaire;  ce  que  vous 
lui  ferez ,  je  le  regarderai  comme  fait  à  moi-même  ; 
il  est  fait  à  mon  image,  et  racheté  au  prix  de  mon 
sang  ? 

Approfondissez  bien  cette  réflexion  ,  et  voyez 
donc  ce  que  vous  faites,  lorsque  vous  haïssez  votre 
prochain ,  et  que  vous  cherchez  à  lui  nuire.  Oh  ! 
qu'il  est  beau  de  pardonner  et  de  faire  du  bien  à 
ses  ennemis  ,  d'aimer  ceux  qui  nous  haïssent ,  de 
bénir  ceux  qui  nous  maudissent,  de  prier  pour  ceux 
qui  nous  persécutent  !  Rien  ne  nous  donne  plus  de 
ressemblance  avec  celui  qui  prodigue  à  ses  plus 
grands  ennemis  et  la  rosée  du  ciel  et  la  graisse  de 
la  terre;  Jesus-Christ,  qui  est  notre  maître ,  nous 
l'ordonne,  et  il  nous  déclare  que  si  nous  ne  pardon- 
nons pas  du  fond  de  notre  cœur ,  quelle  que  soit 
l'injure  qu'on  nous  ait  faite  ,  il  n'y  aura  point  de 
pardon  pour  nous.  Il  nous  assure,  au  contraire  , 
que  si  nous  pardonnons  du  fond  du  cœur  tout  ce 
que  les  hommes  ont  pu  faire  contre  nous ,  il  nous 
pardonnera  toutes  les  offenses  que  nous  lui  avons 
faites  à  lui-môme ,  quelque  grandes  qu'elles  puis- 
sent être.  Oh  î  quel  puissant  motif  pour  nous  enga- 
ger à  pardonner  à  nos  ennemis  ,  et  pour  les  aimer  ! 
Toutes  les  fois  que  je  me  présente  devant  vous  , 
ô  mon  Dieu  î  je  suis  couvert  de  confusion  à  la  vue 
de  ma  misère.  Les  péchés  sans  nombre  dont  je  me 
suis  rendu  coupable  à  vos  yeux,  viennent  se  retra- 
cer en  foule  dans  ma  mémoire.  Mon  âme  tombe 
dans  la  tristesse,  mon  esprit  se  trouble  ,  la  crainte 
de  vos  jugements  me  pénètre  jusque  dans  la  moelle 
de  mes  os  ;  et  je  m'abandonnerais  au  désespoir ,  si 


DES  ENNEMIS.  67 

je  n'étais  rassuré  par  la  grandeur  de  votre  miséri- 
corde. Mais,  parce  qu'elle  n'est  promise  qu'à  ceux 
qui  feront  eux-mêmes  miséricorde  ,  et  [que  vous 
ne  pardonnerez  jamais  à  quiconque  n'aura  pas 
pardonné ,  je  tremble  encore,  je  sonde  mon  cœur, 
et  je  me  dis  à  moi-même  :  N'ai-je  point  une  aver- 
sion secrète  pour  quelqu'un  de  mes  ennemis  ?  Je 
ne  voudrais  pas  me  venger,  mais  ne  serais -je 
pas  bien  aise  que  Dieu  me  vengeât?  Je  leur  par- 
donne de  bon  cœur;  mais  ne  crains-je  pas  de  les 
voir  ?  Né  les  vois-je  pas  avec  peine  ?  Est-il  bien  vrai 
qu'il  n'y  ait  chez  moi  ni  fiel,  ni  froideur,  ni  au- 
cune espèce  de  ressentiment  ?  Prenez  garde ,  mon 
âme,  prenez  garde  :  si  le  pardon  que  vous  accor- 
dez à  vos  ennemis  n'est  pas  sans  restriction,  si  l'a- 
mour que  vous  leur  portez  n'est  pas  sincère  ,  il  n'y 
a  point  de  miséricorde  pour  vous. 

Heureux ,  M.  F.  ,  heureux  celui  qui  peut  dire 
comme  saint  Grégoire  de  Nysse  :  Seigneur ,  faites 
ce  que  j'ai  fait  :  a  Quod  egofeci,  fac.  »  J'aurais  pu 
me  venger,  et  je  ne  me  suis  pas  vengé  ;  ne  vous 
vengez  point.  J'ai  prévenu  mon  ennemi;  prévenez- 
moi  par  votre  grâce.  J'ai  oublié  le  mal  qu'il  m'a 
fait  ;  oubliez  les  péchés  que  j'ai  commis.  Je  l'aime 
comme  je  l'aimais  avant  qu'il  m'eût  offensé;  aimez- 
moi  donc ,  ô  mon  Dieu  î  comme  si  je  ne  vous  avais 
jamais  offensé,  Traitez-moi  comme  je  le  traite,  et 
ne  me  traitez  pas  autrement  :  «  Quod  feci,  fac.  » 
J'ai  fait  ce  que  vous  m'avez  commandé  ;  faites  ce 
que  vous  m'avez  promis  :  Pardonnez,  et  l'on  vous 
pardonnera.  La  voilà  ,  ô  mon  Dieu  !  cette  parole 
sortie  de  votre  bouche:  c'est  cette  parole  qui  dis- 
sipe mes  craintes  ,  qui  *  anime  mon  espérance  9 
qui  fait  ma  consolation  qui  me  répond  de  vos 
miséricordes. 
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Oh  !  M.  F. ,  qu'il  est  donc  avantageux  de  pardon- 
ner !  et  qui  de  nous  s'y  refuserait  ? 

Au  reste  ,  pour  finir  par  où  nous  avons'commen- 
cé ,  plus  il  nous  parait  difficile  de  pardonner  à  nos 
ennemis  et  de  les  aimer ,  plus  nous  devons  être  at- 
tentifs à  éviter  tout  ce  qui  pourrait  nous  en  attirer 
quelqu'u  1  ;  plus  nous  devons  craindre  de  rien  dire 
et  rien  faire  qui  puisse  indisposer  qui  que  ce  soit 
contre  nous. 

Accordez-moi  cette  prudence  et  cette  sagesse , 
ô  mon  Dieu!  Que  si,  malgré  cela ,  il  y  a  des  gens 
qui  me  haïssent  ou  me  fassent  du  mal ,  faites  que 
je  leur  pardonne  sincèrement,  et  que  je  les  aime  vé- 
ritablement, pour  que  je  reçoive  de  votre  libéralité 
la  riche  récompense  que  vous  avez  promise  à  ceux 
qui  pardonneront. 

Ainsi  soit-il. 
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POUR  LE  SIXIÈME  DIMANCHE 

APRÈS   LA  PENTECÔTE. 

Sur  rattache  aux  biens  de  la  terre. 

Unde  illos  quis  potevit  lue  saturare  panibus  ?  Comment  pour- 
rait-on trouver  ici  de  quoi  nourrir  toute  cette  multitude  ? 
S.  Marc  ,  8. 

Tel  est,  M.  F. ,  le  langage  !de  la  défiance  en  la 
Providence  :  on  ne  connaît  pas  ses  ressources.  Mais 
le  plus  grand  mal  est  qu'on  abuse  des  biens  qu'elle 
donne,  qu'on  y  attacbe  son  cœur,  qu'on  croit  tou- 
jours n'en  avoir  pas  assez,  et  qu'on  en  désire  davan- 
tage. Hélas l  cet  esprit  d'intérêt,  cet  attachement 
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aux  biens  de  la  teiTe,  est  un  des  plus  grands  obs- 
tacles au  salut  des  hommes ,  et  de  tous  les  vices 
qui  régnent  dans  le  monde,  il  n'en  est  aucun  qui 
rende  notre  ministère  plus  infructueux,  parce  qu'il 
n'est  personne  qui  s'en  croie  coupable.  Lorsque 
nous  parlons  sur  d'autres  sujets,  on  s'en  fait  en- 
core l'application  à  soi-même;  les  médisants  , 
les  orgueilleux  ,  les  ivrognes,  les  impudiques  , 
rougissent  intérieurement ,  et  disent  tout  bas  : 
C'est  pour  moi  que  notre  Pasteur  a  parlé.  Mais , 
quand  il  est  question  d'avarice,  l'avare  est  le  pre- 
mier à  dire  :  Ce  n'est  pas  moi.  Il  n'est  guère  de  pas- 
sion sur  laquelle  on  se  fasse  plus  aisément  illusion 
que  sur  celle-là  ,  et  qui  soit  cependant  plus  com- 
mune. Vous  en  serez  convaincus  ,  M.  F.,  si  vous 
pesez  attentivement  les  réflexions  suivantes  :  hélas  ! 
j'ai  tout  lieu  de  craindre  que  vous  ne  vouliez  pas 
même  vous  y  arrêter.  N'importe,  j'aurai  fait  mon 
devoir  :  malheur  à  vous  si  vous  ne  faites  pas  le 
vôtre!  Je  vous  prie  donc  de  m'écouter  et  de  sonder 
votre  cœur  à  mesure  que  je  vous  parlerai. 


Si  par  un  avare  vous  entendez  un  homme  qui  a 
la  fureur  de  thésauriser,  qui  va  jusqu'à  s'épargner 
le  nécessaire  ,  qui  n'est  ni  logé ,  ni  nourri,  ni  vêtu 
comme  il  devrait  l'être  dans  son  état,  qui  pense  nuit 
et  jour  à  son  argent  ;  qui  le  visite  et  le  compte  sans 
cesse  ;  chez  qui  les  domestiques  mangent  toujours 
trop  et  ne  travaillent  jamais  assez  ;  qui ,  étant  ma- 
lade ,  ne  veut  ni  médecin,  ni  remède ,  parce  qu'il 
faudrait  mettre  la  main  à  la  bourse  :  si  c'est  là  ce 
que  vous  entendez  par  un  avare,  je  conviens  que 
ce  genre  de  folie,  quoiqu'on  en  trouve  quelques 
exemples ,  n'est  pas  une   rhose  bien  commune. 
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Ah  !  qu'un  tel  homme  est  détestable  î  dit  le  Saint- 
Esprit  ;  il  a  le  cœur  plus  insensible  que  le  rocher  ; 
il  se  laisse  manquer  de  tout;  il  n'a  nulle  pitié  pour 
les  malheureux  ;  la  raison  lui  dit  :  Voilà  de  quoi  te 
nourrir,  de  quoi  te  loger  ,  de  quoi  te  vêtir  décem- 
ment ;  il  n'ose  pas  toucher  à  son  argent  :  voilà  de 
quoi  nourrir  les  malheureux,  de  quoi  faire  du  bien 
à  tes  semblables  ;  il  s'imagine  toujours  n'avoir  pas  de 
quoi  faire  l'aumône.  Mon  Dieu  !  quelle  dureté  ! 
quelle  folie  !  aimer  l'argent ,  parce  qu'avec  lui  on 
peut  se  procurer  les  honneurs,  les  plaisirs,  les  com- 
modités de  la  vie  ,  cela  se  conçoit;  mais  quand  on 
n'en  fait  rien,  pourquoi  Tairne-t-on?  quels  charmes 
peut-il  avoir  ?  Aussi,  rien  de  plus  malheureux  qu'un 
tel  avare  :  ce  qui  fait  son  plaisir,  fait  aussi  son  sup- 
plice ;  plus  il  a  ,  plus  il  est  affamé  ;  il  n'est  jamais 
content,  jamais  tranquille  ;  son  argent  devient  son 
bourreau.  Mais,  je  le  répète ,  cette  espèce  d'avarice 
n'est  pas  bien  commune  :  aussi  n'est-ce  pas  celle- 
là  dont  je  veux  parler. 

J'entends  par  avarice,  tout  attachement  déréglé 
aux  biens  de  la  terre.  Je  dis  un  attachement  déré- 
glé ;  car  il  y  a  un  attachement  raisonnable,  un 
attachement  permis  et  qui  est  dans  l'ordre.  Rece- 
voir les  biens ,  et  en  jouir  avec  reconnaissance  , 
comme  venant  de  la  main  de  Dieu  ;  les  conserver, 
par  conséquent,  bien  loin  de  les  dissiper  et  de  les 
perdre  ;  non-seulement  cela  est  permis ,  mais  on  le 
doit  et  il  le  faut.  Car  si  vous  ne  mettez  point  de  rè- 
gle dans  l'administration  de  votre  bien;  si  vous  dé* 
pensez  en  habits,  en  bonne  chère,  au  cabaret ,  ou 
en  d'autres  superfluités ,  plus  que  votre  revenu  ne 
le  comporte,  outre  que  cette  conduite  vous  mettra 
à  la  misère,  die  est  très  injurieuse  à  la  Providence. 
L'homme  sage  a  pour  principe  de  mettre  le  plus 
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grand  ordre  dans  ses  affaires.  Il  ne  dépense  rien 
sans  savoir  ni  comment ,  ni  pourquoi  ;  il  est  géné- 
reux, mais  il  ne  souffre  point  que  son  bien  soit  au 
pillage.  Il  remplit  avec  honneur  toutes  les  bien- 
séances, mais  il  retranche  toutes  vaines  superfluités  ; 
il  conserve  en  tout  les  règles  d'une  honnête  et  pru- 
dente économie  :  voilà  comme  il  es  t  attaché  à  son  bien, 
Les  motifs  de  son  attachement  et  des  soins  qu'il  se 
donne  pour  le  conserver,  pour  l'améliorer  et  pour 
l'augmenter,  sont  la  reconnaissance  dont  il  est  rem- 
pli envers  Dieu  qui  le  lai  a  dominé ,  le  compte  qu'il 
sera  obligé  de  lui  en  rendre ,  l'établissement  de  sa 
famille  ,  les  bonnes  œuvres  qu'il  doit  faire,  et  d'au- 
tres motifs  semblables,  qui  tous  se  rapportent  à  la 
gloire  de  Dieu  et  à  son  salut  ;  c'est-à-dire  qu'il  aime 
les  biens  de  la  terre  par  rapport  à  Dieu ,  et  non 
autrement. 

De  là  vient  qu'il  les  acquiert  sans  passion,  qu'il 
les  possède  sans  inquiétude ,  qu'il  les  perd  sans 
murmurer.  Il  bénit  le  nom  du  Seigneur  quand  il 
les  lui  donne  ;  il  en  jouit  pour  en  faire  du  bien  , 
toujours  prêt  à  les  rendre  à  Dieu  quand  il  le  voudra  ; 
toujours  disposé  à  lui  en  faire  le  sacrifice,  s'il  l'exige. 
Voilà,  M.  F.,  dans  quel  sens  il  nous  est  permis 
d'être  attachés  aux  biens  que  nous  avons  reçus  de 
la  Providence. 

Mais  si,  pour  les  acquérir  ou  pour  les  conserver, 
vous  négligez  le  service  de  Dieu  et  le  soin  de  votre 
salut;  si  vous  les  aimez  à  cause  de  la  facilité  qu'ils 
vous  donnent  de  contenter  vos  désirs  et  de  satis- 
faire vos  passions,  dès  lors  cet  amour  est  déréglé, 
cette  attache  est  criminelle,  et  voilà  ce  qu'on  appelle 
avarice.  Oh!  que  d'avares  en  ce  sens-là!  les  pau- 
vres le  sont  aussi  bien  que  les  riches.  Les  prodigues 
mêmes,  dans  ce  sens,  sont  avares;  ou  plutôt,  dans 
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ce  sens-là,  qui  est-ce  qui  ne  l'est  pas  du  tout?  Ve- 
nons au  fait,  et  répondez-moi. 

D'où  viennent  ces  usures  criantes  que  nous  trou- 
vons partout,  et  chez  le  marchand  qui  vend  à  cré- 
dit ,  et  dans  le  commerce  des  troupeaux ,  et  dans 
les  services  prétendus  que  le  riche  rend  aux  pau- 
vres, soit  en  argent,  soit  en  denrées  ,  usures  aux- 
quelles on  donne  toutes  sortes  de  noms ,  et  que  l'on 
déguise  de  mille  manières  ? 

D'où  viennent  toutes  les  rapines  et  toutes  les  in- 
justices ?  rapine  dans  la  levée  des  impôts  ,  rapine 
dans  les  tutelles  :  où  sont  les  mineurs  qui  ne  s'en 
plaignent  point? rapine  chez  les  praticiens  qui  rui- 
nent los  plaideurs. 

Parcourez  toutes  les  conditions  ,  je  n'en  excepte 
pas  une  seule.  Examinez-en  tous  les  désordres  , 
cherchez-en  l'origine.  Vous  les  verrez  naître  pres- 
que tous  de  l'amour  des  richesses. 

Si  les  cabarets  sont  remplis  pendant  les  offices  , 
à  qui  faut-il  s'en  prendre  ?  A  l'avidité  des  cabare- 
tiers  qui ,  pour  gagner  un  écu  ,  foulent  aux  pieds 
toutes  les  lois  divines  et  humaines.  Si  presque  tous 
les  gens  de  commerce  profanent  le  saint  jour  de 
dimanche,  courant  aux  foires,  faisant  des  marchés, 
employant  aux  affaires  temporelles  le  temps  con- 
sacré au  service  de  Dieu ,  n'est-ce  pas  l'envie  de 
gagner  ou  la  crainte  de  perdre  qui  leur  fait  mépriser 
les  lois  les  plus  saintes  de  la  religion?  D'où  vient 
que  vous  ne  croyez  jamais  avoir  le  temps  d'appro- 
cher des  sacrements  ,  tandis  qu'il  ne  vous  manque 
jamais,  quand  il  s'agit  défaire  quelque  profit.  D'où 
vient  que,  pendant  les  offices  et  pendant  vos  prières, 
votre  esprit  n'est  occupé  que  de  vos  affaires  ,  de 
votre  travail ,  de  votre  négoce  ?  Tout  cela  ne  peut 
venir  que  d'un  trop  grand  attachèrent  aux  bien* 
Ce  la  terre. 
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Quelle  est  la  cause  la  plus  ordinaire  de  vos  impa- 
tiences et  des  emportements  auxquels  vous  vous 
laissez  aller  dans  votre  maison  ,  contre  vos  enfants, 
vos  domestiques  ,  les  ouvriers  qui  travaillent  pour 
vous  ?  N'est-ce  point  parce  que  les  ouvrages ,  soit 
du  dedans,  soit  du  dehors  ,  ne  se  font  jamais  ,  ou 
assez  bien  ou  assez  vite  à  votre  gré?  D'où  viennent 
les  disputes  que  vous  avez  les  uns  contre  les  autres 
tant  de  procès  ,  tant  de  mauvaises  chicanes  ?  D'où 
viennent  vos  brouilleries  ,  vos  divisions  ?  ÏS'est-il 
pas  vrai  que  pour  quelques  pouces  de  terre  ,  pour 
un  écu  de  plus  ou  de  moins ,  pour  le  moindre  dom- 
mage ,  vous  criez  à  ne  plus  finir  ?  ce  sont  des  jure- 
ments ,  des  malédictions  qui  font  trembler.  Hélas  • 
M.  F.,  l'attachement  aux  biens  de  ce  monde  vous 
perd;  presque  tous  vos  péchés  viennent  de  là. 
Pourquoi  êtes-vous  toujours  les  mêmes  ,  malgré 
vos  confessions  et  vos  promesses  ?  Même  défaut  de 
douceur  et  de  charité ,  même  défaut  de  résignation 
et  de  patience  ,  même  négligence  ,  même  froideur 
dans  le  service  de  Dieu  ?  pourquoi  tant  de  dureté 
envers  les  pauvres  ?  tant  de  mensonges ,  si  pou  de 
bonne  foi?  La  racine  de  tous  vos  péchés,  dit  saint 
Paul,  est  un  attachement  désordonné  aux  biens  de  ce 
monde. 

De  là  vient  encore  que  la  perte  de  ces  biens  vous 
cause  tant  de  douleur,  et  (pie  vous  y  êtes  si  sensi- 
bles. Lorsqu'on  annonça  au  saint  homme  Job  qu'il 
avait  perdu  tout  ce  qu'il  possédait  au  monde,  il  ne 
jeta  pas  un  seul  soupir  ;  et  pourquoi  ?  parce  que 
son  cœur  ne  tenait  à  rien  de  ce  qu'il  possédait.  Pour 
vous  ,  M.  F.  ,  lorsque  Dieu  trouve  bon  de  vous  en- 
lever ,  par  quelque  accident,  une  petite  portion 
du  bien  qu'il  vous  a  donné  ,  votre  cœur  s'afflige  , 
vous  vous  désolez  ,  vous  n'ouvrez  la  bouche  que 
tome  vi,  h 
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pour  vous  plaindre,  pour  murmurer  contre  la  grêle, 
contre  la  gelée  ,  contre  les  pluies  ,  la  sécheresse  , 
contre  toutes  les  créatures  dont  Dieu  s'est  servi  pour 
éprouver  votre  patience. 

Ecoutez ,  écoutez  cet  oracle  de  notre  divin  Sau- 
veur :  Quiconque  ne  renonce  pas  à  tout  ce  qu'il 
possède ,  quiconque  n'a  pas  le  cœur  sincèrement 
détaché  des  biens  dont  il  jouit  ,  ne  saurait  être 
mon  disciple.  Ces  paroles  sont  comme  l'abrégé  de 
tout  l'Evangile  ;  et  cependant  il  n'est  aucun  point 
sur  lequel  on  s'aveugle  davantage  que  sur  celui-là* 
Combien  qui  ont  des  mœurs,  de  la  piété,  de  la  reli- 
gion ,  (si  cependant  la  religion  et  la  piété  peuvent 
s'accorder  avec  l'amour  des  richesses)  et  qui  thé- 
saurisent, amassent  ,  grossissent  leur  fortune  , 
pendant  qu'il  y  a  despauvres  qui  manquent  do  tout; 
et  qui  néanmoins  se  tranquillisent  sur  cela  !  Non, 
non  ,  jamais  ils  n'entreront  dans  le  royaume  des 
eieux.  Je  vous  le  déclare,  dit  l'apùtre,  les  avares  n'au- 
ront point  de  part  au  royaume  de  Dieu, 

Voici  d'autres  réflexions  qui,  jointes  à  celles  que 
vous  venez  d'entendre  ,  pourront  vous  servir ,  soit 
de  remède ,  soit  de  préservatif  contre  l'avarice. 


Nous  ne  sommes  si  fort  attachés  aux  biens  de  la 
terre,  que  parce  que  nous  leur  attribuons  une  ver  tu 
qu'ils  n'ontpas.  Nous  nous  imaginons  que  plus  nous 
en  aurons  ,  plus  nous  serons  heureux.  Et  il  est  de 
fait,  au  contraire,  que  plus  on  en  a  ,  plus  on  est 
malheureux,  parce  que  plus  on  a,  plus  on  veut 
avoir  ;  que  par  conséquent  on  a  plus  de  soucis, 
plus  de  désirs,  plus  de  besoins ,  plus  d'embarras. 
C'est  donc  une  folie  de  désirer  les  biens  de  ce 
monde  ,  c'est  un  abus  de  s'y  attacher.  Voyez mah> 
tenant  les  choses  du  côté  delà  religion. 
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La  pauvreté  est  une  grande  croix  ,  j'en  conviens  ; 
înais  c'est  une  croix  que  la  religion  adoucit ,  et 
qu'elle  aide  à  porter.  La  pauvreté  a  ses  dangers  , 
j'en  conviens  encore  ;  mais  les  richesses  ne  sont- 
elles  pas  infiniment  plus  dangereuses  ?  Le  pauvre  , 
après  tout,  est  dans  la  voie  du  salut ,  il  n'a  qu'à  s'y 
tenir  pour  sauver  son  âme.  La  plus  grande  tenta- 
tion à  laquelle  il  soit  exposé  ,  est  de  manquer  de 
patience  et  de  résignation  ,  au  lieu  que  les  riches 
sont  sujets  à  des  tentations  de  toute  espèce  ,  et  à 
toutes  les  tentations  à  la  fois.  Ils  ont  des  pièges 
partout  :  dans  leur  tahle  ,  dans  leurs  habits  ,  dans 
leurs  meubles  ,  dans  leurs  jeux ,  dans  leurs  plai- 
sirs ,  dans  l'administration  de  leurs  biens.  Quelles 
précautions  n'ont-ils  pas  à  prendre,  qu'elle  retenue*, 
ne  leur  faut-il  pas  ,  pour  ne  pas  tomber  dans  ces 
pièges  !  quelles  violences  n'ont-ils  pas  à  se  faire  , 
pour  ne  point  se  livrer  à  leurs  passions  ,  ayant 
l'occasion  et  les  moyens  de  les  contenter  toutes  ! 
Comment  pratiquer  l'humilité  ,  quand  tout  con- 
tribue à  flatter  l'amour-propre  et  à  le  nourrir  ? 
Comment  garder  la  tempérance  et  pratiquer  la 
mortification  ,  lor qu'on  a  sous  la  main  tout  ce  qui 
excite  les  appétits  de  la  chair  et  les  irrite  ?  Et  cette 
pauvreté  ,  ce  détachement  ,  ce  renoncement  de 
cœur,  sans  lequel  il  n'y  a  point  de  salut  à  espérer, 
sont-ils  bien  faciles  pour  quelqu'un  qui  est  accou- 
tumé à  ne  manquer  de  rien  ?  Ah  !  je  ne  suis  plus 
surpris  d'entendre  Jésus-Christ  s'écrier  :  Qu'il  est 
difficile  que  les  riches  se  sauvent  !  En  eiTet,  par- 
courez toutes  les  conditions  ,  et  vous  verrez 
que  là  où  il  y  a  le  plus  de  richesses  ,  il  y  a  or- 
dinairement le  moins  de  vertu.  Où  sont  les  grandes 
passions  ,  les  grands  vices,  les  grands  excès? chez 
les  riches.  Qui  sont  ceux  qui  sont  moins  assidus 

lu 
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aux  saints  offices  ,  qui  approchent  plus  rarement 
des  sacrements,  qui  sont  moins  compatissants  en- 
vers les  pauvres  et  les  malheureux?  Ne  sont-ce  pas 
les  riches  ?  Voici  quelque  chose  de  plus  effrayant 
encore. 

Les  hiens  que  nous  avons  appartiennent  à  Dieu» 
Ce  n'est  pas  nous  qui  en  sommes  les  maîtres  :  nous 
n'en  avons  que  le  maniement.  Il  ne  nous  est  pas 
permis  d'en  disposer  comme  bon  nous  semble  : 
et  si  nous  en  usons  mal ,  nous  serons  perdus  pour 
l'éternité  ;  vérité  incontestable.  Cependant  ,  qu'il 
est  difficile  d'en  bien  user ,  c'est-à-dire  conformé- 
ment aux  lois  et  à  l'intention  de  la  Providence,  qui 
veut  que  le  riche  use  de  ses  biens ,  sans  y  attacher 
son  cœur;  qu'il  se  borne  au  nécessaire ,  et  que  du 
superflu  il  soulage  les  malheureux  !  Cela  est  juste  ; 
car ,  d'un  côté  ,  il  ne  faut  s'attacher  qu'à  Dieu  , 
n'aimer  que  lui,  n'aimer  rien  que  par  rapport  à  lui. 
D'un  autre  côté,  le  superflu  ne  nous  appartient  pas, 
mais  à  ceux  qui  n'ont  pas  le  nécessaire  ;  l'inten- 
tion de  la  Providence ,  en  nous  donnant  plus ,  étant 
que  nous  donnions  ce  plus  à  ceux  qui  ont  moins,  si 
nous  pouvons  nous  en  passer,  et  s'il  est  nécessaire 
aux  autres.  Sans  cela,  il  n'y  aurait  ni  justice  ni  sa- 
gesse dans  le  partage  que  Dieu  a  fait  des  biens  de 
la  terre.  Cependant  rien  de  plus  sage  et  de  plus 
admirable,  puisque  par  là  les  hommes  sont  étroite- 
ment unis  les  uns  aux  autres.  Le  pauvre  a  besoin 
du  riche,  le  riche  a  besoin  du  pauvre.  Le  riche  re- 
garde le  pauvre  comme  quelqu'un  que  la  Providence 
a  confié  à  ses  soins,  et  qu'il  est  chargé  de  nourrir; 
et  le  pauvre  regarde  le  riche  comme  l'économe  de 
la  Providence  ,  comme  l'administrateur  des  biens 
que  la  terre  produit  pour  la  substance  de  tou* 
4es  hommes  dont  vous  êtes  le  Père  commun,  ô  mon 
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Dieu  !  et  qui  ne  vous  sont  pas  plus  les  uns  que  les 
autres. 

Mais  que  cette  sage  administration  est  difficile  ! 
et  quels  sont  les  riches  qui  s'en  aquittent  comme  il 
faut  ?  Quelle  charge  î  quel  sujet  de  frayeur  et  de 
tremblement  !  quelle  source  de  damnation  !  Ah  !  je 
ne  suis  plus  surpris,  si  un  grand  nombre  de  chré- 
tiens surtout  dans  les  premiers  siècles  de  l'Eglise, 
se  dépouillaient  de  tous  leurs  biens.  Ils  craignaient 
l'abus  qu'on  en  peut  faire  ;  ils  redoutaient  le  compte 
terrible  que  le  souverain  Juge  en  demandera  au 
grand  jour  ,  à  ceux  qui  les  auront  possédés.  Que 
nous  sommes  donc  insensés  de  désirer  les  biens  de 
ce  monde  ! 

D'ailleurs,  nous  n'avons  à  jouir  de  ces  biens  qu'un 
très  petit  nombre  d'années  ;  ils  nous  appartiennent 
moins  qu'à  nos  héritiers  ,  et  à  des  héritiers  qui  at- 
tendent, avec  impatience  peut-être  ,  le  moment  de 
notre  mort,  pour  s'emparer  de  ce  qui  nous  tient  au 
cœur.  Encore  une  fois,  que  nous  sommes  aveugles 
et  insensés  ! 

Ce  n'est  pas  que  je  condamne  une  sage  pré- 
voyance ;  il  est  permis  d'amasser  une  certaine 
somme  ,  pour  ne  pas  se  voir  réduit  à  mendier  son 
pain.  On  peut  amasser  pour  le  temps  où  l'on  ne 
pourra  plus  travailler;  ce  n'est  pas  manquer  à  la 
Providence,  c'est,  au  contraire,  répondre  à  ses  vues. 
Mais  quelle  folie  de  chercher  toujours  à  amasser  , 
d'accumuler  écu  sur  écu  ,  de  joindre  terre  à  terre  ^ 
comme  si  Ton  ne  devait  jamais  avoir  assez  de  quoi 
vivre  ,  comme  si  Ton- ne  devait  jamais  mourir!  In- 
sensé ,  dit  Jésus-Christ,  celte  nuit  même  on  va  to 
demander  ton  âme  :  pour  qui  seront  les  richesses 
que  tu  as  amassées  ?  Tu  laisseras  tes  biens  à  d'au- 
tres »  et.il  ne  te  restera  qu'un  sépulcre.  Le  pauvr» 
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Lazare  fut  transporté  dans  le  ciel  par  les  anges  ,  et 
le  mauvais  riche  fut  enseveli  clans  les  enfers.  Voilà 
le  sort  de  ceux  qui  sont  attachés  d'une  manière  dés- 
ordonnée aux  biens  de  la  terre  ,  ou  qui  en  font  un 
mauvais  usage. 

Prenez  donc  garde ,  vous  dirai-je  avec  Jésus- 
Christ  ,  défendez-vous  de  toute  avarice  :  «  Videte  et 
cavete  ab  omni  avaritia.»  Sondez  votre  cœur,  exa- 
minez si  vous  n'êtes  point  trop  attachés  aux  biens 
de  ce  monde  :  «  videte.»  Les  pauvres  sont  aussi  bien 
sujets  que  les  riches  à  cette  attache.  Cette  passion 
détestable  règne  dans  presque  toutes  les  conditions. 
Elle  est  la  cause  de  presque  tous  les  péchés  qui 
souillent  la  terre  ;  gardez-vous-en  donc:  «cavete.» 
Et  pour  cela,  soyez  contents  de  ce  que  vous  avez  ; 
faites  de  vos  biens  l'usage  que  Dieu  veut  que  vous 
en  fassiez  ;  ne  soyez  point  attachés  à  ces  biens  pé- 
rissables ;  pensez  souvent  que  vous  n'avez  rien 
apporté  dans  ce  monde  ,  et  que  vous  n'en  rempor- 
terez rien,  si  ce  n'est  vos  bonnes  et  vos  mauvaises 
actions. 

Faites  luire  ces  vérités  à  mes  yeux  ,  Seigneur  ; 
ne  permettez  pas  que  je  me  laisse  jamais  séduire 
par  l'appât  des  biens  fragiles  de  ce  monde  ;  mais 
faites  que  je  soupire  et  que  je  travaille  sans  cesse 
pour  ceux  du  ciel ,  où  vous  vous  donnerez  vous- 
même  à  vos  élus. 

Ainsi  soit-il.. 
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■POUR  LE  SEPTIÈME  DIMANCHE 

APRÈS   LA  PENTECÔTE. 

Sur  la  Duplicité  et  le  Mensonge. 

Âttendite  à  Jalsis  prophetis.  Gardez-\ous  des  faux  prophètes, 
S.  Matth.  7. 

Rien  n'est  plus  indigne  de  l'honnête  homme  et  du 
chrétien,  que  la  fourberie.  Aussi  Jésus-Christ  nous 
enjoint-il  d'éviter  tous  ceux  qui  l'emploient  ;  et 
l'apôtre  saint  Pierre  veut  que  ,  semblables  aux  pe- 
tits enfants,  tous  les  chrétiens  aient  horreur  du  men- 
songe et  de  la  dissimulation.  La  duplicité ,  en  effet, 
et  le  mensonge  sont  la  source  d'une  infinité  de 
maux  qui  désolent  le  monde.  Arrêtons-nous,  M.  F., 
à  cette  morale  si  peu  connue  ,  et  néanmoins  si 
essentielle.  Il  n'est  pas  de  vice  plus  répandu  que 
le  mensonge  et  la  duplicité ,  et  c'est  dans  le  sens  le 
plus  strict  et  le  plus  littéral ,  qu'on  peut  dire  que 
tout  homme  est  menteur.  On  ment  par  orgueil,  pour 
excuser  ses  fautes  ;  on  ment  par  avarice  ,  dans  les 
marchés  que  l'on  fait  ;  on  ment  par  oisiveté  ,  c'est 
la  ressource  la  plus  ordinaire  de  ceux  qui  n'ont  rien 
à  faire. 

Craignons ,  M.  F.  ,  de  contracter  une  habitude 
que  tout  favorise,  que  tous  les  vices  fomentent ,  et 
qui  les  entretient  tous.  Comme  les  petits  enfants  , 
n'ayons  de  goût  que  pour  le  lait  pur  de  la  vérité,  de 
la  simplicité  et  de  la  candeur.  C'est  le  fruit  que  j'at- 
tends de  cette  instruction 
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La  première  réflexion  qui  se  présente  à  mon 
esprit  sur  cette  matière  regarde  les  marchés  que 
vous  faites  les  uns  avec  les  autres.  Sur  quoi  je  trouve 
une  expression  singulière  dans  l'Ecriture.  Comme 
un  morceau  de  bois ,  dit  le  Saint-Esprit  ,  demeure 
enfoncé!  entre  deux  pierres  :  ainsi  le  péché  sera 
comme  serré  entre  le  vendeur  et  l'acheteur.  (Ec- 
cH.  27.)  C'est-à-dire  ,  le  vendeur  et  l'acheteur  se 
pressent  en  quelque  sorte  contre  le  péché  ;  c'est  à 
qui  y  aura  plus  de  part  ;  à  qui  aura  plus  de  ruse  et 
de  dissimulation  ;  à  qui  aura  le  moins  de  bonne  foi, 
et  dira  le  plus  de  mensonges.  Il  n'est  rien  qu'on  ne 
dise  pour  rabaisser  le  prix  d'une  chose  que  l'on 
veut  acheter  ;  il  n'est  rien  qu'on  ne  dise  ensuite 
pour  en  exagérer  la  valeur ,  quand  on  veut  la  ven- 
dre. On  a  une  langue  double  qui  dit ,  en  achetant  : 
Cela  ne  vaut  rien;  puis  en  revandant  la  même  chose: 
Cela  est  bon.  Et ,  pour  justifier  cette  duplicité,  que 
de  faux  raisonnements  ne  fait-on  pas  ! 

N'est-il  pas  naturel  ,  dite  s-  vous  ,  de  vanter  sa 
marchandise  ?  Oui  ;  quand  on  ne  dit  rien  que  de 
vrai.  Mais  est-il  naturel  de  mentir  et  de  se  tromper 
mutuellement  ?  La  première  loi  de  la  nature  ne  dit- 
elle  pas  :  Ne  faites  jamais  aux  autres  ce  que  vous 
ne  voudriez  pas  qu'on  vous  fît  à  vous-même? 
il  n'est  pas  naturel  de  mépriser  sa  marchandise  ,  je 
le  veux  :  mais  est-il  naturel  d'être  un  trompeur  , 
j'ai  presque  dit  un  fripon  ?  Je  n'aurais  pas  osé  me 
servir  de  ce  terme,  si  vous  ne  vous  en  serviez  pas 
vous-même  à  l'égard  de  celui  qui  vous  a  trompé 
dans  quelque  marohé.  C'est  un  fripon,  dites-vous, 
parce  qu'il  vous  a  trompé.  Vous  en  trompez  un  au- 
tre :  êtes-YQ.us.iin  honnête  homme  ? 
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Vous  poursuivez  :  Est-ce  que  le  vendeur  est 
obligé  de  découvrir  les  défauts  de  sa  marchandise? 
Oui,  sans  doute  ,  quand  ce  sont  des  défauts  que 
l'acheteur  ne  voit  pas ,  et  qu'il  ne  peut  pas»  voir  ; 
oui,  parce  qu'il  est  contre  la  justice  de  profiter  do 
l'ignorance  ou  de  l'inadvertance  de  quelqu'un  ,.. 
pour  lui  survendre,  et  de  vendre  une  chose  pour 
ce  qu'elle  n'est  pas.  Ces  finesses  ,  ces  ruses  ,  ces 
déguisements  se  réduisent ,  au  fond  ,  à  une  pure 
friponnerie. 

Et  cependant  ,  à  vous  entendre  dire,  vos  men- 
songes n'ont  fait  tort  à  personne.  Y  avez-vous  pensé, 
M.  C.  F.  ?  Prenez  tous  les  marchés  que  vous  avez 
faits,  les  uns  après  les  autres  ;  souvenez-vous  de 
tous  les  mensonges  qui  les  ont  accompagnés  ;  et 
voyez  donc  que  vous  n'avez  jamais  ou  presque  ja- 
mais menti  à  votre  profit,  sans  que  cela  ait  été  au 
préjudice  d' autrui.  La  réparation  de  ces  injustices 
serait  juste  ,  et  elle  est  indispensable,  V avez-vous 
faite?  Pensez-vous  à  la  faire? 

Quelle  conduite  devez-vous  donc  tenir  quand 
vous  achetez  ou  que  vous  vendez?  il  faut  agir  sim-  - 
plement  et  avec  droiture  ;  vous  mettre  à  la  place 
de  celui  qui  vend  lorsque  vous  achetez,  et  à  la  place 
de  celui  qui  achète  quand  vous  vendez  :  ne  point 
vendre  au-dessus  du  plus  haut  prix,  ni  acheter  au- 
dessous  du  plus  bas ,  quand  môme  on  vous  l'offri- 
rait ,  et  qu'il  ne  tiendrait  qu'à  vous  de  le  faire.  Vous 
pouvez,  -à  la  vérité,  prendre  toutes  les  précautions 
que  la  prudence  exige  pour  n'être  pas  trompé  ;  mais 
vous  ne  devez  rien  dire  à  dessein  de  tromper  les 
autres.  Vous  devez  bannir  des  marchés  <jue  vous 
faites ,  cette  abondance  de  raisonnements  faux  ,  do 
réflexions  inutiles  ,  de  paroles  perdues,  de  men- 
songes enfin,  çt  de  duplicités  qui  les  accompagnent 
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ordinairement.    Tel    est  le  devoir  d'un   honnêlu 
homme,  d'un  chrétien. 

Cette  duplicité  si  commune  dans  les  marchés,  on 
la  retrouve  encore  dans  la  société,  dans  les  con- 
versations. On  a  l'art  de  s'y  montrer  sous  des  for- 
mes différentes,  suivant  le  temps  ,  les  lieux  ,  les 
personnes.  On  dit  d'une  façon  quand  on  pense  d'une 
autre  ;  on  allie  le  langage  et  tous  les  dehors  de  l'es- 
time ,  de  la  bienveillance  y  de  l'amitié  ,  avec  les 
sentiments  de  haine  et  de  mépris  que  Ton  a  dans 
le  cœur.  Si  vous  entrez  dans  une  maison  ,  si  vous 
paraissez  dans  une  compagnie  où  l'on  était  occupé 
à  vous  déchirer,  dès  qu'on  vous  aperçoit ,  tous  les 
visages  changent,  on  vous  reçoit,  on  vous  accueille 
avec  un  air  gracieux,  on  vous  accable  de  politesses. 
Etes-vous  sorti  ?  les  railleries ,  les  médisances  re- 
commencent. Quoi  de  plus  faux ,  de  plus  indigne 
du  chrétien  ,  de  l'honnête  homme  !  et  cependant , 
quoi  de  plus  commun  dans  le  monde  î 

Dans  le  discours,  presque  tous  sont  amis.  Faut- 
il  en  venir  aux  effets  ?  il  n'y  a  presque  plus  d'amis. 
Beaucoup  de  .protestations  d'amitié  ,  et  très  peu 
d'amitiés  sincères.  C'est  là,  direz-vous,  le  ton  et  le 
langage  de  la  politesse.  Je  le  sais.  Mais  la  politesse 
n'est- elle  donc  chez  nous  qu'un  mensonge,  une 
dissimulation  continuelle  ?  Nous  sommes  donc  con- 
venus de  nous  tromper  les  uns  les  autres  ,  de  ne 
point  compter  sur  les  démonstrations  extérieures 
de  bienveillance  qui  sont  d'usage?  La  politesse  est 
une  vertu,  et  cette  vertu  se  réduit  donc  à  montrer 
au-dehors  le  contraire  de  ce  qui  est  dans  le  cœur? 
Accueillir  avec  un  air  riant  ceux  dont  la  vue  nous 
déplaît;  embrasser  ceux  que  l'on  voudrait  mordre* 
et  que  l'on  mord  en  effet  quand  on  le  peut  :  quelle; 
vertu,  mon  Dieu  !  quelle  politesse  l 
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—  îîfaut  donc  bannir  du  commerce  de  3a  vie  cet 
extérieur  poli ,  honnête  ?  —  Non ,  mes  Frères  ;  mai» 
il  faut  mettre  dans  le  cœur  les  sentiments  que  l'ex- 
térieur annonce,  cette  charité  chrétienne,  par  la- 
quelle nous  aimons  sincèrement  tous  nos  frères  , 
par  rapport  à  Dieu.  Alors  il  n'y  aura  rien  que  de 
vrai  dans  ce  que  nous  appelons  politesse-  Votre 
extérieur  annonce  l'estime,  la  vénération ,  le  res- 
pect; ayez  dans  le  cœur  ce  qu'il  signifie,  et  il  n'y 
aura  plus  en  vous  qu'un  seul  homme,  et  non  point 
un  homme  double,  un  homme  qui  se  voit,  et  un 
homme  qui  se  cache» 

L'homme  double  paraît  bon  avec  les  bons  ,  mé- 
chant avec  les  méchants  ;  avec  les  personnes  pieu- 
ses,  il  vante  la  piété;  avec  ceux  qui  n'ont  point  de 
piété,  il  parle  comme  s'il  n'en  avait  point  lui-même, 
Lorsqu'il  est  avec  des  gens  qui  ont  des  mœurs  ,  il 
loue  les  bonnes  mœurs;  s'il  est  avec  des  libertins , 
il  fait  gloire  d'en  avoir  de  mauvaises.  Avec  les  vrais 
croyants,  il  a  le  langage  dé  la  foi;  avec  les  incré- 
dules, il  parle  comme  s'il  n'avait  point  de  foi;  et 
cela ,  par  des  vues  d'intérêt ,  d'ambition  ,  de  vanité, 
d'amour-propre,  de  respect  humain.  11  vous  loue 
en  votre  présence  ,  il  vous  déchire  quand  vous  êtes 
absent,  il  dissimule  son  ressentiment,  pour  mieux 
se  venger,  si  l'occasion  s'en  présente.  Quoi  déplus 
odieux  ! 

L'artifice  inspire  aux  mauvaispauvres  des  moyens- 
indignes  pour  exciter  la  compassion  ;  et  en  faisant 
paraître  réels  des  maux  imaginaires,  ils  envahis- 
sent la  subsistance  du  véritable  indigent.  L'hypo- 
crisie ,  compagne  inséparable  du  mensonge ,  fait 
passer  pour  justes  ceux  qui  ne  le  sont  pas.  Que  sais- 
ie ,  enfin?  la  duplicité,  le  mensonge,  prennent 
miUeformes  différentes,  etse trouvent  presque  par- 
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tout.  Dieu  veuille  que,  clans  tout  ce  détail ,  le  plus 
grand  nombre  de  ceux  qui  m'écoutent  ne  soient 
pas  trouvés  repréhensibles  !  0  mon  Dieu!  créez  en 
nous  l'esprit  simple  et  droit ,  et  renouvelez  en  nous 
l'esprit  de  vérité  et  de  candeur.  Mais  ,  hélas  !  M.  F. , 
cette  duplicité ,  cet  esprit  de  mensonge  ,  nous  nou9 
en  rendons  coupables  à  l'égard  de  Dieu  même...... 

Seconde  réflexion, 


Voyez,  M.  F.  ,  écoutez  l'avare  parlant  à  Dieu - 
Mon  Dieu  ,  dit-il,  je  vous  aime  par-  dessus  toutes 
rhoses  :  je  méprise  les  richesses,  elles  ne  sont  que 
comme  la  boue  ,  en  comparaison  du  royaume  éter- 
nel que  vous  me  promettez.  Au  sortir  de  là  ,  c'est 
toute  autre  chose.  Ces  biens  si  vils  ,  il  les  préfère  à 
Dieu ,  au  paradis  ;  il  ne  fait  attention  ni  aux  pau- 
vres, ni  aux  malades.  Diriez- vous  que  cet  homme 
est  le  même  qui  parlait  tout  à  l'heure  à  Dieu? 

Appliquez  la  même  réflexion  au  vindicatif,  à 
l'ambitieux,  à  l'impudique  ,  à  l'ivrogne,  à  tous 
ceux  qui  joignent  les  pratiques  extérieures  du 
christianisme  avec  tous  les  goûts  ,  toutes  les  incli- 
nations ,  tous  les  désirs  de  la  chair  :  vous  trouve- 
rez des  hommes  à  deux  faces,  des  hommes  doubles, 
qui  parlent  à  Dieu  comme  s'ils  étaient  sincèrement 
et  uniquement  attachés  à  lui,  et  qui  agissent  en- 
suite comme  s'ils  avaient  renoncé  à  l'Evangile. 

En  effet ,.  comment  traitez-vous  l'Evangile ,  quand 
vous  conversez  avec  le  monde  ;  et  comment  trai- 
tez-vous le  monde ,  quand  vous  conversez  avec  Jé- 
sus-Christ ?  Comparez ,  je  vous  en  prie ,  le  person- 
nage que  vous  faites  dans  les  pratiques  extérieures 
du  culte  que  vousrendez  à  Jésus-Christ,  avec  votre 
manière  de  yivrç  dans  le. monde.  La  contradiction  s 
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saute  aux  yeux.  Les  prières  que  vous  récitez  , 
les  instructions  que  vous  entendez  ,  les  sacre- 
ments que  vous  recevez ,  ]e  saint  Sacrifice  et  les 
cérémonies  auxquelles  vous  assistez  ,  tout  cela  si- 
gnifie précisément  le  contraire  de  ce  que  vous  dites, 
de  ce  que  vous  pensez.,  de  ce  que  vous  faites  dans 
le  monde. 

Ici ,  je  veux  dire  dans  l'église,  vous  dites:  Gloire, 
honneur  et  louange  à  Dieu  ,  à  Jésus-Christ  !  Là  ,, 
je  veux  dire  dans  le  monde  ,  vous  applaudissez  aux 
ennemis  de  Jésus-Christ;  ici ,  vous  offrez  de  l'encens 
à  Dieu  ;  là ,  vous  encensez  les  créatures.  Ici ,  vous 
dites  que  le  joug  de  Jésus-Christ  est  doux ,  qu'heu- 
reux est  celui  qui  le  porte  des  sa  jeunesse  ;  là,  vous 
dites  que  sa  morale  est  trop  sévère  ,  qu'il  faut  s'é- 
lever, s'enrichir  ,  se  procurer  ses  aises.  Ici ,  vous 
offrez  votre  cœur  à  Dieu  ;  là  ,  vous  le  donnez  au 
démon  ,  vous  l'ahandonnez  à  vos  passions.  Ici, 
vous  accusez  vos  fautes  ;  là,  vous  les  excusez.  Ici, 
vous  faites  de  belles  promesses  ;  là  vous  les  rétrac- 
tez. Ici  ,  vous  dites  :  Seigneur  ,  j'aimerais  mieux 
mourir  que  de  perdre  votre  grâce  ;  là  ,  vc~us  dites  : 
Je  ne  puis  pas  vivre  sans  me  livrer  à  mes  plaisirs. 
Ici ,  vous  faites  profession  d'aimer  votre  prochain, 
comme  vous-même  ;  là  ,  vous  avez  pour  principe^ 
de  le  haïr  quand  il  vous  nuit  ou  qu'il  vous  déplaît. 
Ici ,  vous  vous  appelez  tous  ïrères,  et  vous  êtes  tous 
assis  à  la  même  table  ,  -nourris  du  même  pain  qui 
est  Jésus-Christ  ;  là-,  vous  vous  regardez  comme 
des  étrangers  ,  vous  vous  traitez  comme  des  en- 
nemis ,  vous  vous  portez  envie,  vous  vous  dé- 
chirez les  uns  les  autres.  En  un  mot ,  ici,  vous  pa- 
raissez chrétiens  ;  ià  ,  vous  êtes  souvent  pires  que 
les  infidèles» 

Ah  !  c'est  donc  à  moi  ,  devez-vous  dire  ,  c'est. 
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à  moi  que  s'adressent  les  malédictions  prononcées 
contre  les  cœurs  doubles:  «  Va?,  va?  duplici  corde  !» 
Si  je  vous  cherchais  ,  ô  mon  Dieu  î  dans  la  droiture 
et  la  simplicité  de  mon  cœur  ,  je  vous  trouverais 
infailliblement ,  je  m'attacherais  à  vous  seul ,  et  je 
ne  serais  point  partagé  comme  je  le  suis  ,  entre  Jé- 
sus-Christ et  le  monde  ;  tantôt  à  l'un,  tantôt  à  l'autre  ; 
Voulant  servir  deux  maîtres  ,  quoique  Jésus-Christ 
m'assure  positivement  que  cela  est  impossible  ,  et 
cpie  quiconque  n'est  pas  tout  à  lui,  est  nécessaire- 
ment contre  lui. 

C'est  donc  faute  d'avoir  le  cœur  simple  ,  M.  F.  , 
que  nous  sommes  si  lâches,  si  infidèles  dans  le  ser- 
vice de  Dieu  ;  c'est  de  là  que  viennent  notre  incon- 
stance dans  le  bien  ,  et  nos  rechutes  continuelles 
dans  le  péché.  De  là  vient  qu'il  y  a  si  peu  de  bonne 
foi  dans  nos  marchés  ,  tant  de  duplicité  dans  la  so- 
ciété ,  si  peu  de  charité  envers  notre  prochain.  De 
là  vient  que  le  libertin  cherche  à  justifier  ou  à 
excuser  son  libertinage  ;  l'avare  ,  son  avarice  ;  ses 
usures  ;  le  vindicatif,  ses  vengeances  ;  l'ivrogne  ses 
excès  ;  tous  les  hommes ,  leurs  vices  et  leurs  man- 
quements ;  de  là  viennent  enfin  tant  de  détours ,  de 
déguisements  ,  de  dissimulations  ,  même  dans  le 
tribunal  de  la  Pénitence,  dans  l'accusation  que  l'on 
fait  de  ses  fautes. 

Ayons  horreur  de  ce  défaut,  M.  F.  ;  dépouillons- 
nous  désormais  de  toute  duplicité  ,  comme  nous  le 
recommande  l'apôtre  saint  Pierre  ;  devenons  sim- 
ples comme  les  petits  enfants  ;  et ,  à  l'exemple  de 
notre  divin  modèle  Jésus-Christ  ,  qu'il  ne  sorte 
jamais  de  notre  bouche  aucun  mensonge  ni  trom- 
perie; que  notre  cœur  soit  toujours  d'accord  avec 
nos  lèvres  ,  soit  que  nous  parlions  à  Dieu,  soit  que 
bous  nous  entretenions  avec  le  prochain. 
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0  Dieu  vérité  souveraine!  imprimez  en  nous  un 
amour  sincère  pour  la  vérité  et  la  simplicité ,  afin 
qu'après  avoir  pratiqué  la  vérité  par  la  charité,  nous 
arrivions  enfin  à  ce  royaume  qui  a  pour  roi  la  vérité, 
pour  loi  la  charité ,.  pour  durée  l'éternité. 
Ainsi  soit-il. 
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POUR  LE  HUITIÈME  DIMANCHE 

ÀPIlÈS   LA   PENTECÔTE. 

Sur  le  travail. 

Eedclc  rationcm  vilîicationis  tuœ.  Rendez  compte  de  votre  ad- 
rn  luis  ta  lion.  S,  Luc  ,16. 

La.  première  vérité  que  vos  parents  vous  ont  ap- 
prise ,  M.  C.  P.  ,  la  première  que  vous  apprenez 
vous-mêmes  à  vos  enfants  ,  est  que  Dieu  nous  à 
placés  sur  la  terre  pour  que  nous  travaillions  à  ga- 
gner le  ciel.  D'où  il  suit  que  l'homme  le  plus  actif, 
le  plus  laborieux  ,  le  plus  occupé  ,  n'est  qu'un 
homme  oisif,  qui  passe  sa  vie  à  ne  rien  faire,  lors- 
que son  but  principal  et  sa  fin  dernière  ne  sont  pas 
de  sauver  son  âme  et  de  gagner  le  ciel.  Tous  les 
mouvements  que  vous  vous  donnez  ne  vous  servent 
de  rien ,  par  conséquent,  si  vous  ne  travaillez  point 
au  salut  de  votre  âme;  vous  le  savez ,  vous  en  con- 
venez* vous  le  dites  vous-mêmes.  Quelle  est  donc 
mon  intention  en  vous  adressant  aujourd'hui  les 
paroles  de  notre  Evangile?  Serait-ce  de  vous  enga- 
ger à  quitter  vos  occupations  et  votre  état,  pmir  ne 
songer  qu'à  votre  salut?  Au  contraire ,  je  viens  vous 
exhorter  au  travail,  vous  eu  faire  $&»li.r  la  néces- 
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site,  vous  le  proposer  comme  un  des  «moyens  îës 
plus  propres  à  notre  sanctification  ,  parce  qu'en 
travaillant  nous  faisons  la  volonté  de  Dieu,  nous 
sommes  utiles  au  prochain  ,  nous  évitons  l'oisi- 
veté qui,  comme  vous  le  savez,  est  la  mère  de  tous^ 
les  vices. 

Ecoutez  donc  trois  réflexions  qui  vous  feront  un 
bien  infini,  si  vous  voulez  vous  donner  la  peine  dé 
vous  y  arrêter  et  de  les  approfondir.  Le  travail  con- 
sidéré par  rapport  à  Dieu  qui  nous  y  a  condamnés, 
est  une  suite  et  une  pnnition  du, péché  :  il  faut  donc 
travailler  en  esprit  de  pénitence.  Le  travail,  consi- 
déré par  rapport  au  prochain  ,  est  une  obligation 
que  les  lois  de  la  société  nous  imposent  :  il  faut 
donc  travailler  en  esprit  de  charité.  Le  travailcon- 
sidéré  par  rapport  à  nous-mêmes  ,  est  un  remède 
contre  le  vice  :  il  faut  donc  travailler  par  un  esprit 
de  prudence  et  de  précaution...  Je  ne  serai  pas  plus 
long  qu'à  l'ordinaire. 


Le  travail  auquel  Dieu  a  .condamné  tous  les  hom- 
mes ,  est  une  suite  et  une  punition  du  péché.  C'est 
ce  que  Dieu  dit  à  Adam,  aussitôt  après  sa  désobéis- 
sance :  Parce  que  tu  as  mangé  du  fruit  que  je  t'avais 
défendu,  cette  terre  qui  devait  être  pour  toi  un  sé- 
jour délicieux,  et  que  j'avais  bénie,  sera  maudite  ; 
elle  produira  des  épines  de  toute  espèce ,  pour  te 
punir  et  exercer  ta  patience.  Tu  ne  vivras  de  ses 
fruits  qu'en  travaillant  tous  les  jours  de  ta  vie  , 
et  tu  mangeras  ton  pain  à  la  sueur  delton  front , 
Jusqu'à  ce  que  tu  rentres  dans  la  terre  d'où  tu  es 
sorti. 

Telle  est ,  M.  CF. ,  la  sentence  prononcée  dès  le 
commencement  contre  la  terre  et  contre  tous  les 
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pécheurs  qui  doivent  l'habiter.  Elle  n'a  été,  depuis* 
qu'un  séjour  de  peines  et  de  fatigues ,  un  lieu  d'exil, 
une  vallée  de  larmes.  Les  créatures  que  vous  n'aviez 
faites ,  ô  mon  Dieu  !  que  pour  nos  plaisirs  et  la  dou- 
ceur de  notre  vie,  sont  devenues  les  instruments  de 
votre  justice,  et  vous  vous  en  servez,  quand  il  vous 
plaît,  pour  répandre  l'effroi,  le  trouble,. la  conster- 
nation sur  la  terre. 

Tantôt  vous  appelez,  des  quatre  coins  du  monde, 
ces  vents  furieux  qui  abattent  nos  fruits ,  déraci- 
nent nos  arbres  ,  renversent  nos  maisons.  Tantôt 
vous  envoyez  les  eaux  du  ciel ,  qui  tombent  avec 
impétuosité,  grossissent  nos  rivières,  inondent  nos 
campagnes-,  les  couvrent  d'un  sable  stérile ,  pénè- 
trent jusque  dans  nos  maisons  ,  entraînent  quel- 
quefois avec  elles  les  hommes  et  les  animaux.  Ici, 
vous  commandez  aux  ardeurs  du  soleil  de  brûler 
nos  moissons.  Là,  pendant  que  vous  faites  gronder 
votre  tonnerre  ,  la  grêle  ,  pour  obéir  à  vos  ordres, 
se  précipite  av«c  fureur  et  ravage  tout  sans  miséri- 
corde. Quelquefois  vous  rassemblez  une  multitude 
prodigieuse  d'insectes  ,  qui  rongent  nos  fruits,  les 
dévorent,  les  perdent. 

Que  dirons-nous  de  ces  guerres  cruelles  qui  , 
depuis  que  la  terre  est  habitée  par  des  pécheurs  , 
l'ont  tant  de  fois  abreuvée  de  leur  sang  et  engraissée 
de  leurs  cadavres  ?  de  ces  maladies  contagieuses 
qui  désolent  tour  à  tour  nos  provinces  ,  traînant 
après  elles,  partout  où  elles  passent,  la  dévastation, 
l'horreur  et  la  mort  ? 

Les  voilà,  M.  F. ,  les  marques  évidentes  et  les  ter- 
ribles effets  de  cette  malédiction  que  Dieu  pro- 
nonça contre  la  terre  ,  après  le  péché  du  premier 
homme.  Eh!  qu'a-t-clle  été  depuis,  sinon  le  théâtre 
des  misères  humaines  qui  se  succèdent  sans  inter« 
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ruption  de  siècle  en  siècle,  et  d'une  année  à  l'autre? 
Terre  avare  ,  qui  ne  donne  ses  fruits  qu'à  force  de 
travail  ,  et  semble  ne  les  donner  qu'à  regret;  terre 
d'affliction  et  d'amertume  ,  qui  produit  des  épines 
non-seulement  à  ceux  qui  ouvrent  son  sein  et  la 
cultivent  à  la  sueur  de  leur  front;  mais  encore  à  tous 
les  pécheurs  qui  l'habitent. 

En  effet ,  M.  C.  P. ,  nous  les  sentons  ,  ces  épines, 
dans  quelque  état  que  la  Providence  nous  ait  placés. 
L'artisan  les  trouve  dans  son  métier;  le  marchand, 
dans  son  négoce;  les  chefs  de  famille,  dans  leur  mé- 
nage ;  l'homme  de  loi,  dans  l'étude  ;  le  pasteur,  dans 
les  fonctions  de  son  ministère;  les  grands,  dans 
leur  grandeur  ;  les  riches  dans  leurs  richesses.  Par- 
courez toutes  les  conditions  ,  depuis  le  souverain  , 
jusqu'aux  derniers  des  sujets,  et  trouvez-moi  une 
place ,  une  charge ,  un  emploi ,  un  métier ,  un  état» 
en  un  mot  ,  dans  lequel  il  n'y  ait  rien  qui  fatigue  , 
rien  qui  gêne  ,  rien  qui  dégoûte  ;  ou  plutôt  dans  le- 
quel il  n'y  ait  pas  mille  choses  qui  lassent ,  qui 
déplaisent,  qui  mortifient  ou  qui  ennuient.  Dans  le 
commerce  ,  par  exemple  ,  que  de  mouvements , 
que  de  peines  ,  que  de  voyages  ,  le  jour  ,  la  nuit, 
par  tous  les  temps  et  dans  toutes  les  saisons  de 
Tannée  ! 

Ceux  môme  dont  la  condition  paraît  plus  douce 
ou  moins  pénible,  quand  on  s'arrête  à  la  superficie: 
le  juge  qui  rend  la  justice ,  le  prêtre  occupé  à  l'ins- 
truction ou  à  la  conduite  des  finies  ,  quelles  peines 
de  corps  et  d'esprit  n'ont-ils  pas  à  essuyer  !  Com- 
bien de  choses  à  savoir  9  de  volumes  à  parcourir, 
de  difficultés  à  éclaircir,  de  nuits  à  passer  !  Com- 
bien de  caractères  à  étudier,  d'esprits  à  ménager, 
d'intérêts  à  concilier,  de  précautions  à  prendre  !  A 
combien  de  propos,  de  reproches,  de  mortifications 
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ne  sont-ils  pas  exposés  !  Croyez-moi ,  M.  C.  F. ,  les 
épines  les  plus  piquantes  sont  attachées  aux  plus 
grandes  places,  Ceux  qui  veulent  en  remplir  exac- 
tement les  devoirs  ,  le  savent  bien  ,  et  le  sentent 
encore  mieux.  Il  n'y  en  a  peut-être  pas  un  seul,  qui, 
dans  certains  moments  ,  ne  trouve  pas  sa  condition 
plus  dure  que  celle  du  labourenret  du  mercenaire 
qui  porte  le  poids  du  jour  et  de  la  chaleur.  Les  rois 
eux-mêmes  les  sentent,  ces  épines  ;  elles  croissent 
dans  leurs  palais  et  jusque  sur  le  trône.  Salomon  f 
rassasié  de  plaisirs  et  de  richesses,  ne  trouve  par- 
tout que  peines  ,  travail  et  affliction  d'esprit. 

Exilé  comme  un  criminel  dans  une  terre  mau- 
dite ,  je  m'abaisserai  donc  en  toute  humilité,  o  mon 
Dieu  !  sous  le  joug  que  vous  avez  imposé  à  tous  les 
hommes.  Les  occupations  de  mon  état  ,  les  peines 
de  corps  ou  d'esprit  qui  les  accompagnent ,  sont  la 
punition  de  mes  péchés.  Je  vous  les  offrirai  donc 
pour  les  expier,  et  je  travaillerai ,  non  pas  simple- 
ment pour  avoir  de  quoi  sustenter  cette  misérable 
vie  ;  ce  serait  travailler  comme  les  païens ,  qui  ne 
vous  connaissent  pas ,  ô  mon  Sauveur  !  mon  travail 
serait  alors  perdu  pour  le  ciel ,  et  je  n'aurais  d'au- 
tre récompense  que  ce  qu'il  me  produirait  sur  la 
terre  ;  je  travaillerai,  non  pas  pour  amasser  des  ri- 
chesses et  contenter  mon  avarice ,  non  pas  pour  me 
faire  une  réputation  et  nourrir  mon  orgueil  ;  car  mon 
travail  alors  ,  au  lieu  de  me  servir  de  pénitence  # 
deviendrait  lui-même  un  nouveau  péché  :  mais  je 
travaillerai,  parce  que  vous  l'avez  voulu  ainsi;  parce 
que  vous  m'avez  condamné ,  ô  Dieu  souveraine- 
ment juste  !  à  manger  mon  pain  à  la  sueur  de 
mon  front ,  tous  les  jours  de  ma  vie.  Mon  but  prin- 
cipal et  la  dernière  fin  que  je  me  proposerai  dans 
mon  travail  %  sera  de  faire  votre  sainte  volonté.  Do 
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quelque  nature  que  soient  les  épines,  les  peines  de 
mon  état,  je  les  dévorerai ,  je  les  souffrirai  de  bon 
cœur ,  pour  l'amour  de  vous ,  et  parce  que  je  suis 
pécheur. 

Telle  est,  M.  F. ,  la  première  raison  qui  doit  nous 
faire  embrasser  le  travail.  Nous  le  devons  à  Dieu  qui 
nous  y  a  condamnés  comme  pécheurs.  Nous  le'devons 
aussi  au  prochain  et  à  la  société,  dont  nous  sommes 
les  membres*  Il  est  juste  que  nous  travaillions  pour 
les  autres,  puisque  les  autres  travaillent  pour  nous... 
Seconde  réflexion. 


Vous  êtes,  dit  l'apôtre  S.  Paul,  les  membres  les  uns 
des  autres.  Comme  tous  les  membres  du  corps  hu- 
main s'entr' aident,  se  nourrissent ,  se  soutiennent 
mutuellement,  de  même  il  y  a  dans  le  monde  diffé- 
rents états  qui  sont  nécessaires  les  uns  aux  au- 
tres. Et  cela  doit  être  ;  car  si  tous  les  hommes  culti- 
vaient la  terre  ,  qui  est-ce  qui  rendrait  la  justice  ? 
qui  est-ce  qui  nous  défendrait  contre  les  ennemis  ? 
qui  est-ce  qui  remplirait  les  fonctions  du  saint  nii-* 
ni  stère? 

Or,  remarquez,  je  vous  prie,  comme  chacun  dans 
son  état  travaille  pour  le  service  d' autrui.  Le  juge 
n'est  pas  juge  pour  lui.  L'homme  de  guerre  ne  fait 
pas  la  guerre  pour  lui.  Le  prêtre  n'est  pas  prêtre 
pour  lui.  Le  marchand  ,  le  laboureur  ,  le  vigneron  f 
l'artisan,  le  mercenaire,  travaillent  tous  les  uns 
pour  les  autres.  En  un  mot ,  quelque  place  que  vous 
occupiez,  quelque  métier  que  vous  exerciez,  vous 
pouvez  dire  :  Je  travaille  pour  une  infinité  de  per-* 
sonnes  qui  travaillent  pour  moi.  Ah  !  mes  Frères  > 
que  cette  réflexion  est  bien  propre  à  nous  inspirer 
l'amour  du  travail,  et  à  couvrir  de  honte  les  per- 
sonnes oisives  ! 
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Quelle  idée  9  en  effet ,  peut-on  se  former  d'un 
homme  oisif?  Il  est  semblable  à  ses  excroissances 
de  chair  ,  aux  loupes  qui  viennent  dans  le  corps 
humain  ,  qui  se  nourrissent  du  même  sang  et  de  la 
même  substance  que  les  membres  les  pîus  utiles. 
C'est  un  frelon  qui  dévore  le  miel  des  abeilles  ; 
c'est  une  mauvaise  herbe  qui  consume  le  suc  de  la 
terre ,  destiné  à  nourrir  les  plantes  utiles  et  néces- 
saires ;  c'est  un  ingrat  qui  ne  fait  rien  pour  per- 
sonne ,  pendant  que  tout  le  monde  travaille  pour 
lui  ;  qui  ne  doit  pas  manger  ,  dit  saint  Paul  ,  et 
qui  ne  mérite  pas  de  vivre ,  parce  qu'il  ne  tra- 
vaille point.  Et  si  cet  homme  oisif  occupe  malheu- 
sement  une  place  distinguée  ,  il  est  de  plus  un 
voleur  public  ,  qui  jouit  des  honneurs  et  des  reve- 
nus attachés  à  cette  charge  dont  il  ne  remplit  pas 
es  obligations.  Car  ces  revenus  et  ces  honneurs  ne 
lui  appartiennent  pas  en  bonne  justice,  lorsqu'il  ne 
remplit  pas  les  engagements  qu'il  a  contractés  avec 
ses  concitoyens. 

—  Je  n'ai  point  d'état ,  direz-vous,  je  vis  de  mes 
rentes  ;  je  ne  suis  redevable  à  personne.  Eh  !  re- 
gardez autour  de  vous;  regardez-vous  depuis  les 
pieds  jusqu'à  la  tête,  et  voyez  combien  de  person- 
nes ont  travaillé  et  travaillent  continuellement  pour 
vous  nourrir,  pour  vous  vêtir  ,  vous  loger  ,  vous 
procurer  toutes  vos  commodités  et  toutes  vos  aises. 
Combien  d'autres  travaillent  à  la  conservation  de 
vos  biens  ,  de  votre  santé ,  de  votre  vie ,  à  votre 
instruction  et  au  salut  de  votre  âme  !  Tout  cela  ne 
mérite-t-il  de  votre  part  aucun  sentiment  de  recon- 
naissance? et  n'êtes-vous  pas  un  ingrat ,  si  vous  ne 
cherchez  point  à  vous  rendre  utile,  d'une  façon  ou 
d'une  autre  ,  à  cette  société  qui  vous  procure  tant 
d'avantages? 
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K'y  a-t-il  point  des  misères  cachées  à  découvrir 
et  à  soulager  ?  des  malades  à  visiter  ,  des  affligés  à 
consoler,  des  procès  à  accommoder,  des  ennemis  à 
réconcilier?  Je  ne  parle  pas  de  ceux  qui  ont  du  bien 
à  faire  valoir ,  une  maison  à  gouverner,  des  enfants 
et  des  domestiques  à  instruire  ;  mais  je  dis  :  Quel 
est  le  particulier  qui,  n'ayant  ni  femme,  ni  enfant, 
ni  ménage  ,  ni  embarras  d'aucune  espèce  ,  et  qui, 
vivant  de  son  revenu  }  ne  puisse  servir  le  prochain 
de  mille  manières ,  et  employer  la  meilleure  partie 
de  son  temps  à  toutes  sortes  de  bonnes  œuvres 
qui ,  étant  faites  par  un  motif  de  charité  ,  l'eni i- 
chiront  devant  Dieu  ,  en  môme  temps  qu'elles  le 
rendront  précieux  au  corps  de  la  société  dont  il  est 
membre  ? 

Vous  n'avez  point  d'état?  Tant  pis;  il  faut  en 
prendre  un.  Si  vous  eussiez  vécu  chez  les  Egyptiens 
idolâtres ,  vous  auriez  été  puni  de  mort  ;  car  ils 
lapidaient  quiconque  n'avait  ni  métier,  ni  profes- 
sion. Mais  quand  vous  n'auriez  point  d'état ,  quel 
est  l'homme  qui  ne  trouve  à  s'occuper,  quand  il  le 
veut  bien ,  et  à  remplir  le  temps  d'une  manière  utile 
aux  autres  et  à  lui-même?  ce  temps  qui  est  si  pré- 
cieux, qui  est  si  court,  qui  passe  si  vite,  et  dont  vous 
demanderez  compte ,  ô  mon  Sauveur  !  jusqu'à  la 
dernière  minute;  vous  qui.  pendant  votre  vie  mor- 
telle ,  quoique  vous  ne  fussiez  point  pécheur  , 
quoique  vous  ne  dussiez  rien  à  personne  ,  avez  nO 
anmoins  été  dans  les  travaux  dès  votre  plus  tendre 
jeunesse  ? 

Mon  Dieu  ,  comment  peut-on  vivre  sans  rien 
faire  ?  On  vit  ,  non  pas  en  chrétien  ,  non  pas  en 
homme,  mais  comme  les  animaux  sans  raison ,  ou 
comme  les  plantes  qui  végètent  ;  avec  cette  diffé- 
rence que  las  plantes  et  les  animaux  vivent  pour  ta 
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c^îoii  e  de  Dieu  et  peur  le  service  de  l'homme  ; 
au  lieu  que  les  gens  oisifs  ne  vivent  que  pour  eux- 
mêmes  ;  ou  plutôt  ils  vivent  pour  déshonorer  la 
religion  et  l'humanité  par  toutes  sortes  de  vices  * 
presque  inséparables  d'une  vie  oisive  et  inutile- 
Troisième  et  dernière  raison  qui  rend  le  travaii 
nécessaire,  et  qui  doit  nous  le  faire  aimer. 


Le  Saint-  Esprit  l'enseigne  ;  tout  le  monde  îe 
dit;  l'expérience  le  confirme  ,  et  rien  n'est  plus 
vrai  :  l'oisiveté  est  la  mère  ,  la  source  de  mille 
vices  et  de  mille  misères,  fte  sortons  pas  de  la 
paroisse. 

S'il  y  a  des  médisances  ,  de  faux  rapports ,  des 
jugements  téméraires,  cvest  l'oisiveté  qui  les  pro- 
duit. Un  homme  assidu  au  travail  et  occupé  de  ses 
affaires,  une  femme  laborieuse,  appliquée  du  matin 
au  soir  à  l'éducation  de  ses  enfants  et  au  soin  de 
son  ménage  ,  ne  s'amusent  point  à  critiquer  leurs 
voisins  ,  et  ne  s'embarrassent  guère  l'esprit  de  ce 
qui  ne  les  regarde  pas.  S'il  y  a  de  l'ivrognerie ,  c'est 
l'oisiveté  qui  en  est  presque  toujours  la  cause  : 
quelqu'un  qui  aime  le  travail  ne  s'avise  point  d'al- 
ler perdre  son  temps  et  son  argent  au  cabaret.  S'il 
y  a  des  querelles  dans  les  ménages,  elles  viennent 
très  souvent  de  l'oisiveté.  L'oisiveté  amène  la  pau- 
vreté ;  et  c'est  ordinairement  par  la  fainéantise  que 
tant  de  gens  sont  réduits  à  la  mendicité.  Mon  cher 
Frère  ,  je  vous  le  dis  ,  tant  que  vous  ne  serez  pas 
occupé,  vous  serez  toujours  un  impudique.  Et  vous, 
qui  voulez  conserver  la  plus  belle  et  la  plus  aimable 
de  toutes  les  vertus  ,  vous  la  perdrez ,  si  vous  de-* 
meurez  sans  rien  faire,  si  vous  n'aimez  pas  letra^ 
vaii.  Le  travaii  dissipe  les  mauvaises  pensées,  éteint 


#0  SUR  LE  TRAVAIL, 

les  masmtis  désirs;  il  applique  l'esprit»  il  dompte  le 
corps*  On  ne  songe  guère  au  mal ,  lorsqu'on  est 
occupé  à  des  choses  utiles. 

Voulez-vous  des  exemples  ?  Lisez  l'Ecriture.  Tau- 
dis que  Sam-son  est  occupé  à  combattre  les  ennemis 
de  son  peuple  ,  il  converse  sa  force  et  sa  gloire. 
Dès  qu'il  converse  inutilement  avec  une  créature* 
il  perd  sa  force,  sa  vertu  et  toute  sa  gloire.  Qui 
est-ce  qui  a  fait  tomber  David  ?  l'oisiveté.  Tandis 
qu'il  marche  à  la  tête  des  armées  ;  il  est  chaste ,  il 
est  juste.  Demeure-t'il  oisif  dans  son  palais?  le 
voilà  tout-à-coup  adultère  et  homicide.  Tant  que 
ôalomon  est  occupé  à  bâtir  le  temple  ,  il  est  le  plus 
sage  des  rois  ;  dès  le  moment  qu'il  n'a  rien  à  faire 
et  qu'il  se  repose,  il  devient  aussi  insensé  qu'il  a 
été  sage. 

Qui  dit  un  homme  oisif,  dit  un  mauvais  sujet 
de  toutes  façons.  Rien  de  si  curieux,  de  si  incom- 
mode que  ces  gens-là.  Ils  ne  s'entretiennent  que  de 
niaiseries  ou  des  affaires  d'autrui,  du  temps  qu'il 
fait ,  des  bruits  qui  courent ,  des  nouvelles  qui  se 
débitent ,  et  très  souvent  ils  en  inventent.  Rien  de 
si  médisant  ;  de  si  envieux  ,  de  moins  vrai.  Si 
l'homme  oisif  est  pauvre  ,  il  devient  un  voleur, 
parce  que  celui  qui  n'a  rien  ?t  qui  ne  veut  point 
travailler  ,  ne  peut  vivre  qu'aux  dépens  d'autrui. 
S'il  est  riche,  il  est  rempli  d'impudicités;  son  es- 
prit est  continuellement  occupé  de  pensées  mau- 
vaises ou  inutiles,  son  cœur  est  toujours  rempli  de 
mille  désirs  ,  de  mille  attaches  qui  n'aboutissent  à 
rien  d'honnête ,  à  rien  de  sérieux  ;  eu  un  mot ,  il  est 
sujet  à  toutes  sortes  de  vices.  Voilà,  M.  F.  le  portrait 
des  personnes  oisives  ,  tel  que  je  l'ai  trouvé  dans  le 
livre  de  la  Sagesse. 

JNe  resteztlci'Cjf- oint  dans  l'oisiveté.  Travaillezda 
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matin  au  soir  ,  afin  que  le  démon  qui  tourne  sans 
cesse  autour  de  vous,  vous  trouve  toujours  occupé 
à  quelque  chose  de  bon  et  d'honnête.  Accoutumez 
vos  enfants  de  bonne  heure  au  travail.  J'en  vois  , 
surtout  dans  la  ville,  qu'on  n'occupe  à  rien;  aussi 
ne  pensent-ils  qu'au  jeu  ,  qu'à  faire  des  sottises  ; 
ce  sont  ceux  qui  sont  les  plus  vicieux,  les  plus  dis- 
sipés à  l'église,  les  moins  attentifs  au  catéchisme. 
Cependant,  à  combien  de  choses  utiles  et  propor- 
tionnées à  leur  âge  ne  pourrait-on  pas  les  occuper! 
Souvenez-vous ,  M.  C.  F.  ,  que  le  vice  prend  nais- 
sance ,  se  nourrit  et  se  fortifie  dans  le  sein  de  l'oi- 
siveté, commeles  vers  s'engendrent  dans  une  chair 
morte  et  corrompue.  Ne  restez  donc  jamais  oisifs. 
Nous  sommes  pécheurs  :  le  travail  est  une  pénitence 
que  Dieu  a  imposée  à  tous  les  hommes  ;  travaillons 
donc  en  esprit  de  pénitence  et  d'humilité.  Nous  som- 
mes citoyens  et  membres  les  uns  des  autres  ;  tra- 
vaillons donc  pour  nous  rendre  utiles  à  la  société, 
de  laquelle  nous  retirons  des  secours  de  toute  es- 
pèce ;  travaillons  par  un  esprit  de  reconnaissance 
et  de  charité.  Nous  sommes  naturellement  encline 
au  mal  et  sujets  à  mille  passions  différentes  ;  effor- 
çons-nous de  les  vaincre  par  un  travail  assidu. 

Et  vous,  grand  Dieu!  qui  ayant  établi  tous  les 
états  et  toutes  les  conditions  ,  avez  prescrit  à  Cha- 
cun de  nous  la  tâche  qu'il  doit  remplir,  faites  que 
votre  sagesse  préside  à  tous  nos  ouvrages  ;  qu'elle 
soit  la  règle  de  nos  pensées  ;  qu'elle  dirige  nos  en- 
treprises ;  qu'elle  commence  ,  conduise  et  finisse 
toutes  nos  actions  ,  afin  qu'elles  se  rapportent 
toutes  à  votre  gloire,  à  l'utilité  de  nos  frères  et  au 
salut  de  notre  âme.  C'est  ainsi  qu'après  avoir  tra- 
vaillé sur  la  terre  ,  suivant  votre  adorable  volonté 

f 

nous  pourrons  espérer  ,  à  l'heure  de  la  mort ,  dtf 
TOME  vi.  5 


D8  MORT   DU   JUSTE 

recevoir  par  votre  miséricorde ,  la  récompense  de 
notre  travail ,  en  nous  reposant  avec  vous  et  en 
vous ,  ô  mon  Dieu  !  dans  l'éternité  bienheureuse. 
Ainsi  soit-iî. 

POUR  LE  NEUVIÈME  DIMANCHE 

APRÈS   LA  PENTECÔTE. 

Sur  la  mort  du  juste  et  du  pécheur. 

Videns  civitatem  ,  flévit super  illam.  Jésus,  jetant  les  yeux  sur 
la  ville  de  Jérusalem  ^  pleura  sur  elle.  S.  Luc,  19. 

Ce  n'est  pas  sur  Jérusalem  seulement  et  sur  les 
malheurs  affreux  qui  devaient  bientôt  arriver  à  cette 
ville  ingrate  et  infidèle  ,  que  Jésus-Christ  a  versé 
des  larmes  ,  c'est  encore  sur  l'âme  du  pécheur  et 
sur  les  maux  affreux  qu'il  se  prépare  pour  l'éternité. 
Insensible  pendant  la  vie  aux  tendres  invitations 
de  son  Sauveur  ;  renouvelant  autant  qu'il  est  en 
lui,  les  plaies  d'un  Dieu  qui  n'était  venu  que  pour 
le  sauver,  le  pécheur  arrive  enfin  à  ce  moment  fatal 
où  il  faut  paraître  devant  son  Juge.  Le  terrible  mo- 
ment pour  lui  !  Oh  !  que  sa  mort  est  affreuse  aux 
yeux  de  Dieu  !  que  les  suites  en  sont  funestes  !  Voilà, 
M.  F.,  voilà  ce  qui  fait  couler  Jes  larmes  de  Jésus- 
Christ  :  «  Flevit  super  illam.  » 

Je  viens  vous  parler  de  la  mort  du  pécheur  et  de 
la  mort  du  juste  ,  et  vous  choisirez  entre  l'un  et 
l'autre.  Ne  vous  y  trompez  pas  ,  M.  F. ,  on  meurt 
ordinairement  comme  on  a  vécu.  Si  donc  la  mort 
du  pécheur- vous  effraie,  ne  vivez  pas  dans  le  pé- 
ché ,  autrement  vous  mourrez  comme  les  pécheurs. 
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Et  si  vous  voulez  mourir  de  la  mort  des  justes,  vivez 
comme  les  justes. 

Mon  Dieu,  joignez  l'onction  de  votre  grâce  à  mes 
paroles,  afin  qu'elles  produisent  dans  tous  les  cœurs 
les  plus  salutaires  effets.  Et  vous  ,  M.  F.,  écoutez- 
moi  ,  etc. 


Poun  que  le  spectacle  de  la  mort  que  je  vais  met- 
tre sous  vos  yeux  ,  fasse  plus  d'impression  sur  vos 
cœurs ,  imaginez-vous  ,  mon  Frère  ,  que  vous  êtes 
arrivé  à  ce  dernier  moment.  Ce  moment  arrivera 
très  certainement,  et  il  n'est  peut-être  pas  bien  éloi- 
gné. Imaginez-vous  donc  que  vous  êtes  au  lit  de  la 
mort;  qu'il  ne  vous  reste  plus  que  quelques  heures 
à  vivre;  que  vous  éprouvez  déjà  ce  qu'on  éprouve 
dans  ce  dernier  moment ,  une  faiblesse  extrême 
qui  ôte  presque  tout  mouvement  ;  une  inquiétude 
mortelle  qui  ne  laisse  pas  un  instant  de  repos  ;  une 
crainte  affreuse  qui  trouble  l'esprit;  les  palpitations 
fréquentes  d'un  cœur  qui  se  meurt;  une  sueur  froide 
qui  se  répand  par  tout  le  corps  ,  commençant  déjà 
à  sentir  le  cadavre;  les  joues  abattues  le  teint  livide, 
les  cheveux  humides  de  la  sueur  de  la  mort ,  les 
yeux  enfoncés  et  affreusement  ouverts  ,  commen- 
çant à  se  troubler  et  à  s'éteindre,  ne  laissant  de  lu- 
mière qu'autant  qu'il  en  faut  pour  voir  l'état  pi- 
toyable où  l'on  est  réduit  ;  déjà  abandonné  de  ce 
qu'on  a  de  plus  cher  dans  le  monde,  sur  le  point  de 
rendre  le  dernier  soupir  ;  dans  un  instant ,  cité  au 
tribunal  de  Dieu,  où  l'âme  seule,  sans  avocat,  sans 
appui,  sans  défense,  accompagnée  seulement  de  ses 
bonnes  ou  de  ses  mauvaises  actions ,  va  être  jugée 
irrévocablement ,  ou  appelée  à  un  bonheur  qui  ne 
finira  jamais ,  ou  précipitée  dans  des  feux  éternels 
fp*  ^compréhensibles^  5? 
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Oh  !  que  cette  image  est  effrayante  !  Oh  !  que  ce 
moment  est  terrible  pour  le  pécheur  !  Approchez- 
vous  de  son  lit  de  mort ,  M.  F. ,  et  voyez. 

Ce  pécheur  p  il  n'y  a  que  quelques  jours  ,  était 
plein  de  force  et  de  santé  ;  il  ne  pensait  qu'à  ses 
plaisirs  ,  ou  à  amasser  du  bien  ,  à  s'attacher  les 
créatures  ;  et  le  voiià  étendu  sur  un  lit,  sans  force, 
dans  la  nécessité  de  tout  abandonner  et  d'être  aban- 
donné de  tout.  Que  lui  sert  alors  d'avoir  joui  des 
plaisirs  ?  Hélas  !  il  est  déchiré  par  le  regret  de  s'y 
être  livré.  Que  lui  sert  d'avoir  du  bien  ?  Ah  !  ses 
biens  vont  lui  être  enlevés,  et  il  ne  lui  restera  bien- 
tôt plus  que  la  pourriture  et  les  vers.  Que  lui  sert 
d'avoir  été  aimé,  estimé  des  créatures  ?  Dans  peu, 
on  ne  pensera  pas  plus  à  lui ,  que  s'il  n'eût  jamais 
été.  Ses  péchés  ,  sa  vie  criminelle  se  présentent  à 
son  esprit.  11  voit,  il  craint  les  jugements  de  Dieu 
qu'il  avait  méprisés  ,  ou  du  moins  auxquels  il  n'a- 
vait pas  voulu  penser  pendant  qu'il  jouissait  de  la 
santé.  Dieu ,  les  hommes  ,  tout ,  en  ce  moment  , 
conspire  à  l'affliger  ,  à  l'effrayer.  Quelle  désolation 
ne  causent  pas  à  ce  moribond  les  yeux  pleurants  de 
ceux  qui  le  servent ,  l'étonnement  que  témoignent 
ceux  qui  l'approchent ,  les  soupirs  d'une  femme  , 
d'un  mari  ;  les  pleurs  ,  les  gémissements  de  ses 
enfants,  de  ses  amis  !  Mais  surtout  quels  remords, 
quelle  frayeur,  au  souvenir  de  ses  péchés,  à  la  vue 
des  terribles  jugements  de  Dieu! 

0  mort  !  que  ta  vue  est  effrayante  !  que  tes 
coups  sont  terribles  !  Oui  ,  M.  F.  ,  et  ses  coups 
sont  inévitables.  Elle  a  le  bras  levé   sur  nous  ; 

bientôt   elle   va   nous    frapper En   quel  état 

sommes -nous  ?  Si  nous  mourions  à  ce  moment , 
notre  état  oe  serait-il  pas  celui  du  pécheur  dont 
je  parle  ? 


/  ET  DU   PéCIIETTR.,  101 

Au  milieu  de  son  trouble  ,  de  ses  agitations,  qui 
pourra  consoler  ce  pécheur  ?  La  vue  du  ministre 
de  la  réconciliation  ?  Ah  !  cette  vue  ne  fait  qu'aug- 
menter son  trouble.  Car  il  lui  faut  décharger  sa 
conscience  de  toutes  ses  iniquités  :  en  aura-t-îi  I a 
force  ?  la  maladie  lui  laissera-t-elle  toute  la  liberté 
d'esprit  nécessaire  pour  une  affaire  de  cette  impor- 
tance? Hélas  !  sa  raison  est  affaiblie  ,  la  douleur  le 
presse.  Il  se  confesse  cependant  ;  mais  quelle  con- 
fession !  Sa  bouche  prononce  les  actes  de  contri- 
tion que  le  confesseur  lui  suggère  ;  mais  son  cœur 
est-il  vraiment  contrit  ?  Il  reçoit  les  sacrements  ; 
mais  les  reçoit-il  avec  les  dispositions  requises  ?  Il 
dit  d'une  voix  languissante  :  Mon  Dieu  !  je  vous 
aime  ;  mais  l'aime-t-il  véritablement  ?  Et  quels 
sont  ses  sentiments  ,  lorque  le  prêtre ,  avant  de  se 
retirer,  lui  présentant  un  crucifix,  lui  dit:  «  Mon 
cher  frère ,  Jésus-Christ  seul  doit  être  désormais 
toute  votre  consolation  et  votre  refuge.  C'est  dans 
ses  plaies  que  vous  devez  chercher  de  quoi  vous 
rassurer  contre  les  frayeurs  de  la  mort  ,  de  quoi 
adoucir  ses  rigueurs  et  son  amertume.  Recevez 
donc,  mon  cher  frère  ,  cet  objet  consolant  ;  c'est 
entre  ses  bras  que  je  vous  laisse.» 

Mon  Dieu  !  voilà  donc  à  quoi  wn  mondain  se  voit 
réduit  à  cette  dernière  heure  !  Mais  quand  or.  a 
\ccudans  une  négligence  exlrême  de  son  sah;[ , 
dans  une  froide  indifférence  pour  Jésus-Christ  ; 
quand  on  a  mené  une  vie  molle  et  dissipée  , 
trouve-t-on  beaucoup  de  consolation  à  l'heure  do 
la  mort ,  à  tenir  un.  crucifix  entre  ses  bras  ?  Ah  ! 
si  l'on  n'a  aucune  ressemblance  avec  Jésus  cruci- 
fié ;  si  l'en  a  vtvcu  d'une  manière  toute  opposée  à  sa 
doctrine  ;  si  Ton  n'a  été  touché  ni  de  ses  paroles,  ni 
de  ses  exemples  ,  quels  sentiments  peut-on  avoir 
en  collant  ses  lèvres  sur  cet  objet  sacré? 
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Encore  si  ce  moribond  savait  profiter  du  peu  de 
temps  qui  lui  reste!  Mais,  hélas  !  la  frayeur,  le  trou- 
Me  où  il  est,  lui  laissent-ils  la  raison  et  la  liberté 
nécessaires  pour  profiter  de  ce  temps  ? 

La  mort  approche  :  on  espère  encore  lui  donner 
quelque  consolation  par  les  dernières  prières  de 
l'Eglise.  Mais  comment  ces  prières  ,  si  consolantes 
pour  les  justes ,  consoleraient-elles  une  âme  qui 
n'entend  pas  un  mot  qui  ne  lui  reproche  les  désor- 
dres de  sa  vie  ? 

Partez  de  ce  monde,  âme  chrétienne ,  lui  dit-o?<* 
Que  cet  adieu  est  peu  agréable ,  qu'il  est  dur  à  qui  a 
aimé  le  monde,  à  qui  n'a  vécu  que  pour  le  monde, 
et  à  qui  n'a  rien  fait  pour  le  ciel!  Partez:  c'en  est 
donc  fait ,  il  faut  se  séparer  de  tout,  quelque  atta- 
chement que  l'on  ait ,  quelque  difficulté  que  l'on 
sente  !  Hélas  !  on  voudrait  ne  rien  quitter ,  et  il  faut 
mourir  à  tout  ! 

Ame  chrétienne,  que  vous  soyez  aujourd'hui  dans 
la  sainte  Jérusalem ,  dans  le  séjour  de  la  paix  !  ce 
souhait  est  bien  charitable;  mais  ce  moribond  qu'a- 
t-il  fait  pour  le  mériter  ? 

Ayez  pitié ,  Seigneur  ,  ayez  pitié  de  ses  gémisse- 
ments ;  laissez-vous  toucher  par  ses  larmes.  Mais 
s'il  n'y  a  que  la  douleur  de  se  voir  dépouillé,  séparé 
de  tout  ce  qu'on  chérissait  le  plus  sur  la  terre  qui 
arrache  ces  soupirs  ,  comment  Dieu  les  agréera- 
t-il? 

Reconnaissez ,  Seigneur,  que  c'est  une  créature 
que  vous  avez  tirée  du  néant ,  qu'elle  n'a  point  été 
formée  par  des  dieux  étrangers  ;  reconnaissez  en 
elle  l'ouvrage  de  vos  mains.  Mais  si  cette  âme ,  du- 
rant sa  vie  ,  a  préféré  les  plus  viles  créatures  au 
vrai  Dieu  ;  des  biens  fragiles  ,  des  plaisirs  frivoles, 
à  un  !^n**eur  -  à  des  i^n*  éternels  *  si  elle  est  dé- 
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figurée  par  îe  péché,  si  elle  n'a  aucune  ressem- 
blance avec  Jésus-Christ,  Dieu  voudra- t-H  la  recon- 
naître ?  A  quoi  doit-elle  donc  s'attendre  ?  Hélas  ! 
tout  ce  qui  se  présente  aux  yeux  et  à  l'esprit  de  ce 
malheureux ,  tout  ce  qu'il  entend ,  augmente  sa 
douleur  et  sa  crainte. 

Il  meurt...  Voilà  son  sort  décidé.  En  un  clin  â  œil, 
toute  sa  vie  a  été  discutée  ;  il  est  déjà  jugé  :  son 
arrêt  est  prononcé.  M.  F.  ,  ah  !  M.  F.  !  bientôt  nous 
nous  trouverons  nous-mêmes  dans  cette  position 
décisive.  Que  voudrions-nous  avoir  fait  alors?  Que 
voudrions-nous  n'avoir  pas  fait? 

Que  c'est  un  spectacle  bien  triste  ,  mais  bien  pro- 
pre à  nous  désabuser  et  des  plaisirs,  et  des  biens 
de  ce  monde,  que  la  vue  d'une  personne  qui  vient 
d'expirer  ï  A  peine  a-t-on  rendu  le  dernier  soupir  , 
que  chacun  garde  un  morne  silence.  Fut-ce  la  per- 
sonne du  monde  la  plus  accomplie ,  elle  n'inspire 
plus  que  de  l'horreur.  On  couvre  son  corps  avec  le 
drap ,  on  se  retire.  Qu'est  devenue  cette  beauté  ? 
que  va  devenir  ce  corps  qui  commence   à  senlir 
mauvais?  Fut-ce  le  corps  de  la  personne  la  plus  ai- 
mable ,  on  ne  veut  plus  le  voir  ;  il  faut  au  plus  tôt 
s'en  défaire.  On  l'enferme  dans  quelques  planches - 
on  gage  des  personnes  pour  l'emporter  ;  on  la  cou; 
vre  de  terre.  Eh!  peul-on  penser,  sans  horreur,  à 
ce  qui  se  passe  dans  le  tombeau  deux  jours  après? 
o'vanité  du  monde  ï  ô  plaisirs  trompeurs  !  ô  biens 
frivoles  !  ô  M.  F.  ï  comment  pouvons-nous  nous  y 
attacher  ?  O  t  rre  !   que  tu  es  vile  !   ô  monde  !  qno 
lu  es  méprisable!  Ah!  resterai-jc  plus  longtemps 
dans  le  péché?  languirai-je  encore  dans  cette  mor- 
telle indifférence  de  mon  salut?  ne  penscrai-je  pas 
enfin  à  me  préserver  d'une  mort  malheureuse?  Mon 
pieu  ,  déchirez  le  bandeau  que  j'ai  devant  les  yeux; 
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soutenez  ma  faiblesse  ;  aidez-moi  à  vaincre  les  pas- 
sions qui  me  dominent ,  à  fuir  les  plaisirs  trom- 
peurs qui  m' attirer  t.  Préservez-moi ,  Seigneur ,  pré" 
servez-moi  de  la  mort  clans  le  péché;  faites-moi  mou. 
rir  de  la  mort  des  justes.  Oh  !  M.  F. ,  qu'heureux 
sont  ceux  qui  meurent  dans  le  Seigneur  !...  Seconde 
réflexion. 


Au  moment  de  la  mort,  tout  est  amertume  pour 
fe  pécheur;  tout  alors  ,  au  contraire  ,  est  consola- 
tion pour  l'àme  fidèle.  Ses  jeûnes  ,  ses  austérités  , 
ses  combats ,  ses  épreuves  ;  tout  ce  qu'il  y  avait  de 
rude  et  de  difficile  clans  le  service  de  Dieu  ,  tout 
cela  va  finir.  Oh!  qu'il  est  doux ,  après  tant  d'ora- 
ges et  de  tempêtes,  de  se  voir  arriver  au  port  ! 

Ce  n'est  pas  que  le  juste  oublie ,  dans  ce  dernier 
moment ,  ses  infidélités  et  ses  chutes;  mais  il  a  eu 
le  soin  cle  les  expier  par  des  larmes  sincères.  Il  ne 
voit  donc  plus  en  Dieu ,  comme  dans  les  jours  de 
sa  pénitence,  un  juge  irrité  ,  armé  pour  le  punir  ; 
mais  le  ?ère  des  miséricordes ,  le  Dieu  de  toute  con- 
solation ,  qui  va  changer  ses  larmes  en  joie ,  ses 
peines  en  félicité. 

Tout  ce  qui  se  passe  à  ses  yeux,  le  monde  qui 
s'enfuit,  les  créatures  qui  disparaissent,  ce  fan- 
tOme  de  vanité  qui  s'évanouit ,  tout  cela  est  pour 
l'âme  juste  une  source  de  mille  consolations.  La 
mort  ne  la  surprend  point  :  chaque  jour  ,  chaque 
moment  lui  avait  paru  celui  où  le  juste  Juge  allait 
l'appeler  à  son  jugement  :  elle  s'était  tous  les  jours 
préparée  à  cette  dernière  heure.  Oh 5  qu'elle  se  sait 
bon  gré  d'avoir  méprisé  le  monde  f  pour  suivre  son 
Dieu;  d'avoir  fui  les  plaisirs,  pour  embrasser  la 
pénitence  ;  de  n'avoir  regardé  la  terre  que  comme 
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un  lieu  d'exil,  et  d'avoir  travaillé  pour  le  ciel,  sa 
véritable  patrie!  J'ai  donc  choisi  le  meilleur  parti , 
se  dit-elle  ;  j'avais  donc  bien  raison  de  ne  m'atta- 
cher  qu'à  Dieu  seul ,  puisqu'il  ne  devait  me  rester 
que  Dieu  seul.  0  mon  Dieu!  mon  unique  partage  , 
quand  vous  possèderai-je  !  quand  ces  liens  qui  me 
retiennent  encore  sur  la  terre,  seront-ils  rompus  ! 
quand  ce  voile  qui  vous  cache  à  mes  yeux,  sera-t-il 
déchiré  !  quand  vous  verrai-jc  face  à  face,  ô  le  Dieu 
de  mon  cœur  et  mon  partage  pour  l'éternité  ! 

Rien  ne  la  console  comme  d'entendre  parler  du 
Dieu  qu'elle  a  toujours  aimé  ;  des  biens  éternels 
qu'elle  a  toujours  désirés  ;  du  bonheur  d'une  au- 
tre vie ,  après  lequel  elle  a  toujours  soupiré.  Oh  ! 
qu'il  fait  bon  recevoir  le  saint  Viatique  à  l'heure  de 
la  mort,  quand  on  a  reçu  souvent  Jésus-Christ  du- 
rant la  vie,  et  qu'on  peut  lui  dire  dans  cette  der- 
nière visite  :  Venez,  Seigneur;  mon  cœur  est  prêt  ] 
Que  le  crucifix  sied  bien,  à  l'heure  de  la  mort,  à 
un  chrétien  qui  a  porté  sa  croix  durant  toute  sa  vie  ! 
quelle  consolation ,  quand  on  lui  annonce  sa  der- 
nière heure,  et  qu'on  lui  dit  ,  au  nom  de  l'Eglise  : 
Partez,  âme  chrétienne;  sortez  enfin  de  ce  monde 
où  vous  avez  éprouvé  tant  de  tentations  :  le  temps 
des  épreuves  et  des  tribulations  est  passé  ;  voir! 
enfin  le  juste  Juge  qui  vous  apporte  la  récompense, 
de  vos  travaux.  Retournez  dans  le  sein  de  Dieu  , 
d'où  vous  étiez  sortie  :  le  Seigneur  s'est  laissé  tou- 
cher à  vos  larmes,  il  vient  vous  ouvrir  la  porte  du 
ciel.  Partez,  âme  fidèle,  allez  vous  réunira  l'église 
du  ciel  qui  vous  attend  ;  partez  :  ceux  qui  s'endor- 
ment dans  le  Seigneur  ne  périssent  pas.  Le  corps 
que  vous  aiiez  laisser  en  proie  aux  vers  et  à  la 
pourriture,  ressuscitera  bientôt  glorieux  et  immor- 
tel ,  pour  ailer  vous  joindre  ;  pas  un  cheveu  de  vo- 
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tre  tête  ne  périra.  Quel  bonheur  pour  vous  d'être 
enfin  quitte  de  toutes  les  misères  de  cette  vie  ;  de 
n'être  'plus  exposée  ,  comme  nous  ,  à  perdre  le 
Dieu  que  vous  allez  posséder;  de  fermer  les  yeux 
à  tous  les  scandales  qui  nous  affligent,  à  la  vanité 
de  ce  inonde  qui  nous  séduit,  aux  mauvais  exem- 
ples qui  nous  entraînent  !  quel  bonheur  de  sortir  de 
cette  vallée  de  larmes  et  de  péchés  ,  et  d'aller  dans 
le  séjour  de  la  paix,  de  la  joie  et  de  la  sérénité,  où 
l'on  n'a  plus  d'autre  occupation  que  de  jouir  du 
Dieu  que  l'on  aime  ! 

Quel  ordre  heureux,  avec  quelle  paix,  avec  quelle 
confiance  elle  l'accepte  î  Elle  lève  au  ciel ,  comme 
le  vieillard  Sirnéon  ,  ses  yeux  mourants  ,  et  regar- 
dant son  seigneur  qui  vient  à  elle  :  Brisez  ,  ô  mon 
Dieu  !  lui  dit-elle  ,  brisez  ces  restes  de  ma  morta- 
lité ;  j'attends  dans  la  paix  et  avec  une  ferme  espé- 
rance l'effet  de  vos  promesses  éternelles.  Elle  ferme 
les  yeux  avec  une  sainte  joie  à  toutes  les  créatures; 
elle  s'endort  tranquillement  dans  le  Seigneur  ,  et 
retourne  dans  le  sein  de  Dieu,  d'où  elle  était  sortie. 
O  mort  heureuse  !  O  mon  Dieu  !  que  je  meure  de 
la  mort  des  justes  ,  et  que  ma  fin  soit  semblable  à 
la  leur  !. 

Ce  sont  là  ,  sans  doute  ,  vos  désirs  ,  mes  chers 
Frères.  Eh  bien  !  je  vous  le  répète  ,  vivez  donc 
comme  les  justes.  Vous  le  pouvez  ;  les  trésors  du 
ciel  vous  sont  ouverts  ;  il  ne  tient  qu'à  vous  d'y 
puiser.  Jésus-Christ  vous  ouvre  son  cœur ,  vous 
pouvez  vous  y  réfugier  ;  il  vous  offre  ses  mérites 
et  son  sang,  vous  pouvez  vous  y  laver  de  tous  vos 
péchés,  vous  pouvez  y  trouver  la  force  de  résister 
aux  tentations.  Ah!  mes  Frères,  diffère  riez-vous 
encore  ?  Non  ,  non  ;  profitez  du  temps  de  sa  miséri- 
corde ;  peut-êire  ce  temps  vous  sera-t-il  bientôt 
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enlevé.  Rien  de  plus  certain  que  la  mort;  mais  rien 
de  plus  incertain  que  le  moment  où  elle  vous  frap- 
pera. Préparez-vous-y  donc  par  une  bonne  confes- 
sion ,  par  une  sincère  pénitence  ,  par  une  sainte 
vie.  Pensez-y  souvent ,  surtout  lorsque  vous  êtes 
tenté. Dites-vous  alors  à  vous-même:  Youdrais-jc, 
à  l'heure  de  la  mort,  avoir  fait  cette  action  ,  avoir 
consenti  à  cette  pensée,  à  ce  désir?...  Cette  réilexion 
vous  rendra  victorieux  de  la  tentation  ;  vous  évite- 
rez le  péché  ,  vous  persévérerez  dans  la  grâce  ; 
vous  mourrez  de  la  mort  des  justes ,  et  vous  serez 
éternellement  avec  eux  dans  le  ciel,  que  je  vous 
souhaite.  Au  nom  du  Père  ,  et  du  Fils  ,  et  du  Saint- 
Esprit.  Ainsi  soit-il. 
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POUR  LE  DIXIÈME  DIMANCHE 

APRÈS   LA  PENTECÔTE. 

Sur  les  exercices  extérieurs  de  la  Religion. 

Duo  [hommes  ascenderunt  in  tcmplum  ut  orarent ,  unus  Pkari- 
sœus ,  et  aller  publicanus.  Deux  hommes  montèrent  au  temple 
pour  prier;  l'un  était  Pharisien,  et  L'autre  publicain.  5.  Luc  ,  18. 

Quellc  différence  ,  mes  chers  Frères  ,  entre  ces 
deux  hommes!  L'un  pénétré  de  confiance  en  lui- 
même  et  de  mépris  pour  son  prochain,  ne  vient 
dans  le  temple  que  pour  y  faire  l'orgueilleux  éta- 
lage de  ses  vertus  et  de  ses  bonnes  œuvres.  L'autre, 
vivement  pénétré  de  sa  faiblesse  et  de  son  néant , 
ne  pense  qu'à  ses  péchés  ,  frappe  sa  poitrine  et 
conjure  humblement  le  ciel  de  lui  être  propice. 
Celui-ci  obtient  l'effet  de  sa  demande ,  et  s'en  re- 
tourne justifié  :  an  lieu  que  îe  pharisien  qui  n'a  fait 
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que  nourrir  son  orgueil  ,  rentre  dans  sa  maison 
plus  criminel  encore  qu'il  n'était  quand  il  en  est 
sorti.  Notre-Seigneur  a  voulu  nous  apprendre  , 
par  cette  parabole ,  que  les  plus  grands  pécheurs  , 
lorsqu'ils  se  repentent  et  s'humilient  devant  Dieu, 
attirent  sur  eux  les  regards  de  sa  miséricorde  ; 
mais  qu'il  a  souverainement  en  horreur  ceux  qui 
se  confient  en  leur  propre  justice  ,  et  s'élèvent  in- 
térieurement au-dessus  des  autres.  Il  a  voulu 
nous  apprendra  que  les  pratiques  extérieures  de 
la  dévotion  n'en  sont  que  l'écorce,  et  ne  servent  de 
rien  à  celui  qui  ne  travaille  point  à  réformer  son 
cœur,  et  à  régler  sa  conduite  sur  les  saintes  maxi- 
mes de  l'Evangile.  Ah!  combien  de  personnes  qui  se 
font  illusion  sur  ce  point  et  s'aveuglent  elles- 
mêmes  ! 

Une  autre  réflexion  que  je  fais  à  ce  sujet ,  c'est 
que  les  exercices  extérieurs  de  la  piété  sont  relé- 
gués plus  ordinairement  dans  les  petits  selon  le 
monde  ,  tandis  que  ceux  qui  y  tiennent  un  certain 
rang,  les  regardent,  pour  la  plupart ,  avec  indiffé- 
rence, quelquefois  môme  avec  mépris.  Voyons  d'a- 
bord, et  en  peu  de  mots,  ce  qui  se  passe  à  cet  égard 
dans  le  monde  ;  nous  verrons  ensuite  ce  qu'il  faut 
en  penser. 


On  trouve  partout  de  vrais  chrétiens  ;  et  le  Sei- 
gneur a  ses  élus  dans  tous  les  états.  Il  y  a  parmi 
les  grands  et  les  riches,  des  personnes  remplies  de 
religion  et  de  piété ,  et  particulièrement  dans  cette 
paroisse.  Il  y  en  a  ,  parmi  le  peuple  ,  qui  n'ont  ni 
piété  ,  ni  religion.  A  Dieu  ne  plaise  que  nous  vou- 
lions juger  qui  que  ce  soit!  Mais  les  biens  et  les  hon- 
neurs de  ce  monde  produisent  ordinairement  l'or- 


DE    HELIGTOft.  109 

gueil;  et  l'orgueil  engendre  une  fourmilière  de  pé- 
chés qui ,  peu  à  peu,  et  quelquefois  sans  qu'on  s'en 
aperçoive ,  en  altérant  la  simplicité  de  la  foi,  détrui- 
sent absolument  la  piété» 

En  effet ,  où  la  trouve-t-on  cette  précieuse  sim~ 
plicité  cle  la  foi  ?  N'est-ce  pas  communément  chez 
l'homme  humble  et  simple?  Il  croit,  sans  raisonner, 
ce  que  ses  Pasteurs  lui  enseignent  ;  il  s'en  tient  à 
son  catéchisme ,  il  ne  veut  pas  être  plus  habile  que 
l'Eglise.  Au  lieu  que  les  gens  d'une  certaine  façon 
assez  souvent  raisonnent  sur  la  religion  et  sur  ses 
mystères  ,  critiquent  sa  doctrine ,  méprisent  ses 
usages,  et  se  moquent  d'une  pauvre  femme  dont  la 
Toi  simple  et  le  cœur  droit  sont  mille  fois  plus 
précieux  devant  Dieu  ,  que  toute  la  science  des 
philosophes. 

Cet  humble  chrétien  qu'ils  traitent  d'ignorant , 
n'est  pas  hébété  au  point  d'imaginer,  par  exemple, 
qu'il  est  permis  cle  faire  gras  les  jours  d'abstinence, 
pour  ses  maladies  à  venir.  Quoiqu'il  travaille  à  des 
ouvrages  pénibles  ,  qui  épuisent  le  corps  encore 
plus  que  le  jeûne  et  l'abstinence,  il  ne  se  croit  pas 
dispensé  d'observer,  à  cet  égard,  les  commande- 
ments de  l'Eglise,  à  moins  qu'il  ne  soit  malade  sé- 
rieusement. Il  ne  dira  pas  :  Si  je  fais  le  carême , 
je  dérangerai  ma  santé  ,  ou  je  l'affaiblirai  ;  Dieu 
n'exige  pas  cela..,.  Pour  sanctifier  le  Dimanche  ,  il 
suffit  d'entendre  une  messe  basse...  On  n'est  pas 
obligé  d'assister  aux  vêpres  ni  aux  autres  offices. 
Non  :  il  croit  devoir  faire  ce  que  la  religion  lui 
commande. 

11  entre  modestement  dans  l'église,  se  met  à  ge- 
noux ,  se  prosterne  et  prie  avec  dévotion ,  pendant 
qu'un  autre,  bien  vClu  ,  ne  se  met  qu'un  instant  à 
genoux,  baisse  à  peine  ia  tête  ,  quand  il  devrait  se 
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prosterner;  se  tient  debout,  quand  il  devrait  être 
à  genoux  ;  assis,  lorsqu'il  devrait  être  debout ,  et 
paraît  quelquefois  dans  une  posture  qui  blesse  non- 
seulement  le  respect  dû  à  la  maison  de  Dieu,  mais 
même  les  lois  ordinaires  de  la  bienséance.  Vos 
regards  pénétrants,  mon  Dieu  !  ne  s'arrêtent  point 
sur  les  habits,  ils  percent  jusque  dans  le  cœur  ,  et 
roient  tout  ce  qui  s'y  passe.  Hélas  î  souvent  les  tré- 
sors de  votre  grâce  sont  cachés  sous  de  misérables 
haillons  ,  pendant  qu'un  corps  bien  vêtu  ren- 
ferme quelquefois  une  âme  toute  couverte  de 
crimes. 

C'est  par  une  suite  de  cet  orgueil ,  que  les  per- 
sonnes dont  je  parle  écoutent  la  parole  de  Dieu, 
non  pour  s'instruire,  parce  qu'elles  croient  en  sa- 
voir assez  ,  mais  par  bienséance  ou  par  curiosité. 
De  là  vient  que  cette  divine  parole  ,  au  lieu  de  les 
éclairer ,  les  aveugle  ;  au  lieu  de  les  toucher ,  les 
endurcit  :  pendant  que  l'homme  simple  l'écoute 
avec  respect ,  avec  docilité  ,  et  en  profite.  Vous 
l'avez  dit,  grand  Dieu  !  ceux  qui  ne  voient  pas  , 
seront  éclairés  ;  et  ceux  qui  s'imaginent  voir  plus 
clair  que  les  autres  ,  seront  aveuglés. 

Mais  encore ,  où.  trouve-t-on  la  fréquentation  des 
sacrements  ?  qui  est-ce  qui  environne  nos  "confes- 
sionnaux ?  qui  est-ce  qni  remplit  la  sainte  table  ? 
les  petits  ,  les  femmes,  les  enfants.  S'il  y  a  dans  nos 
paroisses  des  chrétiens  qui  se  contentent  d'en  ap- 
procher une  fois  l'année  ;  s'il  y  en  a  même  qui  man- 
quent au  devoir  pascal ,  ce  sont  des  personnes  qui 
croient  en  savoir  plus  que  le  commun.  Le  père  de 
famille  les  avait  invités  les  premiers ,  ils  refusent 
d'y  venir,  et  la  salle  du  festin  se  remplit  de  labou- 
reurs ,  d'artisans  et  de  d  mesf'iques.  Vous  l'aviez 
prédit ,  Vierge  sainte ,  dans  cet  admirable  cantique 
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où  vous  annonciez  tant  de  merveilles ,  lorsque  vous 
portiez  dans  vos  entrailles  le  Dieu  d'humilité,  le  Sau- 
veur des  petits ,  le  Père  des  pauvres  ;  ils  ont  été  ras- 
sasiés ,  pendant  que  les  riches  se  sont  retirés  les 
mains  vides  :  «Esurientes  implevit  bonis  r  et  divites 
dimisit  inanes.» 

II  n'est  pas  étonnant,  après  cela  ,  qu'à  l'heure  de 
la  mort,  nous  trouvions  si  peu  de  résignation  dans 
les  uns  ,  pendant  que  les  autres  nous  édifient  par 
les  sentiments  d'une  tendre  confiance  en  Jésus- 
Christ  ,  dans  laquelle  ils  ont  vécu  ,  et  dans  laquelle 
ils  meurent.  Je  parle  ,  pour  avoir  été  moi-même  le 
témoin  et  le  dépositaire  de  ces  sentiments  ;  pour 
avoir  reçu  les  derniers  soupirs  de  ces  bonnes  âmes, 
qui,  n'ayant  point  été  souillées  par  les  grands  cri- 
mes, ni  troublées  par  les  passions  qui  attachent  sï 
fort  les  hommes  à  la  terre  ;  après  avoir  vécu  dans 
l'innocence,  meurent  en  paix.  Remplis  de  cette  foi 
simple  dont  ils  ont  l'habitude  ,  ils  ne  regardent  la 
mort  que  comme  un  passage  à  une  meilleure  vie. 
four  peu  qu'ils  croient  leur  maladie  dangeureuse  , 
ils  demandent  eux-mêmes  les  derniers  sacrements, 
sans  attendre  qu'on  les  prévienne.  Ils  ne  craignent 
ri  en  tant  que  de  mourir  sans  les  recevoir,  ou  de  ne 
pas  les  recevoir  en  pleine  connaissance. 

Il  n'en  est  pas  ainsi  des  gens  d'un  certain  état.  La 
seule  pensée  de  la  mort  les  trouble.  On  ose  à 
peine  leur  en  parler,  lorsqu'ils  n'en  sont  qu'à  deux 
doigts.  Quand  il  s'agit  des  sacrements  ,  ce  n'est 
qu'à  l'extrémité  qu'on  les  leur  propose,  il  faut  ame- 
ner les  choses  de  loin,  et  en  leur  annonçant  qu'ils 
doivent  mourir  ,  il  faut  ,  pour  ainsi  dire  ,  leur 
faire  espérer  qu'ils  ne  mourront  pas.  Et  après  cela» 
mon  Dieu ,  quelles  frayeurs  !  quelle  conscience  ! 
lis  ne  rendent  pas  leur  àme  ,  c'est  la  mort  qui  h 
leur  arrache. 
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Ainsi  nôîss  voyons  presque  toujours  ceux  qui , 
étant  plus  à  portée  de  connaître  les  devoirs  de  la 
religion  ,  devraient  les  remplir  avec  plus  d'exacti- 
tude ,  vivre  au  contraire  ,  à  cet  égard  ,  dans  une 
indifférence  déplorable.  Sur  quoi  je  vous  propose- 
rai quelques  réflexions  courtes  ,  mais  solides ,  qui , 
avec  la  grâce  de  Dieu  ,  feront  impression  sur  les 
esprits  raisonnables,  s'ils  veulent  y  faire  attention. 
îl  y  a  beaucoup  de  personnes  qui ,  sans  avoir  un 
mauvais  fonds ,  ne  laissent  pas  de  donner  dans  de 
certains  travers ,  moins  par  malice,  que  par  défaut 
de  réflexion.  Ecoutez  donc,  M.  C.  F. ,  et  si  vous  trou- 
vez que  votre  pasteur  dise  vrai  ,  ne  méprisez  pas 
les  avis  qu'il  vous  donne. 


N'est-il  pas  vrai  ,  M.  F.  ,  que  les  actes  de  reli- 
gion et  de  piété  n'ont  jamais  déshonoré  personne  ? 
que  les  sentiments  de  religion  et  de  piété  ,  çen- 
dent,  au  contraire,  les  hommes  plus  estimables? 
Ceux  qui  sont  auprès  des  rois  et  des  grands  du 
monde  ,  ne  se  font-ils  pas  honneur  de  les  servir  ? 
ne  donnent-ils  pas  journellement  des  marques  pu- 
bliques d'attachement  et  de  zèle  pour  leur  service? 
Les  courtisans  ne  cherchent-ils  pas  à  se  distinguer 
par  leur  assiduité ,  par  une  exactitude  scrupuleuse 
à  s'acquitter  de  tout  ce  qu'ils  doivent  à  leur  maître, 
dans  les  petites  choses  comme  dans  les  grandes  ? 
Pourquoi  donc  auriez-vous  moins  de  zèle  pour  le 
service  du  Roi  des  rois  ?  pourquoi  traiteriez-veus 
de  momeries  certains  usages  universellement  reçus 
dans  l'Eglise,  qui  tendent  tous  à  la  gloire  du  souve- 
rain Seigneur  ?  et  pourquoi  parleriez-vous  avec 
mépris  de  certaines  pratiques  de  dévotion  ,  qui,  à 
la  vérité  ,  n'en  sont  que  Vécorce  ?  car  l'ëcorce  fail 
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partie  du  fruit ,  elle  en  fait  connaître  l'espèce  ,  elle 
le  conserve. 

A  force  de  raffiner  sur  la  dévotion  ,  vous  la  rédui- 
rez à  rien.  Croyez-moi,  donnez-îui  un  peu  plus  de 
corps  et  de  consistance.  Mêlez-vous  dans  la  foule  , 
dans  toutes  les  pratiques  de  la  piété  chrétienne.  Plus 
vous  êtes  au-dessus  des  autres  ,  plus  vous  serez 
respectables  ,  plus  on  sera  édifié  ,  si  vous  avez  de 
la  piété.  Penser  et  agir  différemment ,  c'est  peti- 
tesse d'esprit,  c'est  faiblesse  d'imagination  ,  défaut 
de  sentiment...  Première  réflexion.  En  voici  une 
autre. 

C'est  une  extrême  folie  de  ne  faire  rien,  ou  pres- 
que rien  ,  pour  votre  salut ,  pendant  que  les  igno- 
rants et  les  petits  y  travaillent ,  quoiqu'ils  aient 
beaucoup  moins  de  secours  extérieurs  que  vous 
n'en  avez.  Ils  approchent  des  sacrements  plusieurs 
fois  Tannée  ;  et  vous,  vous  avez  toutes  les  peines  du 
monde  à  faire  vos  Pâques.  Ils  sont  assidus  à  tous 
les  offices  ;  et  à  peine  entendez-vous  la  messe.  Ils 
ne  connaissent  guère  certaines  actions  honteuses  , 
certains  péchés  énormes  que  vous  commettez  aussi 
facilement  que  s'il  n'y  avait  aucun  mal:  n'en  disons 
pas  davantage.  Votre  vigneron,  v^tre domestique, 
gagnent  le  ciel  que  vous  perdez  :  vous  restez  bien 
loin  derrière  ceux  à  qui  vous  commandez  ;  et  devant 
Dieu  ,  ils  sont  infiniment  au-dessus  de  vous.  Oh  ! 
quel  aveuglement  ]  n'est-ce  pas  là  ce  que  disait 
saint  Augustin  à  un  de  ses  amis  :  Les  ignorants 
ravissent  le  ciel ,  et  nous  le  perdons  ,  nous  qui  fai- 
sons les  entendus  et  les  habiles  ?  II  y  a  quelque  chose 
de  plus  ,  M.  F.  ,  et  vous  n'y  prenez  pas  garde  ,  il 
y  a  défaut  de  justice  et  de  probité....  Troisième 
réflexion. 

C'est  manquer  à  la  justice  ,  c'est  n'être  pas 
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honnête  homme  ,  que  de  ne  point  rendre  à  chacun 
ce  qu'on  lui  doit.  Or  ,  plus  on  est  élevé ,  plus  on 
doit  le  bon  exemple.  C'est  aux  personnes  les  plus 
distinguées  à  se  présenter  des  premières  pour  les 
Pâques ,  à  venir  au  confessionnal ,  sans  chercher 
des  distinctions  ,  parce  que  les  distinctions  ne 
conviennent  pas  à  des  pénitents.  Il  faut  que  leur 
modestie  et  leur  humilité  paraissent  aux  yeux  du 
peuple  ;  qu'ils  lui  apprennent ,  par  leur  exemple  , 
la  manière  dont  il  doit  s'approcher  de  ce  tribunal 
si  saint  et  si  respectable.  C'est  à  eux  à  paraître  à  la 
sainte  table  ,  non  pas  un  jour  ouvrable  et  comme 
en  cachette,  mais  les  jours  les  plus  solennels,  afin 
que  le  peuple ,  à  qui  ils  doivent  l'édification  ,  soit 
édifié. 

C'est  à  eux  d'arriver  les  premiers  à  tous  les  offi- 
ces ,  sans  attendre  que  l'eau  bénites  et  la  proces- 
sion soient  faites  ,  comme  si  tout  cela  n'était  fait 
que  pour  le  peuple.  C'est  à  eux  à  ne  pas  manger 
gras  les  jours  défendus  ,  sans  que  leurs  domesti- 
ques sachent  qu'ils  en  ont  besoin  ,  et  qu'ils  en  ont 
demandé  la  permission  à  l'Eglise.  En  un  mot,  c'est 
à  eux  à  marcher  à  la  tête  dans  toutes  les  cérémo- 
nies de  piété.  Le  bon  exemple  n'est  pas  une  œuvre 
de  subrogation  et  de  simple  conseil  :  ils  le  doivent, 
et  ils  manquent  à  la  justice,  lorsqu'ils  ne  le  donnent 
pas.  Que  serait-ce  donc  s'ils  en  donnaient  de  mau- 
vais !  Ils  seraient  semblables  à  un  homme  riche 
qui ,  devant  un  écu  à  un  pauvre,  lui  en  volerait  un 
autre. 

Si  toutes  ces  raisons,  fondées  sur  la  foi  dont  vous 
faites  profession  ,  M.  C.  P.  ,  et  sur  les  sentiments 
d'honneur  dont  vous  vous  piquez ,  ne  suffisaient 
pas  pour  vous  convaincre  et  vous  persuader,  je 
pourrais  ajouter  qu'il  est  de  votre  intérêt  que  le 
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peuple  aime  la  religion,  et  la  pratique.  Plus  il 
sera  chrétien  ,  plus  vous  aurez  lieu  d'être  con- 
tents des  services  que  vous  en  retirez  ,  et  dont 
vous  ne  sauriez  vous  passer.  Vos  domestiques  , 
ceux  qui  travaillent  pour  vous  ,  ceux  à  qui  vous 
vendez  ou  de  qui  vous  achetez ,  ménageront  vos 
intérêts ,  vous  seront  Mêles,  mériteront  votre  con- 
fiance ,  plus  ou  moins  ,  selon  qu'ils  auront  plus  ou 
moins  de  religion.  Donnez-leur  donc  des  exemples 
de  cette  piété  ,  qui  est  utile  à  tout ,  et  faites-leur 
connaître  que  la  véritable  gloire  consiste  à  suivre 
Jésus-Christ ,  et  à  remplir  avec  fidélité  les  plus 
petits  devoir  du  christianisme.  Distinguez- vous 
du  peuple  par  votre  dévotion  ,  autant  que  vous 
êtes  au-dessus  de  lui  par  votre  rang  ou  par  vos 
richesses. 

Et  vous, petits  et  pauvres, ouvriers,  lorsque  ceux 
qui  sont  au-dessus  de  vous  paraissent  mener  une 
vie  moins  chrétienne  que  la  vôtre  ,  gardez-vous 
bien  de  les  mépriser  et  de  vous  préférer  à  eux  pour 
cela  :  écoutez  les  reproches  qu'on  peut  vous  faire  à 
vous-mêmes. 


Peinsez  ,  M.  C.  P.  ,  que  si  la  Providence  avait 
placé  les  riches  et  les  grands  dans  votre  état ,  ils 
seraient  plus  chrétiens  que  vous  n'êtes  ,  et  que  si 
vous  étiez  exposés  aux  mêmes  occasions  et  aux  mê- 
mes tentations  qu'ils  trouvent  dans  le  leur ,  vous 
vaudriez  peut-être  moins  qu'ils  ne  valent.  Sachez 
qu'il  y  a  parmi  eux  de  vrais  chrétiens,  dont  la  piété 
est  bien  au-dessus  de  la  vôtre  ,  et  qui  sont  dignes 
de  vous  servir  de  modèle.  Conduisez-vous  de  ma- 
nière à  ne  pas  mériter  le  reproche  qu'on  vous  fait 
ordinairement ,  d'être  dévots  à  l'extérieur  ,  quel- 
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quefois  jusqu'à  la  superstition  ,  pendant  que  vous 
êtes  remplis  de  mauvaise  foi  ,  de  mensonges  ,  de 
tromperies  ;  que  vous  êtes  colères  ,  jureurs  ,  ivro- 
gnes ,  voleurs ,  ingrats  envers  ceux  qui  vous  font 
du  bien. 

Ils  fréquentent  les  sacrements  ,  dit-on  ;  mais 
chez  eux  la  bonne  foi  et  la  probité  sont  rares.  Ils  ne 
manqueraient  pas  un  office ,  ils  vont  à  toutes  les 
processions,  ils  sont  de  toutes  les  confréries:  mais 
ils  ne  craignent  point  de  nous  piller.  Ils  font  bénir 
des  croix  pour  mettre  dans  nos  fonds ,  du  blé  pour 
ensemencer  nos  terres  ;  mais  ils  font  manger  nos 
blés  ,  notre  herbe  à  leurs  troupeaux  :  ils  détrui- 
sent nos  bois.  Ils  sont  dévots  à  l'église  ;  mais  au 
sortir  de  là  ,  ils  vont  au  cabaret,  ils  s'enivrent ,  ils 
n'ont  dans  la  bouche  que  des  jurements  et  des 
paroles  grossières. 

Mes  chers  Frères  ,  voilà  ce  que  j'ai  quelquefois 
entendu  dire  ,  et  tout  cela  n'est  pas  sans  fondement. 
Soyez  donc  sur  vos  gardes  ,  pour  ne  pas  tomber 
dans  les  vices  dont  on  vous  accuse.  En  général,  on 
voit  plus  de  dévotion  parmi  vous ,  plus  de  fidélité 
aux  pratiques  extérieures  de  la  piété  ;  mais  en  êtes- 
vous  plus  fidèles  à  l'essentiel  ?  et  l'abus  que  vous 
n'en  faites  que  trop  souvent  ,  ne  prouve-t-il  pas 
que  les  plus  saints  usages  de  l'Eglise  ne  sont  pour 
vous  qu'une  routine  ?  L'Eglise  vous  appelle  à  votre 
paroisse  ,  les  jours  de  dimanches  ,  par  exemple  ; 
et  vous  allez  courir  au  loin  ,  sous  prétexte  de 
dévotion  à  tel  Saint  et  à  telle  Sainte;  ce  n'est  pas  la 
dévotion  ,  c'est  l'appât,  l'amour  de  la  dissipation 
et  du  plaisir,  qui  vous  y  conduisent.  Vous  criez 
contre  notre  saint  père  le  Pape  et  les  évêques , 
parce  qu'ils  ont  sagement  retranché  certaines  fê- 
les :  et  vous  passez  les  fêtes  à  boire  et  à  vous  diver- 
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tîr.  Vous  venez  à  la  messe  ces  jours-là ,  cela  est 
vrai  ;  mais  avant  et  après  ,  et  jusqu'à  la  fin  de  la 
journée  ,  à  quoi  vous  occupez-vous  ?  Vous  le  savez, 
M.  F.  ,  on  boit ,  on  mange  ,  on  joue  ,  on  danse,  on 
s'enivre  ,  on  se  querelle ,  on  offense  Dieu  de  toutes 
manières.  C'est  ainsi  qu'on  fait  la  fête  ,  et  l'on  s'i- 
magine la  faire  par  dévotion.  Mon  Dieu  !  quelle 
dévotion  ! 

Sonneries  cloches  pour  écarter  les  orages,  faire 
des  processions,  desneuvaines  clans  les  calamités 
publiques  ;  vous  aimez  tout  cela  ,  M.  C.  P.  ;  et  ,  en 
effet,  tout  cela  est  bon.  Mais  croyez-vous  que  la 
dévotion  consiste  dans  toutes  ces  [choses  ;  et  que 
toutes  ces  choses  soient  agréables  à  Dieu  ,  si  vous 
ne  vous  mettez  point  en  peine  ,  d'ailleurs,  de  gar- 
der ses  commandements  ?  Eh  î  que  signifient  les 
vœux,  les  pèlerinages  ,  les  confréries,  les  proces- 
sions, les  croix  que  vous  plantez  dans  vos  champs, 
le  blé  que  vous  faites  bénir,  les  évangiles  que  vous 
faites  dire,  et  d'antres  pratiques  semblables,  si  vous 
ne  travaillez  point,  d'ailleurs,  à  corriger  vos  défauts 
et  à  dompter  vos  inclinations  vicieuses  ;  si  vous 
êtes  toujours  envieux,  vindicatifs,  jaloux,  ivrognes, 
emportés,  médisants,  jureurs  ,  cherchant  à  vous 
tromper  les  uns  les  autres  ;  si  vous  ne  fréquentez 
pas  les  sacrements  ;  si  vous  ne  sanctifiez  pas  le  di- 
manche ;  si  vous  en  employez  la  plus  grande  partie 
à  vos  divertissements  et  i\  vos  affaires  ? 

Je  ne  blâme  point ,  à  Dieu  ne  plaise  !  ces  prati- 
ques extérieures  de  dévotion  ,  je  les  loue ,  au  con- 
traire ,  je  vous  les  conseille  et  je  vous  y  exhorte  , 
parce  qu'elles  nourrissent  la  piété  ,  lorsqu'elle  est 
véritablement  dans  le  cœur.  Mais  c'est  dans  le 
cœur  qu'elle  doit  être.  Ce  qui  paraît  au-dehors,  n'est 
que  le  signe  de  ce  qui  doit  être  au-dedans  ;  et  s'il 
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n'y  a  rien  au-dedans  ,  toutes  ces  démonstrations 
extérieures  sont  des  mensonges.  Elles  annoncent 
ce  qui  n'est  pas  ;  elles  ne  servent  qu'à  tromper  les 
autres  ,  et  à  vous  tromper  vous-mêmes.  C'est 
le  cœur  que  Dieu  regarde  ,  c'est  le  cœur  qu'il  de- 
mande. Lorsque  ce  cœur  n'est  point  à  lui  ,  lors- 
qu'il est  plein  de  vices,  que  vous  ne  cherchez  qu'à 
le  satisfaire  ,  et  qu'il  ne  se  fait  aucune  violence 
pour  étouffer  les  désirs  contraires  à  la  loi  de  Dieu, 
toutes  les  pratiques  de  dévotion ,  tous  les  exercices 
extérieurs  de  piété  sont  des  grimaces  ,  et  rien  de 
plus. 

Soyez  donc  fidèles ,  M.  C.  P.  ,  aux  exercices  de 
notre  sainte  religion  :  mais  prenez  et  suivez-en 
l'esprit.  Travaillez  à  corriger  vos  cœurs  ,  fuyez  Îe9 
cabarets  ,  soyez  sobres  ,  évitez  les  jurements  et  les 
mots  grossiers.  Travaillez  toujours  fidèlement ,  ne 
trompez  qui  que  ce  soit,  ne  faites  tort  à  personne  , 
honorez  tous  ceux  que  la  Providence  a  mis  au-des- 
sus de  vous  ;  bons  ou  mauvais  ,  ce  n'est  point  à 
vous  à  les  juger,  ni  à  les  reprendre.  Ne  soyez  point 
ingrats  envers  eux  ,  lorsqu'ils  vous  font  du  bien  , 
en  vous  soulageant  dans  vos  maladies  et  dans  d'au- 
tres occasions  où  vous  avez  besoin  de  leurs  secours. 
En  un  mot  faites  connaître  par  vos  œuvres  ,  que 
vous  n'avez  pas  seulement  l'extérieur  de  la  dévo- 
tion, mais  que  vous  en  avez  l'Ame,  c'est-à-dire,  la 
crainte  et  l'amour  de  Dieu,  qui  consiste  à  faire  ce 
qu'il  commande,  à  éviter  ce  qu'il  défend,  à  lui  être 
fidèle  dans  les  plus  petites  choses  comme  dans  les 
plus  grandes. 

Enfin ,  M.  F.  ,  souvenons-nous  que  nous  servons 
tous  le  môme  Maître  ,  que  nous  sommes  les  mem- 
bres les  uns  des  autres  ,  n'ayant  qu'iui  même  chef, 
qui  est  Jésus-Christ  ,  qui  n'a  égard  ni  à  la  j'pau- 
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vreté  ,  ni  aux  richesses,  ni  aux  rangs  ;  devant  lequel 
tous  les  hommes  sont  égaux,etquineles  distingue 
les  uns  des  autres  que  par  leur  bonne  ou  leur  mau- 
vaise vie.  Que  les  petits  honorent  les  grands;  que  les 
grands  montrent  aux  petits  le  chemin  de  la  vertu 
et  de  la  vraie  dévotion.  Que  le  maître  soit  l'exemple 
de  ses  domestiques  et  de  tous  ceux  qui  travaillent 
pour  lui.  Que  les  principaux  delà  paroisse  se  distin- 
guent par  leur  piété,  en  paraissant  à  la  tête  des  au- 
tres, toutes  les  fois  qu'il  s'agit  de  remplir  les  devoirs 
de  notre  sainte  religion. 

Donnez-nous  donc  ,  ô  bon  Sauveur!  donnez-nous 
une  foi  simple  ,  un  esprit  docile  ,  un  cœur  droit. 
Eclairez,  touchez,  convertissez  nos  âmes,  et  faites- 
nous  comprendre  (ce  n'est  point  assez),  faites-nous 
sentir  que  la  véritable  science  est  de  vous  connaître; 
que  la  véritable  gloire  est  de  vous  servir  ;  que  les 
véritables  richesses  sont  celles  de  la  grâce  ;  que  le 
vrai  bonheur  consiste  à  vous  aimer  dans  ce  monde 
et  dan^l'autre.  C'est  là,  M.  C.  P.  ,  le  bonheur  que  je 
vous  souhaite.  Au  nom  du  Père ,  et  du  Fils,  et  du 
Saint-Esprit. 

Ainsi  soit-iU 
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POUR  LE  ONZIÈME  DIMANCHE 

APRÈS  LA  PENTECÔTE. 

Sur  la  médisance. 

Solutum  est  vinculum  h'vguœ  ejus  ,  et  loquebatur  rectè.  Sa  lan- 
gue fut  déliée  ,  et  il  parlait  très  bien.  S.  Marc ,  7. 

Qu'il  serait  à  désirer,  M.  F.  ,  qu'on  pût  dire  âe 
chacun  de  nous,  ce  que  l'Evangile  dit  aujourd'hui 
de  ce  muet  que  Jésus  guérit,  qu'il  parlait  très  bien! 
Hélas  !  ne  pourrait-on  pas  ,  au  contraire  ,  nous  re- 
procher que  nous  parlons  presque  toujours  mal  , 
surtout  lorsque  nous  parlons  du  prochain  ?  Criti- 
quer ,  censurer  ,  noircir  ,  condamner  le  prochain; 
voilà  en  effet  la  malheureuse  occupation  d'un  grand 
nombre  de  personnes.  Voilà  ,  de  tous  les  vices  ,  le 
plus  commun  et  le  plus  universellement  répandu. 
Vice  odieux  ,  qui  a  les  suites  les  plus  funestes  ,  et 
qui  porte  partout  la  désolation.  Oh  !  que  n'ai-je  un 
de  ces  charbons  ardents  dont  se  servit  l'Ange  du 
Seigneur  pour  purifier  les  lèvres  du  prophète  Isaïe, 
afin  d'en  purifier  la  langue  de  tous  les  hommes  ! 
Que  de  crimes  on  exterminerait  dans  le  monde,  si 
l'on  pouvait  en  bannir  la  médisance  !  Puissé-je , 
M.  F.  ,  vous  en  inspirer  tant  d'horreur  ,  que  vous 
l'évitiez  à  jamais  î  Je  vais  donc  vous  dire  ce  que 
c'est  que  la  médisance  ,  quelles  en  sont  les 
causes  et  les  suites  ,  la  nécessité  et  la  difficulté 
de  la  réparer.  Nul  sujet  ne  mérite  mieux  votre 
atter'on. 
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Quand  l'Esprit-Saint  n'aurait  pas  dit  en  propres 
termes  que  les  médisants  sont  l'abomination  des 
hommes  ,  que  celui  qui  médit  du  prochain  est  tin 
un  homme  maudit,  les  seules  lumières  de  la  raison 
suffiraient  pour  nous  faire  connaître  la  bassesse  , 
l'injustice  ,  la  noirceur  d'un  caractère  qui  se  plaît  à 
critiquer  et  à  médire. 

Qu'y  a-t-il,  en  effet ,  de  plus  bas  et  de  plus  indi- 
gne d'un  honnête  homme  ,  que  de  se  rendre  soi- 
même  l'accusateur  de  son  semblable  ,  sans  aucun 
motif  que  le  plaisir  d'en  dire  du  mal  ?  Lor qu'un 
homme  d'honneur  est  appelé  en  justice  ,  et  qu'il 
est  forcé  d'y  comparaître  pour  servir  de  témoin 
contre  quelqu'un,  il  n'y  va  qu'à  regret,  il  ne  parle 
qu'à  mesure  qu'on  l'interroge ,  il  ne  dit  que  ce 
qu'il  sait  et  dont  il  est  bien  certain  pour  l'avoir 
vu  et  entendu.  Il  le  dit  sans  aigreur,  sans  exagéra- 
tion ,  sans  malice  ,  et  seulement  parce  qu'il  y  est 
obligé.  11  souffre  intérieurement;  il  voudrait  pouvoir 
justifier  la  personne  accusée  devant  le  juge.  Et  vous, 
mon  C.  F.,  sans  que  rien  vous  y  oblige,  contre  la  loi 
de  Dieu  et  de  la  nature  qui  vous  le  défend ,  vous 
accusez  votre  prochain  ,  vous  parlez  sans  qu'on 
vous  interroge  ;  vous  dites  ce  qu'on  ne  vous  de- 
mande pas,  ou  qu'on  n'a  pas  droit  de  vous  deman- 
der; vous  dites  ce  que  vous  ne  savez  pas;  très  sou- 
vent ce  qui  n'est  pas  ;  et  vous  le  dites  avec  malice  , 
avec  aigreur ,  avec  une  certaine  satisfaction  que 
vous  n'avez  pas  même  l'esprit  de  dissimuler.  Quelle 
indignité  ! 

Y  a-t-il  rien  de  plus  bas  que  d'attaquer  le  prochain 
lorsqu'il  est  absent ,  et  qu'il  ne  peut  se  défendre  , 
c'est-à-dire  dans  un  moment  où  la  religion  ,  l'hu- 
tome  vi.  6 
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manité  quelquefois  même  la  vérité  ,  nous  obligent 
à  prendre  son  parti  ?  On  dit  de  certains  animaux, 
que  si  l'un  d'entre  eux  est  attaqué,  les  autres  ac- 
courent à  son  secours.  Et  parmi  les  hommes,  lors- 
que ,  dans  une  compagnie  ,  on  vient  à  parler  du 
prochain  ,  c'est  à  qui  jettera  la  première  pierre.  A 
peine  est -elle  jetée  ,  qu'une  grêle  de  coups  de 
langues  tombent  de  toutes  les  bouches  :  tout  à 
charge ,  rien  à  décharge  :  au  lieu  d'excuser  ,  on 
accuse  ;  au  lieu  d'adoucir  ,  on  aigrit ,  on  exagère  , 
on  aggrave  ,  on  noircit ,  on  déchire.  Et  qui  ?  des 
personnes  absentes ,  qui  ne  se  méfient  de  rien  9  et 
qui,  assez  souvent,  sont  innocentes  de  tout  ce  qu'on 
débite  contre  elles.  N'est-ce  pas,  suivant  la  parole 
du  Sage ,  la  vipère  qui  pique  le  voyageur  pendant 
qu'il  est  endormi  ?  qu'elle  bassesse  ! 

Enfin,  qu'y  a-t-ii  de  plus  bas ,  que  de  faire  le  mal 
pour  le  mal,  sans  y  trouver  aucun  intérêt,  sans  qu'il 
en  revienne  aucun  avantage  ?  Quand  un  voleur 
assassine  les  passants  ,  c'est  pour  avoir  leurs  dé- 
pouilles ;  mais  vous  ,  quelle  est  votre  intention  en 
déchirant  ainsi  votre  frère  ?  que  vous  en  revient-il? 
Le  plaisir  de  lui  faire  du  mal  :  et  plus  il  y  a  de  ma- 
lignité dans  vos  discours  ,  plus  vous  aimez  à  les 
tenir  et  à  les  répandre.  Quelle  infamie  !  On  trouve 
néanmoins  des  gens  de  ce  caractère  qui  se  piquent 
d'honneur  et  de  probité  :  quelle  probité  9  mon  Dieu! 
et  comment  peut-on  s'aveugler  au  point  de  ne  pas 
voir  qu'en  déchirant  la  réputation  du  prochain,  on 
commet  l'injustice  la  plus  criante! 

Le  magistrat  sur  son  tribunal ,  avant  de  rendre 
la  sentence  contre  une  personne  accusée  de  quel- 
que crime,  fait  assigner  des  témoins,  les  interroge 
à  plusieurs  reprises ,  les  confronte  les  uns  avec  les 
autres.  11  interroge  les  parties,  il  écoute  ce  qu'elles 
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ont  à  dire  pour  leur  justification ,  il  les  confronte 
avec  les  témoins  ;  il  examine ,  il  pèse ,  il  combine , 
il  vérifie  scrupuleusement  tous  les  faits  ;  il  com- 
pare sans  partialité  les  accusations  avec  les  défen- 
ses ;  et  après  avoir  pris  toutes  les  précautions  et 
rempli  toutes  les  formalités  prescrites  par  la  loi ,  il 
prononce  une  sentence  ;  encore  ne  la  prononce-t-il 
qu'en  tremblant.  Et  vous  ,  sans  avoir  entendu  ni 
témoins,  ni  parties,  sans  examen,  sans  confronta- 
tion ,  sans  autre  preuve  que  des  rapports  qu'on 
vous  a  faits  et  des  bruits  qui  courent  ,  vous  jugez 
sans  scrupule,  et  vous  condamnez  hardiment  votre 
frère,  —  On  me  Ta  dit;  ce  n'est  pas  moi  qui  l'ai  in- 
venté. —  Pitoyable  excuse  !  Les  personnes  qui  vous 
l'ont  dit  sont-elles  dignes  de  foi  ?  Voudriez-vous 
lever  la  main  et  affirmer  devant  Dieu  qu'elles  ne 
vous  ont  point  trompé,  qu'on  ne  les  a  point  trom- 
pées, qu'elles  ne  se  sont  pas  trompées  elles-mêmes? 
—  Non.  —  Quoi  !  misérable  ,  vous  ne  seriez  pas 
même  en  état  de  servir  de  témoin  contre  votre  pro- 
chain ,  parce  que  vous  ne  pourriez  rien  affirmer 
contre  lui  ;  et  vous  le  condamnez  !  Où  sont  donc 
l'honneur  et  la  probité  dont  vous  faites  profession. 

À  l'injustice ,  le  médisant  ajoute  la  noirceur  ,  en 
donnant  à  la  vertu  même  les  couleurs  les  plus 
odieuses.  Comme  le  vin  le  plus  exquis  se  gâte  et  se 
corrompt  si  on  le  met  dans  un  vase  plein  d'infec- 
tion et  de  puanteur ,  ainsi  les  qualités  les  plus  es- 
timables se  changent  en  vice  dans  la  bouche  du 
médisant,  laquelle  est  comparée  pour  cela,  dans 
le  Psaume,  à  un  sépulcre  ouvert ,  rempli  de  corrup- 
tion et  de  pourriture» 

Telle  est,  M.  F. ,  la  bassesse ,  l'injustice,  la  noir- 
ceur de  la  médisance.  Jugez  par  là  combien  elle  est- 
odieuse  et  détestable. 

0. 
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Que  si  l'on  fait  attention  au  principe  d'où  elle 
part ,  on  la  trouve  plus  odieuse  encore  et  plus  dé- 
testable. Car  enfin  ,  dites -moi  ,  que  prétendez- 
vous  en  disant  du  mal  de  votre  prochain  ?  Quel  est 
le  motif  qui  vous  fait  parler  ?  Ce  qui  vous  fait 
parler  ,  c'est  l'orgueil  :  vous  croyez  vous  relever 
en  rabaissant  les  autres.  Cet  orgueil  9  vous  le  fai- 
tes paraître  ,  en  voulant  le  cacher  ,  lorsque  vous 
dites  :  Je  ne  suis  pas  meilleur  qu'un  autre  ;  mais  je 
serais  bien  fâché  qu'on  pût  me  reprocher  dépareil- 
les choses. 

Ce  qui  vous  fait  parler  ,  c'est  l'envie.  Le  mérite 
de  votre  prochain  vous  porte  ombrage  ;  sa  réputa- 
tion vous  gêne  ,  les  bonnes  qualités  qu'il  a  et  que 
vous  n'avez  pas  vous  humilient.  Il  est  plus  riche , 
plus  heureux,  plus  aimé  que  vous  ne  Fêtes;  cela  vous 
chagrine  ;  le  dépit  que  vous  en  avez  vous  échauffe 
la  bile  ,  et  vous  le  décriez.  C'est  très  souvent  ja- 
lousie de  métier  ;  il  a  plus  de  talents  ,  il  est  meil- 
leur ouvrier  ,  il  a  les  pratiques  :  voilà  ce  qui  vous 
fait  parler. 

Ce  qui  vous  fait  parler ,  c'est  la  vengeance.  Il  a  di  t 
ou  fait  telle  chose  qui  vous  a  déplu  :  peut-être  y  a-t- 
il  été  obligé  par  devoir  :  vous  ne  pouvez  vous  venger 
que  par  la  langue  et  vous  le  décriez. 

Ce  qui  vous  fait  parler  ,  c'est  une  vanité  sotte  et 
mal  entendue.  Vous  voulez  égayer  la  conversation, 
amuser  la  compagnie  ;  et  le  prochain  en  est  la 
victime. 

Enfin ,  ce  qui  vous  fait  parler ,  c'est  tout  au  moins 
la  légèreté ,  l'indiscrétion  :  et  la  charité ,  cette  vertu 
la  plus  essentielle  de  toutes  ,  est  sacrifiée  à  celte 
démangeaison  de  tout  dire  ,  de  parler  à  tort  et  à 
travers.  Voilà,  M.  C.  F.,  ce  qui  vous  engage  à  médire. 
Voyez-vous  comme  on  trouve  dans  la  médisance  la 
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légèreté  ,  si  indigne  d'un  chrétien  ;  ce  qui  est 
pire  encore  ,  l'orgueil ,  la  vanité  ,  la  jalousie  ,  la 
colère  ,  la  haine  ,  l'animosité  ?  C'est  ce  qui  a  fait 
dire  à  l'apôtre  saint  Jacques,  que  la  langue  du  mé- 
disant est  pleine  d'un  venin  mortel  ,  qu'elle  est 
un  monde  d'iniquité  :  «  universitas  iniquitatis.  » 
Mon  Dieu  !  que  la  médisance  est  donc  odieuse  ! 
Mais  que  les  suites  en  sont  terribles  !  Seconde 
réflexion. 


La  médisance  sème  la  discorde  f  brouille  les 
amis  ,  empêche  les  ennemis  de  se  réconcilier  , 
trouble  la  paix  des  ménages  ,  aigrit  le  frère  contre 
le  frère  y  le  mari  contre  la  femme  ,  la  femme  con- 
tre le  mari.  La  médisance  empoisonne  les  bonnes 
actions  ,  met  au  jour  les  mauvaises.  Ses  paroles  , 
dit  le  Prophète,  sont  semblables  à  des  llèches  ai- 
guës et  à  des  charbons  ardents.  Elle  est  la  source  de 
tout  mal,  la  destruction  de  tout  bien  ,  et  les  maux 
qu'elle  produit  sont  irréparables. 

Par  vos  paroles  inconsidérées  et  pleines  de  mali- 
gnité ,  vous  avez  fait  perdre  à  cet  ouvrier  ses  prati- 
ques ,  à  cette  jeune  personne ,  sa  réputation;  à  ce 
pasteur, la  confiance  de  ses  brebis;  vous  êtes  cause 
que  tels  et  tels  qui  vivaient  bien  ensemble  ,  ne  se 
voient  plus  et  se  détestent. 

Mais  ,  dircz-vous ,  ce  n'est  pas  là  mon  intention. 
—  Soit.  Vous  n'en  êtes  pas  moins  coupable.  Vos  pa- 
roles ont  passé  par  mille  bouches  qui  ont  renchéri 
les  unes  sur  les  autres  :  chacun  y  a  mis  un  peu 
du  sien  ;  c'est  la  boule  de  neige  qui  grossit  en  rou- 
lant, ou,  pour  parler  avec  S.  Jacques  ,  cVst  une 
étincelle  qui  embrase  une  grande  forêt.  Vous  êtes 
responsable  de  tout  le  mal  parce  que  c'est  vous  qui 


126  SUR  LA  MÉDISANCE. 

avez  jeté  l'étincelle.  Si  vous  n'aviez  rien  dit ,  on 
n'aurait  rien  répété,  rien  ajouté,  rien  inventé.  Ce 
qui ,  en  sortant  de  votre  bouche  ,  ne  vous  parais- 
sait qu'une  légère  médisance  ,  à  force  de  répéti- 
tions et  d'additions  ,  est  devenu  une  calomnie  af- 
freuse, qui  a  sa  première  source  sur  votre  langue. 
Vous  êtes ,  par  conséquent ,  coupable  de  tout  le  mal 
qui  s*en  est  suivi  ,  et ,  par  conséquent  ,  vous  êtes 
tenu  devant  Dieu  et  devant  les  hommes  de  le  répa- 
rer. Le  ferez-vous  ?  Rendrez-vous  à  celui-ci  la  ré- 
putation que  vous  lui  avez  ôtée  ?  à  celui-là  ,  les 
pratiques  que  vous  en  avez  écartées  ?  Remettrez- 
vous  la  paix  dans  ce  ménage  ?  Rétablirez-vous 
l'estime,  l'amitié,  l'attachement ,  la  confiance  que 
vous  avez  détruits  ,  anéantis? 

Vous  y  êtes  obligé.  Mais  publierez-vous  sur  les 
toits  que  vous  êtes  un  imprudent,  un  étourdi ,  un 
menteur  ,  une  mauvaise  langue  ?  aurez-vous  le 
courage  de  vous  décrier  vous-même  ,  de  sacrifier 
votre  honneur  et  votre  réputation,  pour  rétablir 
l'honneur  et  la  réputation  de  votre  frère  ?  Vous  le 
devriez  en  bonne  justice  :  le  voudrez-vous  ?  Et  quand 
vous  le  voudriez,  vous  ne  le  pourrez  pas.  Car ,  ou 
vous  avez  dit  vrai ,  ou  vous  avez  dit  faux.  Si  vous 
avez  dit  vrai ,  vous  ne  pouvez  réparer  le  mal  que 
par  un  mensonge,  et  le  mensonge  n'est  permis  en 
aucun  cas.  Si,  au  contraire  ,  le  mal  que  vous  avez 
dit  de  votre  prochain  est  faux ,  vous  aurez  beau  vous 
en  dédire,  vous  ne  serez  pas  cru  de  tout  le  monde. 
Et  quand  même  vous  seriez  cru  ,  vos  paroles  ayant 
volé  de  bouche  en  bouche ,  ont  été  répétées  par  des 
personnes  que  vous  ne  connaissez  pas  ,  que  vous 
ne  pourrez  point  désabuser ,  et  qui  croiront  tou-< 
jours  le  mal  que  vous  rétractez  actuellement. 

Eh  bien  !  mon  Frère,  sentez -vous  le  mal  que 
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vous  avez  fait  par  votre  langue ,  et  l'impossibilité 
d'y  remédier  ?  Comment  donc  vous  y  prendre  ? 
Consultez  votre  confesseur,  et  faites  ce  qu'il  vous 
dira.  Pour  moi,  je  tremble  lorsque  je  réfléchis  sur 
ces  paroles  du  Saint-Esprit  :  Un  homme  sujet  à  pro- 
férer des  paroles  malignes  et  injurieuses  ne  se  cor- 
rigera jamais.  S'il  ne  se  corrige  pas,  il  ne  se  con- 
vertira donc  jamais  ;  il  mourra  donc  en  réprouvé. 
La  fureur  de  critiquer  ,  de  médire  ,  de  juger  ,  de 
condamner  le  prochain ,  est  donc  un  signe  de  ré- 
probation. Passons  à  la  troisième  réflexion. 


De  tout  ce  que  vous  venez  d'entendre  ,  M.  C.  P.  , 
il  est  naturel  de  conclure  que  les  médisants  sont , 
à  proprement  parler  ,  des  empoisonneurs  publics . 
et  qu'il  est  infiniment  dangereux  de  les  fréquenter. 
De  là  vient  que  le  Saint-Esprit ,  au  livre  des  Pro- 
verbes ,  nous  défend  d'avoir  aucune  liaison  avec 
eux.  Mon  fils,  dit-il,  craignez  le  Seigneur  et  ne 
vous  môlez  point  dans  la  compagnie  des  médisants. 
Elle  est,  en  effet,  dangereuse  de  toutes  manières. 
Car,  ou  vous  écoutez  la  médisance  avec  plaisir, 
ou  vous  Fécoutez  avec  indifférence  et  sans  rien 
dire ,  ou  vous  prenez  le  parti  de  ceux  dont  on  mé- 
dit. Si  vous  l'écoutez  avec  plaisir  f  vous  êtes  aussi 
coupable  que  celui  qui  la  fait,  et  plus  coupable  en 
un  sens,  parce  que  Pair  de  satisfaction  et  d'appro- 
bation avec  lequel  vous  écoutez  le  médisant ,  l'au- 
torise et  l'enhardit.  Si  vous  l'écoutez  avec  indiffé- 
rence et  sans  rien  dire  ,  vous  péchez  contre  la  loi 
naturelle,  qui  veut  que  nous  fassions  à  autrui  ce 
que  nous  voudrions  qu'on  nous  fît.  Vous  manquez 
à  la  religion  qui  vous  ordonne  d'aimer  votre  pro- 
chain comme  vous-même.  Or  ,  ne  seriez-vous  pas 
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bien  aise  que  quelqu'un  prît  votre  parti  ,  si  Ton 
parlait  mal  de  vous  en  votre  absence  ?  Souffririez- 
vous  patiemment  qu'on  vous  insultât  en  face,  qu'on 
insultât  vos  parents  ou  vos  amis?  Non.  Pourquoi 
donc  n'avez-vous  pas  le  même  zèle  pour  tous  ceux 
dont  vous  entendez  dire  du  mal  ? 

Vous  vous  trouvez  dans  une  compagnie  où  Ton 
déchire  votre  prochain  ,  sans  que  vous  ouvriez  la 
bouche  pour  le  défendre  ;  au  sortir  de  là ,  vous  fai- 
tes votre  prière ,  et  vous  dites  :  J'aime  mon  pro- 
chain comme  moi-même.  Vous  mentez  ;  car  si  l'on 
avait  dit  de  vous  ce  que  l'on  a  dit  de  votre  prochain, 
vous  ne  l'auriez  pas  souffert,  et  très  certainement 
vous  vous  seriez  défendu.  D'ailleurs  ,  en  écoutant 
ceux  qui  médisent,  même  sans  y  prendre  plaisir, 
vous  participez  à  leur  péché ,  comme  vous  partici- 
periez à  un  vol  si  vous  souffriez  que  l'on  déposât 
chez  vous  des  choses  dérobées.  S'il  n'y  avait  point  de 
receleurs,  il  y  aurait  moins  de  voleurs.  Si  personne 
ne  voulait  écouter  les  médisants  ,  il  n'y  aurait  point 
de  médisances. 

Que  si ,  pour  remplir  un  devoir  que  la  religion 
et  l'humanité  vous  imposent ,  vous  prenez  le  parti 
des  personnes  que  l'on  attaque,  vous  vous  exposez 
à  une  querelle,  peut-être  arrivera-t-il  qu'au  lieu 
d'imposer  silence  à  celui  qui  médit ,  vous  lui  don- 
nerez occasion  d'en  dire  davantage.  Ainsi ,  de  quel- 
que manière  que  vous  vous  comportiez  avec  les 
médisants  ,  vous  en  serez  toujours  la  dupe. 

Ajoutez  à  cela  que  leurs  discours ,  quelques  bons 
sentiments  'que  vous  ayez  à  l'égard  du  prochain , 
feront  toujours  sur  votre  esprit  certaines  impres- 
sions dont  vous  ne  serez  pas  le  maître.  Vous  avez 
beau  dire  que  vous  n'y  ajoutez  point  de  foi,  que 
vous  n'y  faites  aucune  attention  :  à  force  de  les  en- 
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tendre,  on  se  prévient  sans  s'en  apercevoir,  contre 
ceux  qui  en  sont  la  victime.  Ils  font  naître  des  dou- 
tes ,  des  soupçons,  dont  on  ne  fait  part  à  personne, 
si  vous  voulez ,  mais  qui  diminuent  insensiblement 
Pcstime ,  l'amitié,  la  confiance.  De  sorte  que  la  cha- 
rité, cette  vertu  si  précieuse,  si  délicate,  se  refroi- 
dit peu  à  peu,  même  sans  qu'on  y  prenne  garde  , 
dans  le  cœur  le  plus  simple,  le  plus  droit,  le  plus 
chrétien. 

11  est  d'une  conséquence  infinie  de  n'avoir  aucun 
commerce  avec  les  médisants.  Leur  bouche  ,  dit 
saint  Paulin,  est  semblable  à  un  cloaque.  Plus  on 
en  remue  les  ordures ,  plus  il  exhale  de  puanteur. 
Il  faut  se  tenir  au  loin,  quand  on  ne  veut  pas  en 
être  infecté.  Comme  il  est  difficile  de  respirer  un 
air  corrompu  sans  que  la  santé  en  souffre  ,  de 
même  il  est  difficile,  et  presque  impossible,  de  fré- 
quenter la  compagnie  des  médisants  ,  sans  que  la 
charité  soit  altérée. 

Mais ,  enfin ,  il  y  a  des  occasions  que  l'on  ne  ^au- 
rait éviter ,  et  où  l'on  est,  en  quelque  sorte,  forcé 
d'entendre  médire  ;  M.  C.  F. ,  c'est  alors  qu'il  faut 
suivre  les  mouvements  que  l'honneur,  l'humanité , 
la  religion  inspirent  à  un  honnête  homme  ,  vous 
élever  avec  force  contre  celui  qui  attaque  le  pro- 
chain, et,  à  l'exemple  du  saint  homme  Job,  arra- 
cher votre  frère  d'entre  les  dents  de  la  bête  carnas- 
sière qui  le  déchire.  Si  vous  n'en  êtes  pas  capable, 
levez-vous  et  sortez.  Si  vous  êtes  forcé  de  rester  et 
de  vous  taire,  que  la  douleur  et  l'indignation  soient 
peintes  sur  votre  visage.  Comme  le  vent  du  nord 
dissipe  la  pluie ,  dit  l'Ecriture ,  de  même  un  visage 
triste  arrête  la  langue  des  médisants 

Et  vous  ,  mon  Dieu,  inspirez-nous,  par  votre 
grâce  ,  toute  l'horreur  [que  mérite  le  vice  infâme 

6.. 
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d'une  mauvaise  langue.  Faites -nous -en  sentir  la 
bassesse,  l'injustice,  la  noirceur,  les  suites  funes- 
tes, l'impossibilité  de  les  réparer,  et  la  difficulté» 
par  conséquent,  d'en  obtenir  le  pardon.  Que  cha" 
cun  de  nous  puisse  dire  ,  comme  le  saint  roi  David, 
qu'il  ne  s'est  jamais  assis  dans  la  compagnie  des 
médisants,  qu'il  ne  les  a  jamais  écoutés  que  pour 
s'opposer  à  leur  fureur  et  pour  les  couvrir  de  honte. 
Mettez,  ô  mon  Dieu!  mettez  un  frein  à  notre  lan- 
gue, une  garde  de  circonspection  à  notre  bouche  ; 
mettez  la  prudence ,  la  discrétion ,  la  vérité ,  la  cha- 
rité sur  nos  lèvres.  Que  nous  respections  votre 
image  dans  tous  les  hommes,  et  le  Sang  de  Jésus- 
Christ,  dont  ils  sont  couverts  ;  de  Jésus-Christ  qui 
nous  a  tous  rachetés,  et  dans  la  personne  de  qui 
nous  sommes  tous  frères  ;  de  Jésus-Christ  qui  re- 
garde comme  fait  à  lui-  même  et  le  bien  et  le  mal 
que  nous  faisons  au  moindre  'des  hommes.  Faites 
que  nous  nous  aimions  ,  que  nous  nous  sup- 
portions les  uns  les  autres  ,  ne  perdant  jamais  de 
vue  le  séjour  éternel  de  la  paix  ,  ou  les  Bienheu- 
reux ne  sont  qu'une  même  chose  en  vous  et  avec 
vous. 
Ainsi  soît-iï. 


fit 
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i  POUR  LE  DOUZIÈME  DIMANCHE 

APRÈS   LA  PENTECÔTE. 

Sur  l'amour  de  Dieu. 

Diîiges  Dominum  Deum  tunm.  Vous  aimerez  le  Seigneur  votre 
Dieu.  S.  Luc,  40. 

En  quatre  mots  ,  voilà  tout  l'Evangile.  Vous  ne 
déroberez  point  ,  vous  ne  porterez  point  de  faux 
témoignages  contre  votre  prochain  ;  vous  ne  lui 
nuirez  en  rien;  vous  ne  direz  point  de  mensonges; 
vous  ne  commettrez  point  d'impuretés  :  tous  ces 
préceptes  particuliers  sont  renfermés  ,  dit  notre 
Seigneur,  dans  celui  de  l'amour  de  Dieu.  D'où  je 
conclus,  avec  S.  Paul ,  que  tout  l'Evangile  bien  en- 
tendu se  réduit  à  cette  seule  parole,  vous  aimerez  : 
«  Diliges.»  C'est  aussi  à  cette  seule  parole,  mes  chers 
Frères,  que  se  réduira  l'instruction  que  je  viens  vous 
faire  aujourd'hui. 

Mais  ,  mon  Dieu  .  est-ce  à  un  homme  à  parler  le 
langage  des  anges,  et  convient-il  à  un  pécheur  de 
raconter  les  attraits  de  votre  divine  beauté  ?  Ah  ! 
Chérubins  ,  qui  entourez  le  trône  de  l'Eternel,  ani- 
mez-moi de  vos  divines  ardeurs.  Puissé-jc,  ô  mou 
Dieu  !  répandre  dans  le  cœur  de  tous  ceux  qui 
m'écoutent ,  ce  divin  amour  que  je  puise  tous  les 
jours  à  l'autel!  Puisse  le  môme  amour  qui  consacre 
Jésus-Christ  par  ma  bouche  ,  qui  remet  les  péchés 
par  mon  ministère  ,  vous  gagner  aujourd'hui  tous 
les  cœurs  !  Puissé-je  moi-même  ne  communiquer 
que  de  mon  abondance  ?  et  rçs$eMir  le  premier  les 
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saintes  ardeurs  que  j'ai  dessein  d'allumer  dans  les 

cœurs  de  mes  frères! 

M.  F. ,  toutes  sortes  de  motifs  nous  engagent  à  ai- 
mer Dieu.  Nous  devons  l'aimer  ,  1°  parce  qu'il  est 
infiniment  aimable  ;  2°  parce  qu'il  nous  comble  de 
bienfaits  ;  3°  parce  que  le  souverain  bonheur  est  de 
l'aimer.  Rendez-vous  attentifs  ,  mes  Frères  ,  à  un 
détail  si  intéressant. 


Dieu  possède  toutes  sortes  de  perfections.  Delà, 
quelle  source  d'amabilités  qui  méritent  la  préfé- 
rence de  notre  amour  !  Tout  ce  que  nous  voyons 
dans  ce  monde,  cet  éclat  qui  nous  éblouit,  cette 
grandeur  qni  nous  étonne  ,  toutes  ces  beautés  qui 
nous  ravissent,  tout  cela  n'est  qu'un  faible  écoule- 
ment du  souverain  Etre ,  et  ne  peut  lui  être  com- 
paré. Lors  donc,  mes  Frères  ,  que  vous  donnez  la 
préférence  de  votre  amour  à  tout  autre  qu'à  Dieu, 
vous  lui  préférez  un  objet  qui  ,  auprès  de  lui ,  est 
infiniment  moins  qu'une  goutte  d'eau  comparée  à 
la  vaste  étendue  des  mers ,  qu'un  atome  comparé  à 
la  terre  et  aux  cieux  ,  qu'un  rien  comparé  à  tout 
ce  qui  est  et  qui  pourrait  être. 

Pourquoi  donc  courez-vous  de  tous  côtés  pour 
chercher  des  objets  qui  vous  satisfassent?  Pourquoi 
désirez-vous  les  honneurs  frivoles  de  ce  monde , 
ses  vains  plaisirs  ,  ses  biens  périssables  ?  Ah  î  que 
votre  cœur  est  insensé  de  s'attacher  à  de  tels  objets! 
Aimez  ,  aimez  votre  Dieu  ;  et  par  là  vous  aurez 
les  honneurs  véritables ,  les  plaisirs  purs,  les  biens 
qui  ne  périssent  pas.  Car  combien  faut-il  que  Dieu 
soit  beau  ,  pour  tenir  fixés  et  abîmés  les  entende- 
ments des  anges  et  des  saints ,  pendant  l'éternité 
toute  entière  !  Quels  attraits  ne  doit  pas  avoir  cette 
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souveraine  Beauté ,  pour  éteindre  ,  dans  les  bien- 
heureux ,  l'amour  de  tout  autre  objet ,  pour  y  ral- 
lumer des  désirs  toujours  nouveaux,  pour  y  exciter 
une  admiration  toujours  nouvelle  !  Elle  est  en  effet 
si  admirable  ,  cette  divine  Beauté ,  qu'elle  suffit  à 
Dieu  môme  pour  le  rendre  infiniment  heureux,  h 
la  connaît,  il  la  contemple,  ill'aime:  voilà  ce  qui  fait 
son  bonheur.  Elle  est  si  ravissante,  que  sa  seule  vue 
suffirait  pour  changer  les  tourments  de  l'enfer  en 
un  paradis  de  délices* 

Concevez,  si  vous  le  pouvez  ,  mes  Frères,  une 
beauté  dont  la  vue  fait  proprement  le  paradis  ,  et 
dont  la  privation  est  l'enfer  de  l'enfer  même. 
Mais  non  ,  cela  est  inconcevable  ;  et ,  ce  qui  ne 
l'est  peut-être  pas  moins  ,  c'est  que ,  malgré  cela  , 
on  puisse  cucore  aimer  quel  qu'autre  chose.  0 
enfants  des  hommes  l  jusqu'à  quand  aimerez- 
vous  la  vanité  ?  car  tout  est  vanité  ,  excepté  d'ai- 
mer Dieu. 

Aimons  -le  donc ,  M.  F. ,  ce  grand  Dieu  qui  ren- 
ferme en  lui  seul  tout  ce  qui  est  capable  d'attirer 
notre  amour.  Car,  je  vous  le  demande,  qu'aime-t- 
on dans  le  monde  ?  Un  ami  aime  son  ami;  un  en- 
fant, son  père  ;  un  malade,  son  médecin  ;  un  captif, 
6on  libérateur.  Or,  Dieu  est  tout  cela  :  ami  fidèle  , 
père  tendre ,  médecin  charitable ,  libérateur  tout- 
puissant.  0  mon  Dieu!  comment,  avec  tant  d'ama- 
bilités ,  n'attirez-vous  pas  tous  les  cœurs  ?  Qu'est- 
il  nécessaire  que  vous  fassiez  un  commandement 
de  vous  aimer?  Eh  !  le  moyen  de  n'aimer  pas  un 
Dieu  aussi  aimable  ? 

Oui ,  mon  Dieu  ,  j'ose  le  dire,  avec  tout  le  res- 
pect qui  vous  est  dû  :  si,  par  impossible,  vous  me 
défendiez  de  vous  aimer,  je  serais  contraint  de  vous 
désobéir  ,  et  j'aurais ,  dans  ma  désobéissance ,  une 
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excuse  légitime,  en  vous  disant  :  Seigneur,  si  vous 
ne  vouiez  pas  que  je  vous  aime  ,  ôtez-moi  la  con- 
naissance de  vos  perfections  ;  car  il  est  impossible 
de  les  connaître,  et  de  ne  pas  vous  aimer.  Je  vous 
aimerai  donc,  ô  mon  Dieu  !  Dieu  éternel  dans  votre 
durée;  immense  dans  votre  étendue  ;  excessif  dans 
votre  amour  ;  infini  dans  toutes  vos  perfections.  Je 
vous  aimerai,  et  je  vous  aimerai  pour  vous-même. 
Que  n'ai-je  pour  vous ,  ô  mon  Dieu  !  un  amour  aussi 
ardent  que  l'est  celui  des  bienheureux  dans  le  ciel  ! 
Ah!  mon  cœur,  tu  ne  mérites  pas  de  brûler  d'un  si 
beau  feu  ;  mais  vous ,  Seigneur ,  vous  méritez  bien 
que  mon  cœur  vous  aime  delà  sorte.  Pourquoi  donc 
ne  le  puis-je  pas  ?  C'est,  mes  Frères ,  qu'un  amour 
si  parfait  est  réservé  pour  la  vie  future  :  et  c'est  là 
ce  qui  doit  nous  faire  soupirer  sans  cesse  après 
l'heureux  moment  qui  nous  fera  commencer  une  si 
belle  vie.  C'est  ce  qui  doit  nous  engager  à  produire, 
à  chaque  instant,  des  actes  d'amour.  Premiermotif; 
passons  au  second. 


Si  nous  ne  sommes  pas  assez  généreux  pour 
aimer  Dieu  purement ,  par  rapport  à  lui ,  nous  de- 
vons du  moins  l'aimer  par  rapport  à  nous.  Dieu, 
mes  chers  Frères,  a  tout  fait  pour  nous  :  quel  droit 
n'a-t-il  donc  pas  à  notre  reconnaissance  et  à  notre 
amour  !  Aussi ,  en  voyant  toutes  les  créatures,  saint 
Augustin  disait  qu'elles  étaient  autant  de  voix  qui 
l'avertissaient  d'aimer  Dieu,  M.  F.,  elles  nous  tiennent 
le  même  langage  ;  oui  ,  toutes  les  créatures  qui 
nous  environnent  ,  le  soleil  qui  nous  éclaire,  l'air 
qui  nous  rafraîchit ,  la  terre  qui  nous  porte  ,  les 
aliments  qui  nous  nourrissent,  les,  vêtements  qui 
nous  couvrent ,  les  animaux  qui  nous  servent , 
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toutes  ces  choses  nous  disent  d'aimer  Dieu  ,  parce 
qu'elles  sont  toutes  autant  de  bienfaits  de  sa  main 
libérale ,  et  dont  chacun  devrait  exciter  notre  recon- 
naissance 

Mais ,  hélas  !  par  un  funeste  prodige,  nous  som- 
mes dans  le  sein  des  lumières  ,  et  nous  ne  voyons 
pas;  nous  sommes  au  milieu  des  flammes  ,  et  nous 
ne  brûlons  pas;  nous  sommes  tout  environnés  d'a- 
mour, et  nous  n'aimons  pas.  Ah  !  Seigneur,  inter- 
rompez-le, ce  prodige  d'endurcissement ,  par  un 
miracle  de  votre  grâce  ,  et  ne  permettez  pas  que 
nous  soyons  plus  longtemps  insensibles  à  vos  dons. 
Le  prophète  invitait  toutes  les  créatures  à  remer- 
cier le  Seigneur,  pour  tous  les  biens  qu'il  en  avait 
reçus;  faisons  comme  lui ,  M.  F. ,  et  disons,  à  son 
exemple  : 

Bénissez  l'auteur  de  votre  être ,  ouvrages  du  Sei- 
gneur; exaltez  sa  grandeur,  annoncez  son  pouvoir, 
publiez  sa  magnificence,  louez-le,  bénissez-le  dans 
tous  les  siècles.  Je  voudrais  pouvoir  achever  ce  di- 
vin cantique,  et  m'adresser  à  toutes  les  créatures 
les  unes  après  les  autres.  Je  dirais  au  firmament  et 
aux  astres  qui  y  brillent;  je  dirais  à  la  terre  et  aux 
animaux  qui  l'habitent;  je  dirais  à  la  mer  et  aux  pois- 
sons qu'elle  contient;  je  dirais  aux  vents  et  aux  ora- 
ges, auxmontagnes  et  aux  vallées,  aux  fleuves  et  aux 
rivières  :  0  vous  que  le  Seigneur  a  faits  par  amour 
pour  les  hommes,  louez-le,  bénissez-le  dans  tous 
les  siècles  ! 

Mais  pourquoi  m'adresser  aux  créatures  inani- 
mées ?  puisque  c'est  pour  les  hommes  que  Dieu  les 
a  faites ,  n'est-ce  pas  aux  hommes  surtout  à  l'en 
bénir?  Bénissez-le  donc,  ô  enfants  des  hommes  ! 
car  vous  êtes  la  plus  belle  de  ses  créatures.  Quel 
admirable  ouvrage,  en  effet,  que  le  corps  humain  I 
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Le  Prophète  en  était  dans  une  si  grande  admiration, 
qu'il  souhaitait  que  tous  ses  os  se  changeassent  en 
autant  de  langues ,  pour  bénir  Dieu  de  ce  bienfait , 
et  pour  lui  en  marquer  sa  reconnaissance.  Quel 
chef-d'œuvre  surtout  que  notre  âme  !  et  à  cette  vue, 
ne  devons-nous  pas  nous  écrier  avec  le  même  Pro- 
phète :  Que  mon  âme  bénisse  le  Seigneur,  et  que 
toutes  mes  facultés  exaltent  son  saint  nom  ! 

Que  si  de  Tordre  de  la  nature  nous  passons  à  ce- 
lui de  la  grâce;  nous  trouverons  des  bienfaits  plus 
admirables  encore.  Oh!  quel  amour  de  notre  I>ieu, 
de  nous  avoir  donné  son  Fils  unique ,  de  l'avoir  sa- 
crifié pour  notre  salut!  combien  un  amour  si  exces- 
sif n'exige-t-il  pas  de  reconnaissance  et  d'amour  de 
notre  part!  Mais  si  notre  cœur  est  encore  insensi- 
ble à  cet  excès  d'amour  ,  voyons  ce  que  ce  divin 
Sauveur  a  fait  dans  le  monde  pour  attirer  nos  cœurs. 
Son  amour  l'a  porté  jusqu'à  naître  pour  nous 
dans  une  é table  ;  jusqu'à  vivre  pour  nous  dans  la 
pauvreté  et  les  humiliations  ;  jusqu'à  mourir 
pour  nous  sur  la  croix;  jusqu'à  rester  toujours 
avec  nous  dans  nos  tabernacles ,  et  à  se  donner  pour 
nourriture  à  nos  âmes.  Que  pouvait-il  faire  de  plus 
pour  nous  témoigner  son  amour  ?  Mais  qu'avons- 
noirs  fait  jusqu'ici  pour  lui  témoigner  le  nôtre  ?  Jé- 
sus-Christ, du  haut  de  sa  croix  ,  ne  cesse  de  nous 
tendre  ses  bras  pour  nous  attire^  à  lui  :  comment 
répondons -nous  à  ses  amoureuses  invitations  ?  O 
divin  Sauveur!  vous  avez  promis  que,  quand  vous 
seriez  élevé  de  la  terre  ,  vous  attireriez  tout  à  vous  ; 
accomplissez  votre  promesse,  ômon  Dieu!  attirez- 
nous  comme  l'Epouse  des  Cantiques  ;  que  nous 
puissions  vous  dire  comme  elle  :  Mon  bien- aimé 
est  tout  à  moi ,  et  je  suis  tout  à  lui.  Il  a  tout  sacri- 
fié pour  moi ,  il  s'est  livré  sans  réserve  pour  moi* 
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je  veux  être  de  même  tout  à  lui ,  sans  que  rien  par- 
tage mon  cœur.  Eh  î  à  quel  autre ,  ô  mon  Dieu ,  vou- 
drais-je  appartenir,  au  ciel  et  sur  la  terre,  si  ce 
n'est  à  vous  qui  avez  fait  mon  cœur ,  et  qui  vou- 
lez être  son  partage  pendant  l'éternité  ? 

A  ces  grâces,  qui  vous  sont  communes  avec  le 
reste  des  chrétiens,  ajoutez,  mes  Frères,  celles  qui 
vous  sont  particulières.  Examinez  tant  de  périls  dont 
il  vous  a  délivrés;  tant  de  secours  qu'il  vous  a  accor- 
dés ;  tant  de  bons  mouvements  qu'il  vous  a  inspirés  ; 
mais  surtout  tant  de  péchés  qu'il  vous  a  pardonnes. 
Car,  plus  il  vous  a  remis  de  péchés ,  plus  vous  de- 
vez lui  témoigner  votre  amour.  C'est  ce  que  Jésus- 
Christ  enseigna  au  Pharisien  murmurateur  :  Lors- 
qu'un créancier,  lui  dit-il,  remet  à  deux  hommes 
ce  qu'ils  lui  doivent,  à  l'un  une  somme  modique  ; 
à  l'autre,  une  somme  immense  ;  lequel  doit  l'aimer 
davantage?  Sans  doute,  répondit  le  Pharisien,  que 
c'est  l'homme  à  qui  il  a  le  plus  remis.  Vous  avez 
raison ,  répliqua  le  Sauveur.  M.  F.  voilà  notre  règle  ; 
aimons  Dieu  à  proportion  des  [péchés  qu'il  nous  a 
remis.  Si  cela  est,  combien  ne  l'aimerons-nous  pas! 
À  quel  amour  la  reconnaissance  ne  vous  porlera- 
t-elle  pas  !  A  ces  motifs  se  joint  celui  de  notre  inté- 
rêt personnel...  Encore  un  moment  d'attention. 


«  Seigneur,  disait  saint  Augustin,  comment  me 
menacez-vous  de  toutes  sortes  de  malheurs,  si  je  ne 
vous  aime  pas  ;  en  est-il  au  monde  un  plus  grand  que 
de  ne  pas  vous  aimer  ?  »  Non,  M.  F.  ;  et  quand  vous 
auriez  tout  ce  que  l'on  peut  désirer  sur  la  terre  ;  quand 
vous  auriez  même  la  foi  des  martyrs ,  le  zèle  des 
apôtres  ;  si  avec  cela  vous  n'aviez  pas  l'amour  do 
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Dieu  ;  malgré  tout  cela  ,  vous  seriez  les  plus  mal- 
heureux des  homme,  parce  que,  sans  la  charité,  on 
n'est  rien  devant  Dieu.  Mais  aussi,  par  la  raison  con- 
traire, avec  la  charité,  on  est  un  objet  de  complai- 
sance aux  yeux  de  Dieu.  Avec  la  charité  ,  dit  saint 
Paul ,  les  plus  grands  maux  deviennent  des  biens 
véritables. 

Oui,  les  maladies  les  plus  longues,  les  pertes 
les  plus  sensibles,  les  affronts  les  plus  piquants  , 
en  un  mot ,  les  revers  les  plus  fâcheux  sont ,  pour 
ceux  qui  aiment  Dieu  ,  une  source  de  biens  et  de 
consolations.  Je  dis  plus  :  leurs  propres  péchés  leur 
sont  avantageux ,  en  ce  que  le  souvenir  qu'ils  en 
ont  les  tient  dans  l'humilité,  et  redouble  leur  fer- 
veur à  mesure  qu'ils  ont  été  plus  infidèles.  Saint 
Bernard  nous  apprend  que  :  «  Tout  jusqu'au  péché, 
tourne  à  l'avantage  de  ceux  qui  aiment  Dieu.  » 
Jugeons  de  là,  M.  F. ,  quel  bonheur  c'est  que  d'ai- 
mer Dieu. 

Attachez-vous  donc ,  partisans  du  monde,  vous 
à  un  objet,  vous  à  un  autre;  pour  moi,  avec  la 
grâce ,  je  ne  m'attacherai  qu'à  Dieu  seul  ;  en  lui  je 
trouverai  les  richesses ,  les  honneurs  ,  les  vrais 
plaisirs,  puisqu'il  en  est  la  source  ;  et  si  dans  lui 
je  trouve  tout  cela,  que  peut-il  manquer  à  mon 
bonheur  ? 

Mais  où  Dieu  paraît  olus  libéral  encore  envers 
ceux  qui  l'aiment  véritablement ,  c'est  dans  le  ciel. 
Il  est  si  grand,  ce  bonheur  ,  que  l'œil  n'a  rien  vu, 
que  l'oreille  n'a  rien  entendu, que  l'esprit  de  l'horiime 
ne  peut  rien  concevoir  qui  approche  des  délices 
que  Dieu  destine  dans  le  ciel  à  ceux  qui  l'aiment. 
C'est  donc  à  l'amour  que  Dieu  réserve  ses  récom- 
penses; oui  ,  M.  F, ,  et  s'il  récompense  quelque  au- 
tre vertu,  c'est  toujours  parce  qu'elle  est  jointe  à  la 
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charité.  C'est  ce  qui  faisait  dire  à  saint  François  de 
Sales  que  «  la  gloire  éternelle  est  montrée  à  la  foi  , 
qu'elle  est  promise  à  l'espérance  ;  mais  qu'elle  n'est 
accordée  qu'à  la  charité.  » 

Pourquoi  donc  sommes -nous  si  lâches  à  aimer 
Dieu?  Pourquoi  ne  pen8ons-nous  pas  qu'en  négli- 
geant de  produire  un  acte  d'amour  de  Dieu,  nous 
perdons  un  degré  de  gloire  qui  durerait  pendant 
toute  l'éternité  ?  Oh  !  que  l'insensibilité  du  cœur 
humain  est  incompréhensible  !  Vous  lui  comman- 
dez de  vous  aimer ,  ô  mon  Dieu  !  vous  méritez  infi- 
niment qu'il  vous  aime  ;  vous  le  comblez  de  biens 
inestimables ,  afin  d'acheter  son  amour,  vous  lui 
promettez  ,  dans  le  ciel ,  des  biens  encore  plus 
grands,  pour  l'engager  à  vous  aimer  souverain;  - 
ment  ;  et  il  ne  vous  aime  pas  !  O  Dieu  d'amour  ! 
qu'il  n'en  soit  pas  ainsi  de  moi  ;  je  vous  aimerai 
désormais,  et  je  vous  aimerai  par-dessus  tout ,  je 
vous  aimerai  comme  mon  Créateur,  comme  mon 
Père  ,  comme  mon  bienfaiteur,  comme  mon  Sau- 
veur et  mon  tout. 

Ne  sont-ce  pas  là  vos  sentiments ,  M.  C.  P.  ?  Je 
le  suppose ,  et  je  prie  la  divine  bonté  qu'elle  les 
confirme  en  vous  ,  et  qu'elle  les  augmente.  Mon 
Dieu,  mon  Dieu!  donnez-nous  votre  amour;  voilà 
notre  unique  désir  ;  nous  ne  vous  demandons  ni 
honneurs,  ni  richesses,  ni  plaisirs.  Donnez-nous 
votre  amour ,  ô  mon  Dieu  !  et  nous  serons  assez 
riches, 

Pour  obtenir  cette  grâce,  M.  F.,  adressons-nous 
à  ceux  d'entre  les  Saints  qui  ont  eu  plus  d'amour 
de  Dieu  pendant  qu'ils  étaient  sur  la  terre,  aux 
Prophètes,  aux  Martyrs,  aux  Apôtres;  adressons- 
nous  à  ceux  des  Anges  qui  sont  plus  embrasés  d'a- 
mour dans  le  ciel,  aux  Trônes,  aux  Chérubins, 
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aux  Séraphins;  adressons -nous  surtout  à  la  très 
sainte  Vierge,  qui  a  surpassé  et  qui  surpasse  en 
amour  tous  les  Saints  et  tous  les  Anges. 

Oui ,  Vierge  sainte  ,  nous  vous  supplions ,  par 
cet  ardent  amour  que  vous  eûtes  pour  Dieu  sur  la 
terre,  et  que  vous  avez  maintenant  'dans  le  ciel, 
de  nous  obtenir  une  étincelle  de  ce  feu  sacré  qui 
vous  embrase.  Ah!  que  nous  serions  heureux,  si 
nous  en  étions  embrasés  comme  vous  !  Votre  ado- 
rable Fils  désire  qu'il  s'allume  dans  tous  les  cœurs; 
vous  le  désirez  également.  Que  ce  soit  donc  aussi 
notre  plus  grand  désir;  que  ce  divin  amour  anime 
désormais  toutes  nos  pensées  ,  toutes  nos  paroles  , 
toutes  nos  actions  !  que  nous  aimions  Dieu  souve- 
rainement, et  pendant  la  vie,  et  à  l'heure  de  la 
mort',  et  dans  le  temps,  et  dans  l'éternité. 

Ainsi  soit-ii. 
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POUR  LE  TREIZIÈME  DIMANCHE 

APRÈS   LA  PENTECÔTE. 

Ce  que  c'est  que  croire  en  Jésus-Christ. 

Fides  tua  le  salvum  fecit*  Jésus  dit  au  lépreux  :  Allez,  voire  foi 
vous  a  sauvé.  S.  Luc,  17. 

Oui,  mes  Frères  ,  c'est  la  foi  en  Jésus-Christ  qui 
nous  sauve.  Mais  quelle  foi  ?  Une  foi  vive  ,  une  foi 
qui  se  manifeste  par  les  œuvres  f  comme  celle  du 
lépreux  qui  mérita  que  Jésus-Christ  lui  accordât 
sa  guérison.  Ah!  qu'elle  est  rare  aujourd'hui  cette 
foi  !  hélas  !  nous  faisons  tous  profession  de  croire 
en  Jésus-Christ,  d'être  chrétiens;  mais  le  sommes- 
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nous  en  effet  ?  Croire  en  Jésus-Christ  ,  c'est  avoir 
les  mômes  sentiments ,  le  même  langage  que  lui  , 
et  désirer  du  moins  de  mener  une  vie  conforme  à 
la  sienne.  Croire  en  Jésus-Christ ,  c'est  penser  en 
chrétien,  parler  en  chrétien,  vivre  en  chrétien.  Ar- 
rêtons-nous à  ces  trois  points  ;  consultons  notre 
conscience,  ne  nous  flattons  pas;  et  voyons  si  nous 
pouvons  dire  comme  saint  Paul  :  Je  vis  dans  la  foi 
du  Fils  de  Dieu  qui  m'a  aimé ,  et  qui  s'est  livré  lui- 
même  à  la  mort  pour  l'amour  de  moi;  voyons  si. 
à  l'heure  de  la  mort ,  Jésus-Christ  pourra  dire  :  Vo- 
tre foi  vous  a  sauvés. 


Il  y  a  bien  de  la  différence  ,  dit  saint  Augustin  , 
entre  croire  Jésus-Christ  et  croire  en  Jésus-Christ. 
Les  réprouvés  ,  les  démons  eux-mêmes  ,  croient 
Jésus-Christ.  Ils  savent  aussi  bien  que  nous  qu'il  est 
le  Fils  de  Dieu  ,  qu'ils  s'est  fait  homme ,  qu'il  a 
souffert  et  qu'il  est  mort  pour  notre  salut  ;  mai.« 
parce  qu'ils  ont  des  sentiments  tout  opposés  à  ceux 
de  Jésus-Christ ,  on  ne  peut  pas  dire  qu'ils  croient 
en  lui. 

Qu'est-ce  donc  que  croire  en  Jésus-Christ  ?  C'est 
penser  comme  lui ,  c'est  parler  comme  lui ,  c'est 
agir  comme  lui. 

Mes  Frères  ,  dit  S.  Paul  ,  ayez  les  mêmes  senti- 
ments et  les  mêmes  affections  que  Jésus-Christ  : 
«  Hoc  sentite  y*  vobis  quod  et  in  Christo  Jésu.  »  Ré- 
garder les  biens,  les  maux  et  toutes  les  choses  de  ce 
monde,  du  même  œil  que  Jésus-Christ  les  a  regar- 
dés ,  en  penser  ce  qu'il  en  a  pensé  ,  en  juger 
comme  il  en  a  jugé,  c'est  avoir  les  mêmes  senti- 
ments que  lui.  Si  notre  façon  de  penser  se  trouve 
contraire  à  la  sienne ,  il  est  évident  que  nous  ne 
croyons  pas  en  lui* 
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Quoique  Jésus  Christ  fût  infiniment  riche ,  ajoute 
le  grand  Apôtre,  puisque  tout  a  été  fait  par  lui ,  il 
a  voulu  naître,  vivre  et  mourir  pauvre  :  voilà  le  mé- 
pris des  richesses  et  l'amour  de  la  pauvreté.  Quoi- 
qu'il fût  égal  à  Dieu  son  Père  ,  il  s'est  anéanti  lui- 
même  jusqu'à  prendre  la  forme  d'un  esclave  :  il 
s'est  rendu  obéissant  jusqu'à  la  mort  de  la  croix  : 
voilà  la  mort  des  humiliations  et  des  souffrances. 
Mépriser,  fuir  tout  ce  qui  flatte  l'orgueil,  l'ambition, 
la  cupidité  ,  la  sensualité  :  voilà  les  sentiments  de 
Jésus-Christ,  Que  chacun  de  nous,  M.  F.,  interroge 
son  cœur,  et  qu'il  voie  s'il  n'a  pas  des  sentiments 
tout  contraires. 

Bien  loin  d'aimer  les  humiliations,  ne  cherchez- 
vous  pas,  au  contraire,  à  vous  élever  au-dessus  des 
autres  ?  JN'avez-vous  pas  de  l'aversion  pour  tout  ce 
qui  vous  abaisse  et  vous  humilie  ?  N'est-ce  pas  de 
là  que  vient  votre  peu  de  soumission  et  de  respect 
envers  vos  supérieurs;  votre  dureté,  votre  hauteur, 
vos  mépris  à  l'égard  de  vos  inférieurs  ;  ces  airs  de 
distinctions  que  vous  affectez  parmi  vos  égaux  ; 
cette  sensibilité  ridicule  pour  une  parole,  un  geste, 
un  rien  qui  choque  dans  votre  esprit  la  bonne  opi- 
nion que  vous  avez  de  vous-mêmes  ?  Je  ne  dis  pas 
que  vous  aimiez  à  vivre  dans  l'oubli  et  le  mépris,  ni 
que  vous  couriez  au-devant  des  humiliations  :  c'est 
là  la  perfection,  et  je  ne  vous  demande  pas  si  vous 
êtes  parfaits  ;  mais  je  demande  :  êtes-vous  chétiens? 
c'est-à-dire ,  regardez-vous  les  louanges  et  tous  les 
honneurs  de  ce  monde  ,  comme  un  peu  de  fumée 
qui  aveugle  et  étourdit  la  plupart  de  ceux  qui  les 
aiment  et  qui  s'y  attachent? 

Etes-vous  contents  de  l'état  bas  ou  médiocre  9 
dans  lequel  la  Providence  vous  a  fait  naître  ?  Si  la 
chose  était  à  votre  choix  ,  ne  préféreriez- vous  pas 
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un  état  qui  vous  relevât ,  et  vous  mît  au-dessus  de 
ce  que  vous  êtes?  et  s'il  arrive  qu'on  vous  méprise 
et  que  vous  soyez  humiliés  ,  le  souffrez-vous  de 
bon  cœur ,  ou  du  moins  avec  patience  ?  Regardez- 
vous  cette  humiliation  comme  une  grâce  que  Dieu 
vous  fait ,  et  ditez-vous  comme  David  :  Il  était  né- 
cessaire ,  ô  mon  Dieu!  que  je  fusse  humilié  ;  c'est 
un  grand  bien  pour  moi  ,  et  je  vous  en  remer- 
cie ?  Mon  frère  9  prenez  garde  ;  si  les  humiliations 
vous  déplaisent  ;  si  vous  aimez  les  honneurs ,  la 
la  gloire ,  les  vanités  de  ce  monde  ;  si  vous  cherchez 
a  être  lîatté  ,  vous  pensez  autrement  que  Jésus- 
Christ,  vous  ne  croyez  pas  en  lui;  vous  n'êtes  pas 
chrétien. 

La  Providence  vous  a  donné  du  bien ,  vous  vivez 
à  votre  aise  ,  vous  n'avez  besoin  de  personne  ;  à  la 
bonne  heure.  Si  je  vous  disais,  comme  Jésus-Christ 
à  ce  jeune  homme  de  l'Evangile  :  Allez  ,  vendez 
tout  ce  que  vous  avez  ,  et  donnez-le  aux  pauvres , 
vous  pourriez  me  répondre  que  vous  n'êtes  point 
obligé  à  une  telle  perfection.  Cela  est  vrai.  Vous 
pouvez  donc  conserver  votre  bien  ,  même  l'aug- 
menter par  des  voies  justes  et  légitimes.  Mais  je 
demande  :  Avez-vous ,  à  l'égard  des  biens  dont  vous 
jouissez,  les  mêmes  sentiments  que  Jésus-Christ , 
qui  a  prononcé  tant  de  malédictions  contre  les  ri- 
ches ?  et  en  pensez-vous  ce  qu'il  en  a  pensé  ?  Ne 
pensez-vous  pas ,  au  contraire ,  qu'il  vaut  infini- 
ment mieux  être  riche  que  pauvre  ?  et  ne  regar- 
dez-vous pas  la  pauvreté  comme  un  des  plus 
grands  maux  qu'il  y  ait  au  monde  ?  ne  mettez- 
vous  pas  votre  confiance  dans  vos  richesses  ?  n'y 
attachez-vous  pas  votre  cœur  ?  Pensez-vous  ,  et 
pensez-vous  bien  sérieusement  que  la  grâce  de  Dieu 
est  préférable  à  tous  les  trésors  de  Ja  terre?  Aime- 
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riez-vous  mieux  perdre  tout  votre  bien ,  que  do 
perdre  la  grâce  de  Dieu  ?  et  si  dans  ce  moment  il 
vous  demandait  le  sacrifice  de  tout  ce  que  vous 
possédez,  seriez-vousprêt  à  le  lui  faire  ?  le  lui  feriez- 
vous  de  bon  cœur? Si  vous  n'êtes  pas  dans  ces  dis- 
positions ,  si  vous  pensez  tout  différemment ,  vous 
ne  croyez  point  en  Jésus-Christ ,  vous  n'êtes  pas 
chrétien. 

Et  vous  ,  mes  chers  Frères,  qui  ne  vivez  que  du 
travail  de  vos  mains ,  et  qui  très  souvent  avez  bien 
Ce  la  peine  à  vivre  ,  ne  désirez-vous  pas  être  ri- 
des ?  ne  portez- vous  pas  envie  à  ceux  qui  le  sont? 
vous  estimez-vous  bienheureux  de  ressembler  à 
Jésus-Christ ,  qui,  pendant  sa  vie  mortelle,  n'a  pas 
eu  où  reposer  sa  tête,  et  qui  ,  dès  sa  plus  tendre 
jeunesse,  a  vécu  dans  le  travail  et  la  pauvreté  ?  Avez- 
vous  sur  votre  état  les  mêmes  sentiments  que  Jé- 
sus-Christ ?  .Ne  pensez-vous  pas  ,  au  contraire,  que 
vous  êtes  très  malheureux  ?  et  n'est-ce  pas  de  là 
que  viennent  vos  murmures  ,  la  mauvaise  foi ,  le 
défaut  de  probité  qu'on  vous  reproche  ?  Si  vous  vous 
déplaisez  dans  un  état  que  Jésus-Christ  lui-même  à 
choisi  par  préférence  ,  et  par  lequel  vous  avez  le 
bonheur  de  lui  ressembler,  vous  ne  croyez  donc  pas 
en  lui  ;  vous  n  êtes  donc  pas  chrétiens. 

Eh!  M.  C.  F.  ,  croyons-nous  en  Jésus-Christ, 
lorsque  nous  regardons  et  que  nous  fuyons,  comme 
le  poison  de  notre  vie,  les  afflictions  ,  les  souffran- 
ces ,  les  persécutions  ,  les  traverses ,  pendant  que 
Jésus-Christ  attache  à  la  croix  nous  crie  :  Heureux 
ceux  qui  pleurent  ;  heureux  ceux  qui  sont  persécu- 
tés !  peureux  ceux  qui  souffrent  pour  la  justice  ! 
pendant  que  la  foi  nous  enseigne  que  les  souffran- 
ces sont  le  chemin  du  ciel,  et  comme  les  arrhes  do 
îa  vie  éternelle  ;  pendant  que  nous  voyons  tous  les 
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saints  aller  au-devant  des  croix  :  les  embrasser , 
nager  dans  la  joie  au  milieu  des  tribulations  ?  Bon 
Jésus  !  que  notre  manière  de  penser  est  différente 
de  la  vôtre  !  nous  craignons  comme  un  très  grand 
mal  ce  qui ,  selon  vous,  est  un  trèsgraud  bien;  nous 
disons  bonheur  et  bénédiction  à  ceux  à  qui  vous 
dites  malédiction  et  malheur.  Et  avec  cela  ,  mes 
Frères  ,  nous  prétendons  croire  en  Jésus-Christ  î 
Mais  peut-on  croire  en  Jésus-Christ  ,  et  avoir  sur 
toutes  les  choses  de  ce  monde  ,  des  pensées  et  des 
sentiments  opposés  à  ses  sentiments  et  à  ses  pen- 
sées ?  Croit-on  véritablement  en  Jésuf-Christ,  quand 
on  hait  ce  qu'il  aime  ;  quand  on  fuit  ce  qu'il  a  cher- 
ché ;  quand  on  loue  ce  qu'il  a  méprisé  ;  quand  on 
estime  ce  qu'il  a  réprouvé  ;  quand  on  se  trouve 
presque  partout  en  contradiction  avec  lui  ? 
Non  ,  et  il  faut  convenir,  à  notre  honte,  que  1  » 
plupart  de  ceux  qui  se  disent  chrétiens  ,  n'en  ont 
rien  moins  que  les  sentiments.  Aussi ,  en  voyons- 
nous  très  peu  qui  en  aient  le  langage...  Seconde 
réflexion. 


ïls  sont  passés  ces  beaux  jours  du  christianisme, 
où  le  nom  de  Jésus-Christ  et  les  maximes  de  l'Evan- 
gile étaient  mêlés  dans  tous  les  entretiens  des  fidè- 
les. On  ne  rtî  ait  point  comme  aujourd'hui  :  La  reli- 
gion à  part;  bstr  action  faite  de  l'Evangile.  On  savait 
que  toutes  les  actions  du  chrétien  devant  se  rap- 
porter à  Jésus-Christ,  toutes  les  pensées  et  tous  les 
raisonnements  ,  en  fait  de  religion  et  de  morale  ? 
doivent  nécessairement  être  fondés  sur  Jésus-Christ, 
parce  que  sans  lui,  il  n*  saurait  y  avoir  ni  vraie  re- 
ligion, ni  vraie  morale ,  ni  vertu  solide.  Nous  le  sa- 
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vous  aussi,  et  nous  faisons  profession  de  le  croire, 
et  néanmoins  nous  raisonnons  souvent  comme  s'il 
n'y  avait  point  d'Evangile ,  comme  si  nous  ne  con- 
naissions  pas  Jésus-Christ.  Le  langage  de  la  religion 
ne  se  trouve  presque  plus  que  dans  les  sermons  , 
dans  nos  prières  et  dans  les  livres  de  piété.  Hors 
de  là,  on  ose  à  peine  prononcer  le  nom  de  Jésus- 
Christ,  comme  si  c'était  un  déshonneur  à  un  enfant 
de  parler  le  langage  de  son  père.  On  trouve  bon  , 
et  il  est  permis  à  chacun  de  s'entretenir,  et  chacun 
s'entretient  volontiers  de  ce  qui  a  rapport  à  son 
état  et  à  sa  profession.  N'y  aura -t -il  donc  que 
les  chrétiens  qui  n'oseront  plus  parler  en  chré- 
tiens ,  qui  rougiront  de  prononcer  le  nom  de  leur 
Maître,  de  raisonner  conformément  à  ses  maximes, 
et  de  faire  connaître  qu'ils  sont  disciples  de  Jésus- 
Christ? 

Je  ne  veux  pas  dire  que  l'Evangile  fasse  la  matière 
de  tous  les  entretiens ,  ni  qu'on  doive  mêler  le  nom 
de  Jésus -Christ  dans  les  conversations  profanes. 
îl  y  a  certaines  compagnies  dans  lesquelles  il 
faut  suivre  à  la  lettre  cet  avis  de  notre  Seigneur  : 
Ne  donnez  pas  les  choses  saintes  aux  chiens  ,  et 
ne  jetez  pas  les  choses  précieuses  devant  les 
pourceaux  ,  de  peur  qu'ils  ne  les  foulent  aux 
pieds  ,  et  ne  déchirent  celui  qui,  par  un  zèle  indis 
cret ,  et  sans  nécessité  ,  parlerait  des  choses  sain- 
tes devant  certaines  personnes  qui  ne  peuvent 
souffrir  ni  l'Evangile,  ni  ceux  qui  le  pratiquent,  et 
qui  se  font  une  espèce  de  gloire  de  tourner  la  piété 
en  ridicule. 

Mais  je  voudrais  ,  mes  chers  paroissiens  ,  que 
quand  vous  parlez  du  vice  et  de  la  vertu  ,  des  ri- 
chesses et  de  la  pauvreté,  des  plaisirs  et  des  afflic- 
tions ,  de  ce  qui  est  bon  ou  mauvais ,  heureux  ou 
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malheureux  ,  on  reconnût  à  votre  langrge  ,  que 
vous  êtes  chrétiens,  et  que  vous  en  avez  les  senti- 
ments. Je  voudrais  (ce  sont  les  paroles  de  l'apôtre 
saint  Jacques)  que  dans  les  choses  que  vous  pro- 
jetez pour  l'avenir,  vous  disiez  toujours  :  Si  c'est  la 
volonté  de  Dieu  ,  et  son  bon  plaisir ,  je  ferai  telle 
chose.  Je  voudrais  que  vous  mêlassiez  dans  vos 
conversations  quelques  paroles  qui  eussent  rapport 
à  la  religion  et  à  la  piété;  qui  sentissent  le  christia- 
nisme, si  je  puis  m'exprimer  ainsi  ,  et  qui  fissent 
connaître  que  vous  êtes  chrétiens.  Je  voudrais  que 
vous  vous  entretinssiez,  au  moins  quelquefois,  de  ce 
que  vos  pasteurs  vous  enseignent  dans  leursinstruc- 
tions,  de  Psaumes,  de  Cantiques  ,  comme  S.  Paul 
y  exhorte  les  fidèles,  et  de  ce  que  vous  avez  lu  dans 
les  livres  de  piété.  Car  enfin,  si  nous  faisons  pro- 
fession d'être  chrétiens ,  pourquoi  ne  parlerions- 
nous  pas,  en  toute  occasion,  le  langage  de  la  religion 
chrétienne  ? 

Pères  et  mères  ,  je  voudrais  que  ,  dans  les  avis 
que  vous  donnez  à  vos  enfants  pour  se  bien  conduire 
dans  le  monde  ,  vous  y  fissiez  entrer  la  religion. 
Pourquoi  ne  leur  dites-vous  pas  :  Mon  fils  ,  ayez  la 
Qrainte  de  Dieu ,  et  gardez  ses  commandements  ; 
car  c'est  en  cela  que  consistent  tous  les  devoirs  et 
tout  le  bonheur  de  l'homme  ;  quelque  riche  que 
vous  soyez  ,  vous  serez  véritablement  pauvre  ,  si 
vous  n'avez  pas  la  grâce  de  Jésus-Christ;  et,  quel- 
que pauvre  que  vous  puissiez  être ,  vous  serez  ri- 
che, si  vous  vivez  dans  sa  crainte  et  dans  son 
amour.  Attachez-vous  à  lui,  et  ne  rougissez  jamais 
de  lui  appartenir.  Vous  trouverez  dans  le  monde  des 
maximes  ,  des  préjugés  ,  des  usages  absolument 
contraires  à  son  Evangile  ,  je  vous  en  préviens; 
mais  sachez  que  tout  doit  céder  à  l'Evangile,  que 
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leut  doit  plier  sous  Ja  loi  de  Jésus-Christ  ,  et  se 
former  sur  elle.  Fuyez  donc,  mon  fils  ,  fuyez  les 
maximes  et  les  vanités  an  monde  ,  qui  est  l'en- 
nemi de  la  croix  de  Jésus-Christ  ;  autrement  vous 
vous  perdriez  :  soyez  charitable  envers  les  pauvres, 
parce  qu'ils  sont  les  membres  de  Jésus-Christ  , 
soyez  affable  ,  obligeant ,  officieux  envers  tout  le 
monde  ,  parce  que  nous  sommes  tous  frères  de 
Jésus-Christ. 

Et  vous  ,  ma  fille,  si  vous  vouiez  vous  préserver 
fie  cet  esprit  de  vanité ,  de  cette  envie  de  plaire ,  de 
cet  amour  de  la  parure  et  des  plaisirs  ,  qui  sont  les 
défauts  les  plus  ordinaires  à  votre  âge  et  à  votre 
sexe  ,  défauts  qui  conduisent  presque  toujours  au 
vice,  jetez  les  yeux  sur  votre  crucifix  :  c'est  là  le 
vrai  miroir  des  chrétiens  ;  c'est  dans  celui-là  qu'il 
faut  vous  regarder,  et  vous  y  verrez  *es  taches 
de  votre  ànie  ,  vous  y  apprendrez  à  l'orner  des 
vertus  chrétiennes.  Lisez  l'Evangile  ,,-ct  non  point 
les  romans  :  soyez  plus  curieuse  de  vous  rendre 
agréable  aux  yeux  de  Dieu,  que  de  paraître  aimable 
aux  yeux  des  hommes. 

Voilà  ce  que  j'appelle  parler  en  chrétien  :  j'en  ai 
fait  l'application  aux  pères  et  mères,  parce  que  les 
enfants  parlent  ordinairement  le  langage  de  ceux 
qui  les  instruisent.  Tout  dépend  de  l'éducation  :  si 
on  leur  pariait  le  langage  de  l'Evangile,  ils  en  pren- 
draient le  goût,  ils  contracteraient  peu  à  peu  l'habi- 
tude de  penser  et  de  raisonner  conformément  à  ses 
maximes.  Heureux  les  enfants  dont  les  parents 
puisent  dans  l'Evangile  toutes  les  leçons  qu'ils  leur 
donnent!  à  qui  l'on  ne  dit  pas  seulement  :  Soyez 
honnête  homme  ,  mais  soyez  chrétien  ;  attachez- 
vous  à  Jésus-Christ  sans  lequel  tous  ces  prétendus 
sentiments  d'honneur  ne  sont  qu'orgueil ,  et  n$ 
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peuvent  jamais  produire  des  vertus  solide?.  Si  !e3 
enfants  étaient  instruits  et  élevés  de  la  sorte,  l'es- 
prit et  le  langage  de  pE^angilè  seraient  plus  com- 
muns dans  tous  les  étais  ,  les  vrais  chrétiens  ne 
seraient  pas  si  rares  ,  et  nous  ne  verrions  pas  dr -:s 
personnes,  d'ailleurs  estimables  ,  qui  ne  sont  an 
fond  que  d'honnêtes  païéfcs  ,  et  n'ont  aucune  vertu 
chrétienne, 

M;  C.  P. ,  ayons  Jésus-Christ  dans  le  cœur ,  et  il 
sera  plus  souvent  sur  nos  lèvres;  perdons  en  chré- 
tiens ,  et  nous  parlerons  en  chrétiens.  Mais  cela  he 
suffit  pas  ;  l'essentiel  est  d'agir  en  chrétiens,  et  de  se 
conduire  en  toutes  choses  selon  les  maximes  de 
l'Evangile...  Troisième  réflèxibtt. 


A  quoi  me  sert  de  dire  et  de  penser  que  les  riches 
entrent  difficilement  dans  le  ciel,  que  la  pauvreté, 
par  conséquent,  est  préférable  aux  richesses ,  si  je 
ne  suis  occupé  d'ailleurs  qu'à  amasser,  qu'à  join- 
dre maison  à  maison,  terre  à  terre?  A  queime  ser- 
vira de  penser  que  tout  n'est  que  vanité  ,  que  la 
figure  de  ce  monde  passe  ;  que  c'est  yQe,fo£e  S'y 
attacher  son  cœur  et  d'y  mettre  sa  confiance  ;  si  , 
d'un  autre  coté,  je  ne  travaille  que  pour  m'aVancer 
et  m'élever  dans  ce  monde  ?  si  je  ne  regarde  qu'avec 
jalousie  ceux  qui ,  dans  le  même  état  où  je  suis  , 
sont  plus  avancés  ou  plus  riches  que  moi? 

J'admire  l'humilité  profonde  ,  le  détachement  , 
la  mortification,  la  patience  des  saints  ;  quand  je 
lis  ce  qu'ils  ont  souffert  pour  l'amour  de  Jésus-- 
Christ,  je  les  estime  bienheureux,  j*envic leur  sort 
je  voudrais  avoir  été  à  leur  place  :  voilà  de  peaux 
sentiments;  mais  si,  avec  ces  beaux  sentiments,  jo 
ne  laisse  pas  de  courir  après  ce  qui  flatte  l'orgueil 
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ou  la  sensuali  té ,  et  d'éviter  soigneusement  tout  ce 
i,ui  afflige  le  corps  et  déplaît  à  la  nature  :  si  les  jeu- 
nes de  l'Eglise  nie  sont  à  charge  ;  si  je  fuis  les 
Plus  petites  mortifications  ;  si  au  moment  de  l'af- 
fliction je  m'abandonne  à  l'impatience ,  je  me  laisse 
aller  à  la  tristesse  ,  à  l'abattement,  au  murmure  , 
reconnaltra-t-on  dans  cette  conduite  le  disciple  de 
Jésus-Christ? 

Permettez-moi ,  M.  C.  P. ,  de  tous  dire  librement 
ma  pensée.  Lorsque  je  vous  vois  ici  assister  à  no^ 
saints  mystères  ,  écouter  la  parole  de  Dieu  ,  chan- 
ter ses  louanges  ,  je  dis  :  Voilà  des  chrétiens.  Mais 
si  je  vous  suis  dans  vos  maisons  ,  si  j'examine  vos 
démarches  et  votre  façon  d'agir  en  toutes  choses  * 
je  ne  vois  presque  plus  que  des  ennemis  delà  croix 
et  de  l'Evangile  ;  je  ne  vois  que  l'ivrogne,  l'impu- 
dique ,  l'avare,  l'envieux,  le  médisant ,  le  vindicatif, 
au  lieu  du  disciple  de  Jésus-Christ  ,  je  trouve  le 
disciple  du  monde,  l'esclave  du  péché,  le  serviteur 
du  démon. 

Et  certes  ,  vous  ne  me  persuaderez  pas  que  vous 
croyez  en  Jésus- Christ  ,  lorsque  ,  bien  loin  de  ré- 
gler votre  vie  sur  son  Evangile  ,  vous  ne  consulte-* 
rezentèïit^ûe  vos  intérêts  temporels,  votre  plaisir, 
votre  humeur  ,  vos  inclinations,  et  cet  amour  mai 
entendu  dont  vous  êtes  remplis  pour  vous-mêmes* 
Quand  je  vous  verrai  vous  quereller,  vous  noircir, 
vous  déchirer,  vous  piller,  vus  venger  de  vos  en- 
nemis ,  ne  vouloir  pas  faire  la  moindre  démarche 
pouv  vous  réconcilier  avec  eux  ,  refuser  un  mor- 
ceau de  pain  à  votre  frère  qui  est  dans  la  misère  ; 
enfin,  quand  je  vous  verrai  aussi  attachés  à  la  terre 
que  si  vous  ne  deviez  jamais  la  quitter  ;  ne  pas  plus 
/aire  d'effort  pour  éviter  le  mal  et  faire  Je  bien  , 
que  si  vous  n'aviez  rien  à  espérer  ni  à  craindre 
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sprès  votre  mon  ;  certainement  vous  ne  me  per- 
suaderez pas  que  vous  croyez  en  Jésus-Christ  , 
que  vous  faites  profession  d'être  ses  serviteurs  et 
ses  disciples.  Ses  disciples  sont  ceux  qui  s'efforcent 
de  lui  ressembler  ;  de  sorte  que  nous  sommes 
plus  ou  moins  chrétiens  ,  suivant  que  nous  avons 
plus  ou  moins  de  ressemblance  avec  lui.  D'où  il 
faut  conclure  que  ceux  qui  n'ont  point  de  res- 
ser/iDlance  avec  Jésus-Christ  ,  ne  sont  pas  ses  dis- 
ciples ;  leur  foi  n'a  rien  de  plus  que  3a  foi  des 
démons  ;  elle  ne  servira  qu'à  les  rendre  plus  cou- 
pables; aussi  seront-ils  punis  plus  rigoureusement 
que  ceux  qui  n'auront  pas  reçu  la  foi ,  je  veux  dire 
les  idolâtres  et  les  païens  :  c'est  Jésus-Christ  qui 
l'a  dit. 

Levez  donc  les  yeux  ,  M.  F.  ,  et  regardez  Jésus- 
Christ,  l'auteur  et  le  consommateur  de  notre  foi. 
Dans  quelque  état  que  vous  soyez  placés  ,  quoi 
que  vous  pensiez,  regardez  Jésus-Christ,  afin  que 
vos  pensées  et  vos  sentiments  ,  vos  paroles  et 
vos  actions  soient  formées  sur  les  pensées  ,  sur  les 
sentiments,  sur  les  paroles,  sur  les  actions  de  Jésus- 
Christ;  et  alors  vous  pourrez  dire  que  vous  croyez 
en  lui. 

0  mon  Sauveur  !  accordez-moi  cette  grâce  ,  qu'en 
toute  occasion  je  pense  ,  je  parle,  j'agisse  en  chré- 
tien ;  que  je  vous  sois  uni  par  une  vive  foi ,  par  une 
foi  agissante  ;  que  je  vive  de  la  vie  de  la  foi ,  pour 
mourir  de  la  mort  des  justes ,  et  pour  vivre  ensuite 
éternellement  avec  vous  dans  le  ciel, 

Airjsi  soit-il. 
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POUR  LE  QUATORZIÈME  DÎMAATKE 

APIiÈS   LA   ïEiNTECÔTE. 

Sur  le  service  de  Bleu. 

Quœrite  prîmùm  regmun  Dei  et  justUietm  rju?.  Cherchez  par- 
dessus tout  le  royaume  de  Dieu  et  sa  justice*  S.  Métih. ,  6. 

La  plus  sérieuse,  ïa  plus  indispensable,  ou,  pour 
mieux  dire  ,  l'unique  affaire  que  nous  ayons  dans 
ce  monde,  c'est  de  mériter,  par  nos  bonnes  œu- 
vres ,  la  couronne  de  justice  que  Dieu  réserve  dans 
le  ciel  à  ceux  qui  l'auront  fidèlement  servi  sur  la  terre» 
Par  conséquent ,  notre  unique  affaire  est  de  nous 
attacher  au  service  de  Dieu  ,  puisque  c'est  là  le  seul 
moyen  qui  puisse  nous  conduire  à  la  vie  éternelle. 
Vous  le  savez,  M.  F. ,  et  les  plus  grands  pécheurs 
en  conviennent  :  d'où  vient  donc  que  nous  voyons 
si  peu  de  chrétiens  travailler  à  sauver  leur  âme,  et 
à  gagner  le  ciel  en  vivant  avec  piété  en  Jésus-Christ, 
et  en  suivant  les  maximes  de  l'Evangile?  C'est  que 
la  plupart  des  chrétiens  regardent  le  service  de  Dieu 
comme  un  service  dur  et  désagréable,  quoique  lui- 
même  nous  assure  que  son  joug  est  plein  de  dou- 
ceur, que  son  fardeau  est  léger,  et  que  nous  y  trou- 
verons le  repos  de  notre  âme. 

Examinons  les  choses  de  près,  et  voyons  lequel 
des  deux  mène  une  vie  plus  dure,  ou  celui  qui  rem- 
plit avec  fidélité  les  devoirs  de  la  religion  ,  ou  celui 
qui  les  abandonne  pour  suivre  ses  passions  et  vivro 
à  sa  liberté. 
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Venez,  M.  C.  F.,  voyez  les  choses  comme  cil  :s 
sont  ;  apprenez  enfin  à  ne  pas  vous  faire  un  monstre 
delà  piété  ,  pendant  qu'elle  n'a  rien  qui,  loin  de 
vous  effrayer ,  ne  soit  fait,  au  contraire ,  pour  ga- 
gner voire  cœur,  pour  vous  attirer  et  vous  attacher 
à  elle, 

Si  je  vous  disais  qu'en  vous  attachant  au  servies 
de  Dieu  ,  vous  serez  obligé  d'ab  an  donner  tout  ce 
que  vous  avez  et  tout  ce  que  vous  aimez  clans  le 
monde  r  votre  état  et  votre  fortune ,  ves  amis  et 
vore  famille  9  tous  les  plaisirs  9  tous  les  agréments 
dont  vous  pouvez  jouir  sur  la  terre,  pour  n'avoir  de 
commerce  qu'avec  Dieu,  pour  le  prier  du  matai  aa 
soir,  pour  ne  penser  qu'à  lui,  pour  passer  le  reste  do 
vos  jours  dans  la  retraite  et  la  pénitence,  il  y  aura;- 
de  quoi  vous  effrayer.  Et  cependant,  si  cela  étaiî 
absolument  nécessaire  pour  sauver  votre  Time  9  en- 
core faudrait-il  bien  vous  y  résoudre  :  car,  après  lent, 
qu'est-ce  que  le  monde  entier,  en  comparaison  fle 
votre  âme?  et  si  malheureusement  vous  venez  à  la 
perdre,  que  donnerez-vous  pour  la  racheter? 

Mais  ce  n'est  point  là  ce  qu'on  exige  de  vous  ; 
le  service  de  Dieu  n'a  rien  qui  ne  puisse  s'accorder 
avec  votre  état,  votre  avancement  f  votée  fortune  , 
et  même  avec  vos  plaisirs  y  quand  vos  plaisirs  n'au- 
ront rien  que  de  juste,  d'honnête  et  de  raisonnai  le. 
Exercez  votre  profession ,  vaquez  à  vos  affaires  ; 
faites  valoir  votre  bienf  établissez  votre  famille  , 
aimez  vos  parents ,  vivez  avec  vos  amis  ,. remplis 
sez  les  devoirs  et  les  bienséances  de  la  société  ; 
donnez  aux  exercices  du  corps,  et  aux  amusement 
de  l'esprit,  autantde  temps  qu'jl  en  faut  pour  le  délas- 
sement de  l'un  et  de  l'autre.  L'Evangile  ne  défend 
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poiéfe  les  plaisirs  ;  quand  ils  sont  conformes  à  la 
droite  raison;  il  ne  défend  que  les  excès. 

Quel  est  donc  le  changement  que  la  piété  appor- 
tera dans  votre  personne  et  dans  votre  manière  cle 
vivre  ?  Elle  vous  rendra  plus  attentif  et  plus  assidu 
aux  devoirs  de  votre  état,  plus  humain ,  plus  doux, 
plus  affable  envers  tout  le  monde  ,  plus  sobre  dans 
vos  repas,  plus  réservé  dans  vos  discours,  plus 
modéré  et  plus  sage  dans  le  choix  de  vos  plaisirs , 
plus  soigneux  de  bien  employer  votre  temps,  moins 
sensible  aux  revers  de  la  fortune ,  plus  patient  dans 
les  afflictions;  c'est-à-dire  qu'en  vous  attachant  au 
service  de  Dieu  ,  vous  deviendrez  en  tout  plus  esti- 
mable ;  vous  serez  plus  tranquille,  et  par  consé- 
quent plus  heureux.  Excepté  le  mal  que  votre  con- 
science vous  reproche,  vous  ferez  ce  que  vous  faites, 
vous  agirez  seulement  par  des  motifs  plus  relevés > 
plus  dignes  d'un  honnête  homme  et  d'un  chrétien  ; 
au  lieu  de  travailler  par  ambition,  vous  travaillerez 
dans  un  esprit  de  soumission ,  pour  obéir  à  Dieu  qui 
vous  a  condamné  au  travail  ;  au  lieu  de  faire  l'au- 
mône et  de  rendre  service  au  prochain  par  un  senti- 
ment cle  compassion  purement  humain,  vous  leferez 
en  vue  de  Jésus-Christ ,  et  pour  l'amour  de  lui.  En 
un  mot  ,  vous  sanctifierez  toutes  vos  actions,  et 
sans  y  née  changer  (pourvu  néanmoins  qu'elles  ne 
soient  pas  mauvaises  )  ,  vous  en  ferez  autant  de 
bonnes  œuvres  ,  en  les  rapportant  à  la  gloire  de 
Dieu.  Que  trouvez-vous  jusqu'à  présent  qui  vous 
enraie  et  vous  dégoûte  de  la  piété  ? 

Seraient-celes  pratiques  extérieures  de  la  religion, 
la  prière,  l'office  divin,  l'abstinence,  les  jeûnes  que 
l'Eglise  prescrit,  la  fréquentation  des  sacrements? 
Eh  !  qu'y  a-t-il  dans  tout  cela  qui  puisse  don- 
ner à  un  honnête  homme  de  l'éloignement  pour  le 
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service  de  Dieu?  ne  reconnaissez  -  vous  pas  qu'il 
vous  a  créé  ,  qu'il  vous  conserve,  que  vous  ne  pou- 
vez rien  sans  lui ,  qu'il  vous  a  donné  tout  ce  que 
vous  avez,  qu'il  vous  a  fait  ce  que  vous  êtes  ?  Les 
sentiments  de  la  nature,  indépendamment  de  ceux 
que  la  religion  inspire  ,  ne  vous  portent -ils  pas 
à  rendre  à  l'Etre  suprême  l'hommage  de  vos  adora- 
tions ,  de  votre  reconnaissance  ,  de  votre  amour  ? 
Un  enfant  bien  né  se  fait-il  une  peine  de  donner  à 
son  père  des  marques  extérieures  de  sa  tendresse 
et  de  son  respect,  surtout  lorsqu'il  est  assez  heu- 
reux  pour  trouver,  dans  la  personne  de  son  père  ? 
tout  ce  que  Ton  peut  désirer  de  plus  intéressant  et 
de  plus  aimable  ? 

Vous  faites-vous  une  peine  de  donner  à  vos  amis 
des  marques  d'attachement  et  d'amitié  ?  n'avez- 
vous  pas  pour  eux  de  l'attention  et  des  complai- 
sances ?  ne  vous  gênez-vous  jamais  pour  plaire  a 
vos  supérieurs?  Quoi!  M.  C.  F.,  celui  qui  est  tout 
à  la  fois  votre  Maître,  votre  Seigneur,  votre  Père,, 
votre  meilleur  ami ,  serait  le  seul  à  qui  il  vous  coû- 
terait de  donner  des  signes  extérieurs  des  senti- 
ments que  vous  lui  devez  à  tant  de  titres  !  Et  vous 
regarderiez  comme  une  tache  incommode,  pénible, 
ennuyeuse,  de  vous  prosterner  à  ses  pieds  chaque 
jour,  du  moins  le  matin  et  le  soir ,  pour  lui  rendre 
vos  hommages  ,  pour  lui  demander  les  grâces  dont 
vous  avez  besoin  ,  et  pour  lui  offrir  vos  actions  ! 

Et  vous  regarderiez  comme  une  tâche  incommode, 
de  consacrer  un  jour  de  chaque  semaine  au  service 
de  celui  à  qui  tous  les  jours  appartiennent,  ou  bien 
de  décharger  de  temps  en  temps  votre  conscience 
aux  pieds  du  Ministre  qui  tient  sa  place ,  et  de  rece- 
voir, avec  l'absolution  de  vos  péchés,  la  tranquil- 
lité de  votre  esprit  et  la  joie  de  votre  âme  !  La  con~ 
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fession,  bien  loin  d'être  une  chose  dure,  comme 
on  le  dit,  n'est-elle  pas,  au  contraire,  del'aveude 
tous  les  pénitents,  ce  qu'il  y  a  de  plus  consolant 
pour  les  pécheurs  ,  dans  notre   sainte  religion  ? 

En  quoi  trouvez-vous  donc  que  le  service  de  Dieu 
soit  pénible?  Sont-ce  les  jeûnes  commandés  par 
l'Eglise  qui  vous  effraient  ?  Mais  l'Eglise  n'y  oblige 
pas  ceux  de  ses  enfants  qui  ne  peuvent  point  jeû- 
ner; et  no  porte-t-elle  pas  aujourd'hui  l'indulgence 
sur  cet  article  aussi  loin  qu'elle  peut  être  portée  ! 
Mais  ne  se  condamne-t-on  pas  soi-même  à  des  ab- 
stinences et  à  des  jeûnes  mille  fois  pins  sévères 
que  ceux  de  l'Eglise  ,  pour  rétablir  ou  pour  conser- 
ver sa  santé? 

Non,  mon  Dieu,  non;  ce  n*est  point  à  cause  de 
tout  cela  que  la  religion  paraît  dore,  et  qu'on  l'a- 
bandonne. S'il  était  possible  d'allier  votre  service 
avec  celui  des  démons  ;  l'ambition  avec  l'hu- 
milité,  l'avarice  avec  l'esprit  de  détachement,  la 
corruption  des  mœurs  avec  la  sainteté  de  votre 
loi,  c'est-à-dire,  le  paradis  avec  l'enfer  ;  si  vous 
permettiez  la  haine  et  la  vengeance  ,  les  fornica- 
tions, les  adultères  et  tous  les  plaisirs  honteux  de 
la  chair  ,  on  ne  refuserait  pas,  à  ce  prix -là,  de 
croire  en  vous  et  de  vous  servir  :  le  libertinage  et 
l'ambition  ne  feraient  plus  d'impies.  Mais  ,  pour 
vous  servir,  il  faut  se  contraindre  ,  et  l'on  veut  vi- 
vre à  sa  liberté  ;  vous  voulez  qu'on  s'humilie ,  et 
l'on  veut  s'élever  ;  vous  voulez  qu'on  pardonne ,  et 
l'on  veut  se  venger;  vous  voulez  que  Ton  soit  chas- 
te ,  et  l'on  veut  satisfaire  ses  passions  ;  c'est  là 
ce  qui  effraie  ,  ce  qui  rebute  ,  ce  qui  paraît  im- 
praticable. 

Impraticable,  mon  Dieu!  et  comment  y  a -t-il- 
donc  do  a::x tiens  qui  ,  non  contents  de  faire  ce 
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qui  est  d'une  obligation  étroite  pour  tous  les  hom- 
mes, vontbeaueoup  au-delà  de  ce  qui  est  comman- 
dé ,  et  s'assujettissent  eux-mêmes  volontairement 
à  tout  ce  que  l'Evangile  conseille  de  plus  parfait  ? 
Comment  y  a-t-il ,  clans  tous  les  états  ,  des  person- 
nes de  tout  âge ,  de  toute  compiexion,  qui,  sans  sor- 
tir du  monde ,  pratiquent  toutes  les  vertus  chré- 
tiennes ,  et  trouvent  leur  félicité  dans  le  service  de 
Dieu?  11  faut  donc  que  le  joug  de  Jésus-Christ  ne 
soit  pas  si  pesant  et  si  désagréable  qu'on  se  l'ima- 
gine, puisque  ceux  qui  le  portent  le  trouvent  si 
doux,  et  que  ceux  qui  ne  le  portent  pas  sont  les 
seuls  qui  s'en  plaignent.  Certes  ,  pour  savoir  si  un 
maître  est  difficile  à  servir,  ii  faut  avoir  essayé  de 
son  service  ,  ou  le  demander  à  ceux  qui  en  ont 
fait  l'expérience.  Or,  de  tous  ceux  qui  ont  renoncé 
au  monde  et  à  leurs  passions,  pour  embrasser  les 
exercices  de  la  piété  et  mener  une  vie  chrétienne  , 
il  n'y  en  a  pas  un  seul  qui  ne  dise,  avec  David, 
qu'un  jour  passé  dans  la  maison  de  Dieu  est  préfé- 
rable à  mille  jours  passés  dans  la  maison  des  pé- 
cheurs ;  et  avec  saint  Augustin  9  que  la  privation  des 
plaisirs  dans  l'usage  desquels  il  faisait  autrefois 
consister  son  bonheur,  a  mille  fois  plus  de  douceurs 
que  tous  les  plaisirs  ensemble. 

Je  pourrais  donc  vous  dire,  M*.  C.  F.  ,  que  vous 
avez  sur  le  service  de  Dieu  les  idées  îes  plus  faus- 
ses, que  vous  ressemblez  à  ces  Israélites  qui  se  fi- 
guraient la  terre  promise  comme  un  pays  inacces- 
sible et  inhabitable.  C'est  une  terre  qui  dévore  ses 
habitants,  disaient-ils;  ce  ne sontpas  des  hommes 
qui  Thabitent,  mais  des  géants  monstrueux  :  nous 
sommes  trop  faibles  pour  leur  résister;  nous  ne 
viendrons  jamais  à  bout  de  les  vaincre.  Je  pourrais 
ajouter  ce  qui  me  paraît  impossible  à  la  faiblesse 
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humaine,  devient  non  -  seulement  possible,  mai.* 
facile  et  agréable  avec  ie  secours  de  ia  grâce.  Je 
laisse  toutes  ces  réflexions,  et  je  demande  s'il  n'en 
coûte  rien  aux  pécheurs  pour  satisfaire  leurs  pas- 
sions ,  et  si,  tout  bien  examiné ,  leur  vie  n'est  pas 
plus  pénible  et  plus  clore  que  celle  d'un  homme 
sage  qui  aime  la  vertu  et  qui  la  pratique.  Nous  allons 
l'examiner. 


Qui  est-ce  qui  voudrait  du  service  de  Dieu ,  s'il 
fallait  y  essuyer  autant  de  mortifications,  de  soucis, 
de  déchirements  de  cœur,  qu'en  essuient  ceux  qui 
sont  dévorés  par  la  soif  des  richesses ,  ou  tourmen- 
tés par  l'esprit  de  vengeance  ,  ou  entraînés  par  l'a- 
mour du  plaisir  ?  Quelles  peines  ne  se  donne  pas  ce- 
lui qui  s'est  mis  en  tête  d'amasser  du  bien  î  11  voyage 
la  nuit  comme  le  jour ,  en  toute  saison  et  par  toutes 
sortes  de  temps;  il  souffre  le  froid,  le  chaud,  la  faim,  la 
soif;  il  sacrifie  son  corps,  sa  santé;  il  expose  quel- 
quefois sa  vie.  Sans  entrer  dans  un  plus  grand  dé- 
tail, il  est  visible  que  si  cet  homme-là  se  donnait , 
pour  le  service  de  Dieu,  autant  de  peine  qu'il  s'en 
donne  pour  contenter  sa  cupidité,  il  deviendrait  un 
saint.  Si  pour  gagner  le  ciel ,  il  fallait  se  tourmenter 
autant  qu'il  le  fait ,  le  nombre  des  vrais  chrétiens , 
quoiqu'il  soit  bien  petit,  le  serait  infiniment  da- 
vantage. 

Pardonner  à  ses  ennemis,  et  les  aimer ,  cela  est 
dur,  j'en  conviens.  lien  coûte,  sans  doute,  pour 
réprimer  les  désirs  de  vengeance.  Mais  ne  vous  en 
coùte-t-il  rien  ,  lorsque  vous  vous  y  abandonnez  ? 
N'en  êtes-vous  pas  occupé  le  jour  et  la  nuit?  Le  fiel 
que  vous  conservez  dans  votre  cœur  contre  votre 
ennemi,  n'est-il  pas  un  serpent  qui  vous  ronge  et 
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vous  déchire  ?  Prenez  ainsi  toutes  les  passions  les 
unes  après  les  autres;  examinez,  pesez,  combinez  ; 
et  vous  serez  forcé  de  convenir  que  s'il  en  coûte 
pour  les  dompter ,  il  en  coûte  encore  plus  pour  les 
satisfaire. 

Ici ,  je  prendrai  la  liberté  d'interroger  un  de  ces 
hommes  qui ,  faisant  consister  le  bonheur  de  cette 
vie  dans  le  plaisir  des  sens  ,  se  livrent  à  corps 
perdu  à  la  plus  honteuse  des  passions  ;  et  je  lui  de- 
mande: Si,  avant  que  vous  eussiez  commencé  de 
donner  dans  le  libertinage,  quelqu'un  vous  eût  fait 
la  peinture  de  la  vie  que  vous  avez  menée  depuis  , 
et  qu'il  vous  eût  dit  :  Mon  ami ,  écoutez-moi  :  vous 
avez  deux  partis  à  prendre  9  ou  de  réprimer  vos 
passions ,  ou  de  vous  y  abandonner  ;  l'un  et  l'au- 
tre a  ses  plaisirs  et  ses  peines  :  les  voici  ,  et  vous 
choisirez. 

En  prenant  le  parti  de  la  vertu,  il  faudra  que  vous 
évitiez  d'abord ,  autant  qu'il  vous  sera  possible  ,  la 
compagnie  des  libertins.  Vous  aurez  soin  de  ne 
vous  lier  qu'avec  des  personnes  sages  et  de  bonnes 
mœurs.  Vous  ne  lirez  que  des  livres  honnêtes  et 
utiles  ;  vous  ne  serez  point  oisif,  vous  chercherez 
des  plaisirs  innocents  ,  dans  certains  exercices  qui 
fortifient  le  corps,  etle préservent  de  la  corruption 
d'une  jeunesse  efféminée  ,  telle  qu'on  la  voit  au- 
jourd'hui presque  partout.  Vous  remplirez  sans 
affectation  ,  mais  avec  fidélité,  tous  les  devoirs  du 
chrétien  ;  et  enfin  ,  vous  choisirez  un  homme  sage 
qui  dirigera  votre  conscience  ,  et  dont  vous  suivrez 
les  avis.  Voilà  ,  mon  cher  ami,  les  peines  que  vous 
trouverez  dans  le  service  de  Dieu.  Les  douceurs  et 
les  avantages  dont  vous  jouirez  en  vivant  de  la  sorte, 
seront  d'avoir  toujours  l'àme  tranquille  et  le  cœur 
content  ;  de  vous  faire  une  bonne  réputation  ;  de 


160  SERVICE   DE   BIEÏÏ. 

mériter  l'estime  et  lamitié  des  gens  de  bien;  de 
tous  préparer  une  vieillesse  heureuse  et  exempte 
d'un  grand  nombre  d'infirmités  qui  sont  ordinaire- 
ment la  suite  d'une  jeunesse  déréglée  ;  de  n'être 
point  déchiré  par  les  remords  à  votre  dernière 
heure ,  et  de  mourir  en  paix ,  avec  la  douce  espé- 
rance de  recevoir  dans  le  ciel  la  récompense  de  vo- 
tre vertu  et  de  vos  bonnes  œuvres.  Voici  maintenant 
quel  sera  votre  sort,  si  vous  prenez  le  parti  de  vous 
livrer  au  libertinage. 

Vous  commencerez  d'abord  par  oublier  les  prin- 
cipes de  religion ,  et  les  leçons  de  sagesse  que  vous 
avez  reçues  dans  votre  enfance  ,  et  que  vous  avez 
suivies  jusqu'à  ce  moment.  Vous  mettrez  de  côté 
non  -  seulement  l'Evangile  et  tout  ce  que  l'on 
appelle  livres  de  dévotion  ,  mais  encore  tous  ceux 
où  l'on  apprend  à  jouir  vraiment  de  soi-même  en 
se  rendant  maître  de  ses  passions  ;  au  lieu  de  ces 
lectures  ,  qui  seraient  un  préservatif  contre  les 
écarts  et  les  écueils  ordinaires  à  votre  âge  ,  vous 
vous  nourrirez  l'esprit  et  le  cœur  de  ces  misérables 
romans  ,  de  ces  livres  corrupteurs  qui  font  perdre 
la  foi  et  les  bonnes  mœurs.  Vous  ne  vous  en  tiendrez 
pas  là  ;  vous  mettrez  en  pratique  la  nouvelle  reli- 
gion et  la  nouvelle  morale  que  vous  y  aurez  appri- 
ses :  et ,  regardant  avec  pitié  les  années  de  votre 
innocence  ,  où  vous  croyiez  en  Jésus-Ghrist  ,  où 
vous  alliez  à  confesse,  et  où  vous  faisiez  vos  Pâques, 
vous  prendrez  une  nouvelle  route,  vous  ne  croirez 
plus  à  la  religion  ,  et  vous  serez  philosophe. 

C'est  alors  que  ,  rompant  le  frein  qui  jusque-là 
vous  avait  retenu  >,  vous  suivrez  la  fougue  des  pas- 
sions qui  vous  emporteront  (fë  précipice  en  préci- 
pice. Et  livré  aux  excès  d'une  jeunesse  bouillante  , 
vous  sacrifierez  à  vos  penchants  votre  repos,  votre 
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santé  ,  votre  réputation  ;  je  ne  dis  pas  votre 
âme  ,  parce  que  vous  aurez  oublié  que  vous  en 
avez  une. 

Tantôt,  cherchant  à  séduire  une  jeune  personne, 
vous  userez  de  mille  artifices  ,  vous  jouerez  toutes 
sortes  de  personnages  ,  vous  ferez  mille  basses- 
ses. Tantôt,  sans  aucun  respect  pour  les  droits  sa- 
crés du  mariage ,  foulant  aux  pieds  toutes  les  lois 
de  la  religion  ,  de  la  justice  et  de  la  nature  elle- 
même,  vous  serez  un  infâme  adultère  ;  et  ce  com- 
merce criminel  sera  pour  vous  la  source  journa- 
lière de  mille  soucis,  qui  renaîtront  sans  cesse  pour 
vous  tourmenter.  Vous  en  viendrez  même  jusqu'à 
cet  excès  exécrable  ,  de  faire  des  membres  de  Jé- 
sus-Christ, comme  dil  l'apôtre,  les  membres  d'une 
prostituée. 

Mais  les  peines  d'esprit  et  de  cœur  ne  seront  pas 
les  seules  épines  que  vous  aurez  à  dévorer  ,  en  vi- 
vant dans  le  libertinage.  Les  infirmités  du  corps  , 
un  sang  appauvri  ,  une  vie  languissante  :  voilà  ce 
qu'il  en  coule  ordinairement  à  ceux  qui  se  livrent 
aux  excès  de  cette  misérable  passion  ,  sans  parler 
des  remords  dont  elle  est  suivie ,  qui  reviendront 
toujours ,  malgré  les  efforts  que  vous  ferez  pour  les 
étouffer;  et  qui ,  après  avoir  empoisonné  vos  plai- 
sirs pendant  cette  vie,  vous  feront  peut-être  mourir 
dans  le  désespoir. 

Je  vous  demande  donc  à  présent ,  si  quelqu'un 
vous  eût  parlé  de  la  sorte,  dans  le  temps  que  vous 
aviez  l'esprit  et  le  cœur  libres  ,  que  vous  n'aviez 
point  encore  abandonné  le  service  de  Dieu  ,  n'au- 
riez-vous  pas  été  effrayé  du  portrait  que  je  viens  de 
vous  faire  ?  ne  vous  aurait-il  pas  fait  horreur  ?  Et 
n'auriez-vous  pas  regardé  alors  la  vie  que  vous 
menez  aujourdh'ui  ,  comme  la  vie  non-seuremerfc 
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la  pins  honteuse,  mais  la  plus  dure  et  la  plus  anière? 
Ah  !  vous  avez  quitté  Jésus-Christ ,  le  plus  deux  et' 
le  meilleur  des  maîtres  ,  pour  servir  un  tyran  qui 
vous  tourmente  et  ne  vous  donne  point  de  repos.! 
Vous  l'avez  abandonnée  ,  cette  source  d'eau  vive 
qui  rejaillit  à  la  vie  éternelle  ,  pour  vous  plonger 
dans  des  cloaques  qui  ne  peuvent  étancher  la  son 
qui  vous  dévore  !  vous  avez  brisé  le  joug  ;  vous  avez 
cru  être  libre  ,  et  vous  n'êtes  qu'un  esclave  :  cela 
est  si  vrai  que  quand  on  vous  exhorte  à  secouer  le 
joug  de  vos  passions  ,  vous  dites  que  vous  ne  le 
pouvez  pas.  Il  y  a  plus  :  car  dans  certains  moments 
d'ennui  et  de  dégoût,  vous  le  trouvez  si  pesant, 
que  vous  portez  une  secrète  envie  à  ceux  qui  viven1 
dans  la  crainte  de  Dieu  ;  qui ,  sages  et  réglés  dans 
leurs  mœurs ,  ne  sont  pas  maîtrisés  par  leurs  pas- 
sions, comme  vous  l'êtes. 

Ah!  M.  F.,  que  nous  sommes  à  plaindre, lorsque 
nous  abandonnons  le  service  de  Dieu ,  pour  suivre 
les  penchants  déréglés  de  notre  cœur  et  la  vanité 
de  nos  pensées  !  Au  lieu  d'un  maître  qui  fait  le 
bonheur  de  tous  ceux  qui  le  servent,  nous  en  trou- 
vons mille  qui  nous  tyrannisent.  Bon  Jésus!  loin  de 
vous  ,  que  de  tyrans  ,  que  de  chaînes  ?  Quelle  ser- 
vitude! Beaucoup  de  peines  sans  consolation,  point 
de  plaisir  sans  amertume.  Au  lieu  que  dans  votre 
service,  ô  mon  Dieu  !  il  n'y  a  point  de  peine  sans 
consolation,  et  l'on  y  goûte  des  douceurs  qui  ne  sont 
point  mêlées  d'amertume. 

Seigneur  ,  éclairez-nous  ,  afin  que  nous  voyions 
et  que  nous  goûtions  combien  il  est  doux  de  vous 
servir;  combien  il  est  dur  de  s'éloigner  de  vous,  et 
de  s'égarer  dans  cette  voie  large  ,  où  l'on  espère 
trouver  un  bonheur  qu'on  pense  toujours  tenir ,  et 
qui  toujours  échappe.  Voie  trompeuse,  où  les  lîeurs 
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que  l'on  croit  apercevoir,  se  changent  en  épines 
quand  on  les  cueille  ;  où  les  plaisirs  et  la  joie  sont 
une  source  d'amertume  ;  pendant  qu'avec  vous  ,  ô 
mon  Dieu  !  et  dans  le  sentier  étroit  de  l'Evangile  , 
la  tristesse  et  les  pleurs  se  changent  en  joie  ,  et  les 
épines  en  divines  consolations.  Consolations  inef- 
fables, qui  sont  pour  vos  fidèles  serviteurs  ,  non- 
seulementle  gage,  mais  les  prémices  et  Pavant-goût 
des  douceurs  infinies  que  vous  leur  réservez  dans  l'é- 
ternité bienheureuse.  Je  vous  les  souhaite,  mes  Frè- 
res, au  nom  du  Père,  et  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit. 
Ainsi  soit-il. 
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POUR  LE  QUINZIÈME  DIMANCHE 

APRÈS    LA  PENTECÔTE. 

Sur  le  saint  Sacrifice  de  la  Messe. 

Propltcta  magnus  surrexh  in  nobis,  et  visitavit  Deus  plèbem 
iiiam.  Un  grand  Prophète  a  paru  parmi  nous  ,  et  Dieu  a  visité 
son  peuple.  5.  Luc ,  7. 

Qu'ils  furent  heureux  ,  M.  F.  ,  les  peuples  qui 
curent  le  bonheur  de  voir  Jésus-Christ  et  les  grands 
prodiges  qu'il  opéra  !  Ils  le  virent  ressusciter  les 
morts  ,  éclairer  les  aveugles  ,  guérir  toutes  sortes 
de  maladies  ;  et  ce  qui  est  plus  admirable  encore  , 
ils  le  virent  pardonner  avec  bonté  aux  pécheurs  , 
et  verser  son  sang  sur  la  croix  pour  les  sauver. 
Quel  touchant  spectacle  !  Mais  y  pensons-nous  ? 
Nous  avons  le  même  bonheur;  Jésus-Christ  est  réel- 
lement présent  sur  nos  autels,  et  tous  les  jours  il  y 
opère  le  plus  grand  de  tour  les  miracles*  Tous  les 


16/f  SAIXT  SACRIFICE 

jours,  à  la  voix  du  prêtre,  il  y  descend  en  personne, 
et  s'y  immole  pour  notre  salut ,  comme  il  s'immola 
autrefois  sur  le  Calvaire.  Etes-vous  attentifs  à  ce 
grand  prodige  ?  Répondez -vous  ,  par  les  senti- 
ments de  voire  amour  ,  à  un  amour  si  excessii 
de  la  part  de  votre  Sauveur  ?  Il  n'est  rien  parmi 
nous  de  plus  grand,  de  plus  auguste,  de  plus  res- 
pectable que  le  saint  sacrifice  de  la  messe  ;  mais  ne 
le  traitez-vous  pas  avec  légèreté,  avec  froideur,  avec 
irrévérence  ?  Hélas  !  si  l'on  excepte  un  petit  nom- 
bre d'âmes  fidèles  ,  qui  est-ce  qui  connaît,  qui  est- 
ce  qui  sent  l'excellence  de  ce  grand  sacrifice,  où  un 
Dieu  fait  homme  s'immole  à  la  gloire  de  son  Père  „ 
pour  le  salut  des  boni  me  s? 

Vous  voyez  que  c'est  sur  ce  divin  sacrifice  que 
je  viens  vous  entretenir  aujourd'hui ,  mes  C.  F.  ; 
mais  vous  sentez  qu'il  n'est  pas  possible  de  renfer- 
mer dans  un  seul  discours  toutes  les  réflexions  que 
l'on  peut  faire  sur  un  sujet  aussi  vaste  que  celui-là. 
Je  me  bornerai  donc  à  quelques-unes  ,  pour  vous 
inspirer  les  sentiments  dont  vous  devez  être  péné- 
trés ,  lorsque  vous  assistez  à  la  sainte  messe.  Fasse 
le  ciel  que  vous  en  soyez  touchés  ,  et  que  vous  eu 
profitiez  ! 


Je  pourrais  vous  dire  d'abord  que  le  mystère  de 
l'Incarnation  se  renouvelle  en  quelque  sorte  dans  le 
sacrifice  de  la  Messe,  où  la  substance  du  pain  et 
du  vinldevient,  par  la  vertu  des  paroles  de  la  con- 
sécration ,  ce  même  corps  et  ce  même  sang  qui  fu- 
rent formés,  par  la  vertu  du  Saint-Esprit,  de  la 
pure  substance  d'une  Vierge.  Je  pourrais  ajouter  que 
la  présence  de  Jésus  -  Christ  parmi  nous  est  aussi 
sensible  qu'elle  l'était  pendant  les  jours  de  sa  via 
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mortelle.  On  ne  voyait  alors  qu'un  homme,  quoi- 
qu'il fût  véritablement  Dieu.  Nous  ne  voyons  aujour- 
d'hui que  du  pain ,  quoique  sous  l'apparence  de  ce 
pain  soit  véritablement  un  Homme-Dieu  ;  mais  avec 
cette  différence  que  la  nature  humaine  qui  parais- 
sait en  Jésus-Christ  y  était  réellement,  au  lieu  que 
le  pain  sous  lequel  il  est  caché  aujourd'hui,  n'est 
pas  réellement  du  pain  et  n'existe  qu'en  apparence; 
avec  cette  différence  encore ,  qu'il  était  alors  assu- 
jetti aux  infirmités  de  notre  nature ,  au  lieu  qu'il 
est  maintenant  impassible  et  immortel.  Mais,  à  cela 
près,  le  Dieu  Sauveur  d'Israël  est  aussi  visible  au- 
jourd'hui qu'il  l'était  alors  ;  il  était  aussi  caché  alors 
qu'il  l'est  aujourd'hui. 

Pendant  sa  vie  mortelle  ,  ii  allait  et  venait  d'un 
lieu  dans  un  autre,  tantôt  sur  la  montagne  et  dans 
le  désert  pour  prier  ;  tantôt  clans  les  villes  et  les 
campagnes,  instruisant  les  peuples,  convertissant 
les  pécheurs,  guérissant  les  malades,  ne  vivant  et 
ne  respirant  que  pour  le  salut  des  âmes.  Ne  fait-il 
pas  aujourd'hui  la  même  chose,  soit  qu'il  demeure 
renfermé  dans  son  tabernacle  ,  ou  qu'il  soit  publi- 
quement exposé  sur  nos  autels,  ou  qu'il  y  vienne 
nourrir  de  sa  propre  chair  ceux  qui  se  présentent 
à  sa  sainte  table  ;  soit  qu'il  paraisse  dans  nos  rues 
et  qu'il  entre  dans  nos  maisons ,  pour  donner  la  vie, 
la  santé,  la  consolation  aux  malades?  Sa  présence 
et  ses  bienfaits  ne  sont  pas  renfermés  ,  comme 
autrefois  ,  dans  quelques  pays.  Il  est  présent  en 
corps  et  en  âme  dans  toutes  les  églises  du  monde. 
Quelque  partie  de  la  terre  que  les  chrétiens  habi- 
tent, ils  y  trouvent  Jésus -Christ  en  personne,  sui- 
vant cette  promesse  qu'il  fit  avant  de  monter  au 
ciel  :  Je  suis  avec  vous  jusqu'à. la  consommation 
des  siècles. 
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Je  pourrais  admirer  ici  avec  vous  ,  M.  F. ,  la  di- 
vine et  immortelle  fécondité  de  l'Eglise  catholique  , 
clans  le  sein  de  laquelle  Jésus-Christ  est  perpétuel- 
lement conçu  et  enfanté.  Dieu  avait  dit  au  commen- 
cement des  siècles  :  Que  la  lumière  soit  faite ,  et  la 
lumière  fut  faite.  En  vertu  de  ces  paroles ,  les  hom- 
mes jouissent,  depuis  six  mille  ans,  du  specta- 
cle ravissant  que  leur  offre  la  nature  entière.  La 
veille  de  sa  mort,  Jésus-Christ  dit  :  Ceci  est  mon 
corps.  En  vertu  de  ces  paroles,  le  chrétien  jouit, 
depuis  dix-huit  siècles ,  des  avantages  infinis  que 
la  présence  réelle  de  l'Homme-Dieu  lui  procure. 

Enfin ,  (et  c'est  à  cette  réflexion  que  je  m'arrête , 
par  le  saint  sacrifice  de  la  Messe ,  où  nous  man- 
geons ce  pain ,  où  nous  buvons  le  calice  que  Notre- 
Seigneur  nous  a  laissé ,  nous  annonçons  continuel- 
lement sa  mort,  jusqu'à  ce  qu'il  vienne  juger  le 
monde;  de  sorte  que  l'Eglise  célèbre  tous  les  jours 
à  l'autel  les  funérailles  de  Jésus -Christ,  suivant  la 
belle  expression  de  saint  Ambroise. 

Les  prières  et  les  cérémonies  qui  se  font  à  la 
Messe,  depuis  le  commencement  jusqu'à  l'offer- 
toire, et  qui  sont  comme  une  espèce  de  préparation  , 
au  sacrifice  ,  me  représentent  ce  que  Jésus-Chris* 
a  fait  depuis  sa  naissance  jusqu  au  temps  de  sa  Pas" 
sion,  comme  pour  s'y  disposer.  Lorsque  je  vois  le 
prêtre  revêtu  des  habits  sacerdotaux ,  èortir  de  la 
sacristie  et  s'avancer  vers  l'autel,  il  me  semble  voir 
le  Fils  cte  Dieu  qui  vient  au  monde ,  revêlu  de  notre 
chair,  volontairement  assujetti  aux  infirmités  de 
notre  nature  ,  chargé  de  nos  iniquités  ,  préparant  à 
son  Père,  pendant  trente-trois  ans,  la  seule  victime 
capable  d'apaiser  sa  justice,  d'effacer  le  péché  et  de 
réconcilier  le  monde  avec  lui. 

Lorsque  je  vois  ensuite  le  prêtre  offrir  le  pain  et 
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le  vin,  au  nom  et  pour  le  salut  de  tous  les  fidèles , 
je  me  représente  mon  Sauveur  dans  le  jardin  des 
oliviers,  s'offrant  lui-même  à  son  Père  comme  une 
hostie  sans  tache,  lui  faisant,  pour  l'amour  de  nous, 
le  sacrifice  de  sa  vie,  résolu  de  boire,  jusqu'à  la 
dernière  goutte,  le  calice  affreux  qui  lui  était  pré- 
paré, quoiqu'il  en  connût  et  qu'il  en  sentit  d'avance 
toute  l'amertume.  Je  le  vois  entre  les  mains  des 
Juifs ,  traîné  d'un  tribunal  à  l'autre,  accusé,  calom- 
nié, condamné  ,  raillé,  souffleté,  couvert  de  cra- 
chats, battu  de  verges,  couronné  d'épines,  rassa- 
sié d'opprobres  £'et  vous  savez,  M.  C.  F.î,  comment 
ce  divin  Agneau  fut  enfin  immolé  sur  le  Calvaire! 

Eh!  ne  vous  semble-t-il  pas,  au  moment  de  l'élé- 
vation, le  voir  élevé  entre  le  ciel  et  la  terre  ?  Entre 
le  ciel,  d'où  vous  laissiez  tomber,  grand  Dieu,  le 
poids  de  votre  colère  sur  ce  Fils  innocent;  et  la 
terre  ,  d'où  ce  sang  précieux  criait  vers  vous  et 
apaisait  votre  justice  ?  Il  coule  encore  aujourd'hui, 
M.  F. ,  et  il  coulera  sur  nos  autels  jusqu'à  la  con- 
sommation des  siècles  ;  d'une  manière  différente , 
il  est  vrai,  en  ce  que  Jésus-Christ  notre  victime  ne 
ne  peut  plus  souffrir  ni  mourir  ;  mais  d'une  ma- 
nière ineffable  qui  renouvelle  l'effusion  de  ce  sang 
adorable,  en  ce  que  les  espèces  du  vin  sont  aussi 
réellement  séparées  des  espèces  du  pain ,  que  \a 
sang  du  divin  Agneau  fut  séparé  de  sa  chair ,  lors- 
que cette  chair  fut  immolée  sur  le  Calvaire. 

Dès  lors  nous  adorons  l'Agneau  sans  tache  ,  éten- 
du et  comme  expirant  de  nouveau  sur  l'autel.  Nous 
adorons  ce  même  sang  dont  la  terre  fut  autrefois 
arrosée  :  nous  recueillons  toutes  les  paroles  et  jus- 
qu'au dernier  soupir  de  l'Homme-Dieu,  qui,  après 
avoir  accompli  les  oracles  des  Prophètes  et  rempli 
en  sa  personne  les  ombres  de  l'ancienne  loi ,  s'é- 
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crie  que  tout  est  consommé,  baisse  la  tête,  en  sé- 
parant son  âme  travée  son  corps,  fait  volontiers  à 
Dieu  son  Père  le  sacrifice  de  sa  vie  ,  triomphe  du 
péché,  brise  les  portes  de  l'enfer,  enchaîne  les  dé- 
mons ,  sauve  le  monde,  consomme  la  prédestina- 
tion des  élus,  et  laisse  à  tous  les  hommes  la  seule 
victime  qui  puisse  les  racheter  de  la  mort  éternelle. 

Cette  consommation,  la  sépulture  de  Jésus-Christ, 
la  descente  de  son  âme  dans  les  limbes  ,  puis  sa 
résurrection  glorieuse,  ses  différentes  apparitions 
pendant  quarante  jours,  les  instructions  qu'il  donna 
à  ses  Apôtres  pour  l'établissement  et  le  gouverne- 
ment de  son  Eglise;  tous  ces  objets  occupent  notre 
foi  et  nourrissent  notre  piété,  depuis  le  moment  de 
la  consécration  jusqu'à  ce  que  le  prêtre,  bénissant 
le  peuple  ,  nous  représente  Jésus -Christ  bénis- 
sant ses  Disciples  ,  montant  au  ciel ,  d'où  il  envoie 
le  Saint-Esprit  aux  Apôtres  qui  annoncent  l'Evan- 
gile, premièrement  aux  Juifs,  ensuite  à  toutes  les 
nations  de  la  terre. 

C'est  ainsi,  M.  F.  ,  que  la  sainte  Messe,  avec  les 
prières  et  les  cérémonies  qui  précèdent ,  qui  ac- 
compagnent, qui  suivent  la  consécration  de  la  vic- 
time adorable  que  nous  immolons  sur  l'autel,  re- 
trace journellement  à  nos  yeux  le  sacrifice  sanglant 
offert  sur  la  croix,  dont  le  fruit  et  les  suites  ont  été 
la  rédemption  des  hommes  ,  la  prédication  de  l'E- 
vangile, l'établissement  de  l'Eglise;  et  qui,  depuis 
le  commencement  du  monde  jusqu'au  moment  ou 
il  fut  accompli ,  avait  été  annoncé  par  les  oracles 
les  plus  précis,  par  les  figures  les  plus  frappantes, 
je  veux  dire  la  mort  d'Abel,  le  sacrifice  d'Abraham , 
l'Agneau  pascal  ,  les  différentes  victimes  de  l'an- 
cienne loi ,  et  les  cérémonies  différentes  avec  les- 
quelles on  devait  les  offrir  et  les  immoler.  De  là 
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vient  que  l'apôtre  saint  Jean  appelle  Jesus-Christ 
l'agneau  mis  à  mort  dès  l'origine  du  monde. 

Arrêtons-nous,  M.  F. ,  et  venons  à  ce  qui  est  de 
pratique. 


D'après  les  réflexions  que  nous  venons  de  faire 
sur  l'excellence  et  la  grandeur  du  saint  sacrifi  ce  de 
la  messe,  je  vous  demande ,  Mes  Frères  ,  quels  doi- 
vent être  ,  je  ne  dis  pas  l'attention,  le  respect,  la 
sainte  frayeur  de  ceux  qui  ont  le  bonheur  d'y  as- 
sister (ah  !  les  saints  Anges  eux-mêmes ,  en  y  assis- 
tant, se  couvrent  de  leurs  ailes  ,  et  ne  l'adorent 
qu'en  tremblant  )  :  mais/je  vous  demanderai  seule- 
ment jquelle  confiance  ne  devez-vous  pas  avoir  dans 
un  sacrifice  si  efficace  ,  et  quel  doit  être  votre  em- 
pressement à  y  assister! 

Tous  les  chrétiens  ne  devraient-ils  pas  se  faire  un 
devoir  d'assister  à  la  Messe  tous  les  jours,  et  de  n'y 
jamais  manquer,  à  moins  qu'il  ne  leur  soit  absolu- 
ment impossible  de  l'entendre f?  Les  ouvriers  ne 
devraient-ils  pas  interrompre  leur  travail  pour  se 
procurer  ce  bonheur;  les  mères  de  famille  ,  dispo- 
ser pour  cela  les  occupations  de  leur  ménage  ;  les 
voyageurs  ne  point  partir  sans  l'avoir  entendue  , 
ou  s'arrêter  pour  l'entendre  ;  les  personnes  de 
toute  condition  ,  consacrer  une  demi-heure  ,  tous 
les  jours  ,  à  cette  bonne  œuvre  ?  Ne  devrait-on 
pas  y  aller  comme  on  serait  allé  au  Calvaire  ,  y 
assister  dans  les  mêmes  sentiments  qu'on  aurait 
eus,  si  Ton  eût  été  témoin  du  crucifiement  et  de  la 
mort  de  Jésus-Christ?  Ah  !  avec  de  telles  disposi- 
tions ,  on  trouverait  dans  cet  auguste  sacrifice  la 
source  de  toutes  les  grâces  et  de  toutes  les  bénédic- 
tions du  Seigneur,  y 

TOME  VI.  8 
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Oui ,  mon  Dieu  !  vous  béniriez  le  travail  de  cet 
ouvrier ,  le  commerce  de  ce  marchand ,  les  pas  de 
ce  voyageur ,  votre  saint  ange  l'accompagnerait  , 
veillerait  sur  lui ,  le  conduirait ,  le  ramènerait ,  le 
préserverait  de  tout  danger.  Vous  béniriez  cette 
mère  de  famille ,  vous  répandriez  sur  son  mari,  sur 
ses  enfants  ,  sur  toute  sa  maison,  les  fruits  et  la  ré- 
compense de  sa  piété. 

Si  le  sang  des  animaux  que  l'on  égorgeait  dans 
Fancienne  loi  ,  avait  quelque  pouvoir  auprès  de 
vous ,  ù  mon  Dieu  !  si  la  fumée  des  holocaustes  , 
s'élevant  jusqu'à  votre  trône  ,  apaisait  quelquefois 
votre  colère  et  attirait  vos  bienfaits  ,  par  la  seule 
raison  que  ces  sacrifices  étaient  la  figure  de  celui  que 
votre  Fils  bien-aimé  devait  vous  offrir  sur  la  croix 
et  sur  l'autel ,  comment  ne  seriez-vous  pas  attendri 
à  la  vue  de  cette  divine  Victime  que  nous  vous  offrons? 
C'est  elle,  c'est  l'Agneau  sans  tache ,  qui  expie  réel- 
lement le  péché,  qui  purifie  les  cœurs  ,  qui  satisfait 
pleinement  à  votre  justice.  Par  celte  Victime  et  par 
elle  seuîe,nous  payons  véritablement  à  votremajesté 
souveraine  le  tribut  d'adoration  ,  de  louange,  d'ac- 
tion de  grâces  que  toutes  les  créatures  lui  doivent. 

Ah  !  M.  F. ,  si,  malgré  nos  désordres  et  la  dépra- 
vation affreuse  de  notre  malheureux  siècle ,  le  bras 
de  Dieu  ,  suspendu  sur  nos  têtes  coupables  ,  ne 
tombe  pas  enfin  pour  nous  écraser ,  si  le  feu  du 
ciel  ne  réduit  pas  nos  villes  en  cendres;  si  le  grain 
de  blé  germe  encore  dans  nos  campagnes  ;  si  nos 
arbres  portent  encore  du  fruit  ;  si  la  terre  ne  se 
lasse  pas  de  nous  porter,  etîe  soleil  de  nous  éclai- 
rer, c'est  que  le  sang  de  Jésus-Christ  coule  sur  des 
millions  d'autels  dans  toutes  les  parties  du  monde; 
c'est  que ,  du  levant  au  couchant ,  on  sacrifie  ,  on 
offre  à  votre  saint  nom ,  ô  grand  Dieu!  une  oblaticn 
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toute  pure,  qui  non-seulement  désarme  votre  jus- 
tice, mais  qui  vous  arrache  ,  pour  ainsi  dire  ,  vos 
grâces  ,  et  répand  sur  la  terre  les  trésors  de  votre 
infinie  bonté. 

En  effet,  M.  F. ,  lorsque  nous  offrons  à  Dieu  d'au- 
tres œuvres  de  piété  ,  notre  offrande  n'est  jamais 
parfaitement  pure.  L'amour-propre  y  mêle  toujours 
quelque  chose  d'humain  ,  qui  en  diminue  le  prix  ; 
mais  quand  nous  lui  offrons  la  chair  et  le  sang  de 
ce  Fils  adorable  ,  l'unique  et  éternel  objet  de  ses 
complaisances,  un  tel  sacrifice  n'a  rien  que  d'infi- 
niment pur  et  d'infiniment  précieux  à  ses  yeux.  Il  doit 
nécessairement  lui  plaire  et  le  fléchir.  La  voix 
ioute-puissante  de  ce  sang  divin  qui  crie  en  notre 
faveur ,  lui  fait  ,  si  j'ose  m'exprimer  ainsi  ,  une 
sorte  de  violence  à  laquelle  il  ne  peut  résister.  Il 
peut  rejeter  nos  prières  et  nos  offrandes  ,  nos  jeû- 
nes ,  nos  mortifications  et  toutes  nos  bonnes  œu- 
vres ,  ainsi  que  nos  vertus  ,  lorsqu'elles  n'ont  pa? 
les  qualités  qu'elles  doivent  avoir  pour  lui  plaire  j 
mais  il  ne  peut  pas  rejeter  le  sang  de  son  propre 
Fils.  Il  ne  peut  pas  dédaigner  une  victime  qui  réjouit 
le  ciel  et  la  terre.  Il  ne  peut  pas  fermer  les  yeux 
sur  celui  qui  est  la  splendeur  de  sa  gloire,  l'image 
parfaite  de  sa  substance.  D'où  je  vous  laisse  à  juger, 
sans  qu'il  soit  nécessaire  d'en  dire  davantage,  quelle 
doit  être  la  vertu,  l'efficacité  de  la  sainte  messe. 

Pourquoi  donc  cependant  est-elle  inutile  à  la  plu- 
part de  ceux  qui  y  assistent  ?  Nous  l'examinerons 
dans  une  autre  instruction.  Mais  recueillons  le  fruit 
de  celle-ci. 

Le  saint  sacrifice  de  la  messe  est  la  représentation 
réelle  du  sacrifice  de  la  croix.  Jésus-Christ  est  vé- 
ritablement sur  nos  autels  ,  comme  il  était  sur  le 
Calvaire,  11  s'immole  pour  l'expiation  de  nos  pé  « 

8. 
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ciiés,pour  nous  réconcilier  avec  son  Père,  pour 
attirer  sur  nous  toutes  les  bénédictions  du  ciel , 
homme  il  fit  au  moment  de  sa  mort.  Il  faut  donc 
apporter  à  la  sainte  messe  les  mêmes  dispositions 
que  nous  aurions  eues  au  pied  de  la  croix ,  lorsqu'il 
y  était  attaché.  Il  faut  donc  surtout  être  animé  d'une 
foi  vive. 

Ah  !  qu'elle  est  ici  nécessaire  cette  foi  vive  !  car 
est-il  un  mystère  plus  profond  que  le  saint  sacri- 
lice  de  la  messe  ?  Au-dehors  ,  rien  ne  frappe  ;  au- 
dedans  ,  tout  est  céleste,  tout  est  divin.  Comment 
donc  trembler  devant  ce  que  Ton  ne  voit  pas ,  si  la 
foi  ne  perce  tous  les  voiles  ?  Eh  !  comment  nous 
persuaderez-vous  que  vous  l'avez,  cette  foi,  si  nous 
vous  voyons  assister  à  ce  redoutable  sacrifice  avec 
un  extérieur  dissipé,  avec  un  air  indolent  et  distrait, 
etdans  uneposture  peu  respeclueuselVlPurifiez-donc 
à  l'avenir  vos  cœurs  pendant  la  sainte  Messe,  frappez 
votre  poitrine;  répandez  des  larmes;  que  tout  vo- 
tre corps  frémisse  ;  demeurez  prosternés  aux  pieds 
de  votre  Sauveur  ;  témoignez-lui  le  regret  que  vous 
avez  de  l'avoir  tant  offensé ,  et  le  désir  dont  vou.". 
êtes  animés  de  le  servir  désormais  fidèlement. /Il 
est  toujours  victime  de  salut  à  l'autel  comme  à' la 
croix  :  «  Salutaris  Ilostia  ;  »  et  l'autel  ainsi  que  la 
croix,  est  le  trône  de  sa  miséricorde  pour  les  pé- 
cheurs, la  cause  de  notre  délivrance  et  de  notre 
entrée  dans  le  ciel  :  «  Quac  cœli  pandis  ostium.  » 
Délivrance  au  milieu  des  combats  que  nous  livrent 
les  ennemis  de  notre  salut,  au  milieu  des  tentations 
qui  nous  pressent  sans  cesse  :  «  Bella  premunthos- 
tiiia.  »  Demandons  à  Jésus-Christ  offert  et  immolé 
pour  nous,  son  secours  et  sa  grâce  :  «  Da  robur,  fer 
auxilium»,  afin  que  par  la  puissance  de  son  sacri- 
fice nous  puissions  triompher  du  péché  et  de  nos 
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passions ,  et  par  ce  triomphe  ,  entrer  dans  le  sein 
de  sa  gloire. 
Ainsi  soit-il. 

POUR  LE  SEIZIÈME  DIMANCHE 

APRÈS  LA  PENTECÔTE. 

Sur  les  mauvaises  dispositions  avec  lesquelles  on 
assiste  à  la  sainte  Messe ,  et  le  peu  de  fruit  qu'on 
en  tire. 

Jpsiautem  observabant  eurn.  Les  Pharisiens  observaient  Jésua- 
Christ.  S.  Luc,  14. 

Quels  hommes  que  les  Pharisiens  I  Jésus-Christ 
ne  donne  partout  que  des  exemples  de  douceur ,  de 
charité,  de  sagesse  ;  et  ils  l'observent  avec  méchan- 
ceté, espérant  pouvoir  le  trouver  répréhensible  ! 
îls  lui  font  un  crime  de  guérir  les  malades  le  jour 
du  Sabbat,  et  ils  le  profanent  eux-mêmes,  par  la 
plus  criante  de  toutes  les  injustices,  en  conspirant 
contre  la  vie  de  ce  Dieu  sauveur  !  ils  se  glorifient 
d'être  les  enfants  d'Abraham,  de  connaître  et  d'ado- 
rer le  vrai  Dieu,  et  ils  agissent  comme  s'ils  ne  con- 
naissaient ni  Abraham  ,  ni  le  vrai  Dieu  !  Malheur  à 
nous!  s'écrie  dans  une  autre  occasion  saint  Jérôme» 
malheur  à  nous  qui  avons  hérité  de  l'esprit  et  des 
vices  des  Pharisiens  !  Nous  sommes  pires  ,  à  bien 
des  égards  :  chrétiens  de  bouche  ,  pharisiens  de 
cœur;  ce  qui  paraît  surtout  dans  la  manière  dont 
nous  assistons  à  la  sainte  Messe.  Quel  auguste  mys- 
tère que  ce  saint  Sacrifice  !  quelle  source  de  grâces 
et  de  bonheur  pour  les  chrétiens  !  et  néanmoins 
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la  plupart  d'entre  eux  n'ont  que  du  dégoût  et  de 
l'indifférence  pour  ce  divin  Sacrifice.  Et  de  combien 
de  profanations  et  de  scandales  ne  sommes -nous 
pas  journellement  témoins  !  On  devrait  y  porter  un 
Cœur  contrit  et  humilié ,  un  cœur  plein  d'amour  et 
de  reconnaissance  ,  un  cœur  pénétré  d'une  reli- 
gieuse attention  et  d'un  profond  respect.  Mais,  hé- 
las !  qu'il  en  est  peu  qui  apportent  au  saint  Sacrifice 
ces  dispositions  !  Faut-il  s'étonner  s'il  en  est  si  peu 
qui  en  profitent  ?  Voyons  d'abord  quelles  sont  les 
mauvaises  dispositions  de  la  plupart  de  ceux  qui 
assistent  à  la  sainte  Messe  ,  et  après  cela  t  nous  ver- 
rons comment  on  doit  y  assister, 


Quatre  sortes  de  personnes  assistèrent  au  sacri- 
fice sanglant  que  Jésus-Christ  offrit  sur  la  croix  :  sa 
bienheureuse  Mère,  l'apôtre  saint  Jean  et  quelques 
femmes  pieuses,  qui  tous  auraient  voulu  pouvoir  se 
sacrifier  et  mourir  avec  lui  ;  le  bon  larron,  le  cen- 
tenier ,  ceux  dont  il  est  dit  qu'ils  s'en  retournèrent 
frappant  leur  poitrine  ;  le  mauvais  larron ,  les  bour- 
reaux et  d'autres  qui  insultaient  à  Jésus-Christ  et 
vomissaient  des  blasphèmes  contre  lui  ;  enfin ,  une 
foule  de  spectateurs  indifférents  ,  qui  n'étaient  ve- 
nus là  que  pour  être  témoins  de  ce  spectacle. 

Nous  voyons  à  peu  près  la  même  chose  aujour- 
d'hui ,  parmi  ceux  qui  assistent  à  la  messe ,  les  jours 
de  dimanches  et  de  fêtes.  Il  s'y  trouve ,  à  la  vérité  f 
quelques  âmes  pieuses  et  innocentes  qui  s'immo- 
lent avec  leur  Sauveur,  et  qui  peuvent  dire  avec 
saint  Paul  :  Je  suis  attaché  à  la  croix  avec  Jésus- 
Christ.  Il  s'y  trouve  quelques  pécheurs  sincèrement 
convertis ,  dont  le  cœur  se  brise  et  se  fond  au  sou- 
tenir de  leurs  crimes  et  de  la  mort  qu'ils  ont  tant 
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de  fois  donnée  au  Sauveur  du  monde.  Mais  le  grand 
nombre  est  celui  des  mauvais  chrétiens,  qui  n'assis- 
tent à  la  messe  que  par  habitude ,  par  une  certaine 
routine  de  religion  ,  sans  attention,  par  conséquent 
sans  piété  ,  sans  respect,  souvent  même  avec  des 
intentions  criminelle  et  d'une  manière  scandaleuse. 
Et  plût  à  Dieu  qu'il  ne  se  trouvât  jamais  parmi  eux 
des  blasphémateurs  et  des  impies! 

Je  demanderai  d'abord  à  ceux  qui  ne  font  point  de 
pâques ,  ou  qui  ont  abandonné  l'usage  des  sacre- 
ments ,  pourquoi  ils  viennent  à  la  messe  ?  S'ils 
croient  en  Jésus-Christ ,  ou  s'ils  n'y  croient  pas  ? 
S'ils  n'y  croient  pas  ,  ils  viennent  donc  ici  pour  se 
moquer  de  lui  ;  s'ils  y  croient ,  ils  prononcent  leur 
condamnation.  Car ,  la  même  Eglise  qui  leur  fait  un 
précepte  d'assister  à  la  messe,  les  jours  de  fête  et 
de  dimanche ,  leur  enjoint  aussi,  et  sous  des  peines 
bien  plus  graves  encore  (  celle  de  l'excommunica- 
tion) ,  de  faire  les  pâques.  Mais  ,  grâces  à  Bien, 
ceux-ci  sont  en  très  petit  nombre. 

Si  je  demande  également  aux  autres  pourquoi  ils 
viennent  à  la  messe  les  jours  de  dimanche  et  de  fête, 
ils  me  répondront  que  c'est  pour  obéir  à  l'Eglise 
qui  l'ordonne.  Fort  bien.  Mais  ,  pour  entendre  la 
messe  et  pour  satisfaire  au  précepte  de  l'Eglise  ,  il 
ne  suffit  pas  d'y  être  présent  de  corps  ,  il  faut  que 
l'esprit  et  le  cœur  y  assistent.  On  peut  même  dire, 
dans  un  sens ,  que  la  présence  du  corps  est  moins 
nécessaire  que  l'intention  de  l'esprit.  Car  un  ma- 
lade qui,  entendant  sonner  la  messe,  ets'imaginant 
être  au  pied  des  autels,  unit  son  intention  à  celle  du 
Prêtre  et  des  assistants,  entend  la  messe  plutôt  que 
celui  qui,  quoique  présent  de  corps  au  Sacrifice  ,  a 
néanmoins  l'esprit  et  le  cœur  à  toute  autre  chose. 

Vous  n'entendez  donc  pas  la  messe ,  mon  Frère  9 


176  MAUVAISES  DISPOSITIONS. 

lorsque  vous  êtes  occupé,  pendant  qu'on  la  dit,  de 
vos  affaires  domestiques,  de  vos  peines  ou  de  vos 
plaisirs ,  de  ce  que  vous  avez  fait  avant  de  venir  à 
l'église.,  et  de  ce  que  vous  ferez  lorsque  vous  en 
serez  sorti.  Vous  n'entendez  pas  la  messe  ,  fille 
mondaine,  lorsque  vous  y  êtes  occupée  de  vos  va- 
nités, lorsque  vous, ne  cherchez  qu'à  voir  et  à  être 
vue;  vous  vous  rendez,  au  contraire,  coupable  de 
profanation.  Vous  ne  l'entendez  pas,  jeune  libertin, 
lorsque  vous  employez  ce  temps  sacré  à  fixer  l'objet 
de  votre  passion,  à  nourrir  votre  esprit  et  votre  cœur 
demauvaises  pensées  et  de  désirs  criminels.  Vraisem- 
blablement votre  intention  alors  n'est  pas  d'entendre 
la  messe,  mais  votre  intention  est-elle  d'insulter  à 
Dieu  et  aux  hommes,  à  la  majesté  de  ce  lieu  terrible, 
à  la  sainteté  de  ce  Sacrifice  redoutable?  Voire  inten- 
tion est-elle  de  scandaliser  les  assistants  ,  par  un 
extérieur  qui  annonce  l'irréligion  et  le  libertinage? 
Sans  doute  vous  n'êtes  pas  capable  d'avoir  des  in- 
tentions si  noires  et  des  motifs  si  détestables.  Mais 
enfin,  quels  que  puissent  être  vos  motifs  et  vos  in- 
tentions, voilà  pourtant  ce  que  vous  faites  ici. 

Et  vous,  mon  cher  ami,  pensez-vous  avoir  en- 
tendu la  messe,  lorsque  vous  y  avez  dormi  ?  Vous 
êtes  fatigué  par  le  travail  de  la  semaine  :  soit;  mais 
la  tiédeur  et  le  dégoût  ùes  choses  saintes  ne  vous 
accablent-ils  pas  autant  que  la  lassitude?  Dormi- 
riez-vous,  si  l'on  distribuait,  après  la  messe,  une 
grosse  somme  d'argent  à  ceux  d'entre  vous  qui 
l'auraient  entendue  avec  plus  de  respect  et  de 
piété?  Ah!  mes  Frères  ,  on  y  distribue  le  sang  et 
les  mérites  de  Jésus-Christ;  est-il  possible  que  cela 
ne  vous  touche  point  assez  pour  vous  tenir  éveillés 
pendant  une  heure?  Et  Jésus-Christ  ne  pourrait-il 
pas  vous  faire  ce  sanglant  reproche  qu'il  fit  à  ses 
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Apôtres  ,  qui  s'étaient  endormis  pendant  qu'il  suait 
sang  et  eau  dans  le  jardin  des  Oliviers  :  Quoi  !  vous 
n'avez  pas  eu  la  force  de  veiller  seulement  une 
heure  avec  moi  ? 

Concluez  delà,  M.  F. ,  que  vous  n'avez  point  sa- 
tisfait au  précepte  de  l'Eglise  ,  lorsque  vous  n'avez 
été  présent  à  la  messe  que  de  corps  ,  et  que  votre 
esprit  a  été  à  toute  autre  chose.  Vous  allez  peut-être 
me  demander  si  les  distractions  que  l'on  a  pendant 
la  messe  empêchent  qu'on  ne  l'entende.  Oui,  M.  F.  > 
quand  ces  distractions  sont  volontaires,  c'est-à-dire 
quand  on  s'y  arrête  le  sachant  et  le  voulant;  quand 
on  y  donne  volontairement  occasion  ;  quand,  au  lieu 
de  les  éviter,  on  les  cherche  ;  quand,  au  lieu  de  se  re- 
cueillir, on  se  dissipe,  en  regardant  décote  et  d'au- 
tre ,  parlant,  riant,  ayant  une  posture  trop  com- 
mode et  peu  respectueuse. 

L'iîitention  de  l'Eglise ,  en  vous  faisant  un  com- 
mandement d'assister  à  la  messe,  est  que  vous  y 
assistiez  avec  foi ,  avec  attention  ,  avec  respect , 
avec  crainte,  avec  amour,  avec  confiance.  La  foi 
réveille  et  fixe  l'attention.  L'attention  produit  le  res- 
pect; le  respect  inspire  la  crainte.  L'amour  fait  nai- 
ne la  confiance  ;  la  confiance,  à  son  tour,  rend  l'a- 
mour plus  vif  et  plus  tendre.  Entrons  dans  le  dé- 
tail de  ces  dispositions. 


Lorsque  le  vrai  chrétien  voit  le  prêtre  venir  à 
l'autel ,  tenant  un  calice  dans  ses  mains  ,  il  se  re- 
présente Jésus-Christ  venant  au  monde  pour  hoire 
ie  calice  affreux  que  les  hommes  lui  préparaient 
depuis  la  chute  de  notre  premier  père.  Il  pense  alors 
à  ses  péchés  ,  il  les  repasse  tous  dans  son  esprit  ; 
et  les  regardant  comme  autant  de  gouttes  qu'il  & 
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lui-même  versées  pour  sa  part  dans  ce  calice  d'a- 
mertume ,  pénétre  de  douleur ,  il  s'écrie  :  Malheu- 
reux que  je  suis  !  c'est  pour  moi  que  Jésus-Christ  a 
tant  souffert  !  S'il  a  sué  sang  et  eau ,  s'il  a  gémi 
et  pleuré  si  amèrement ,  c'est  moi  qui  en  suis  la 
cause  ;  c'est  moi  qui  ai  préparé  les  cordes  dont 
il  a  été  lié  ;  c'est  moi  qui  ai  fourni  les  verges  dont  il 
a  été  déchiré  ;  c'est  dans  mon  cœur  que  sont  venues 
les  épines  dont  il  a  été  couronné.  Ses  souffrances  , 
ses  opprobres ,  sa  mort ,  sont  mon  ouvrage.  Dans 
ces  tristes  pensées ,  il  se  rappelle  ses  péchés.  Cette 
douloureuse  revue  fixe  son  attention ,  le  fait  gémir, 
et  l'occupe  depuis  le  commencement  de  la  messe 
jusqu'à  l'offertoire. 

Voyant  alors  le  prêtre  offrir  au  Père  très  saint , 
au  Dieu  tout-puissant  et  éternel  ,  une  hostie  sans 
tache  pour  tous  les  péchés  ;  se  souvenant  que  Jé- 
sus-Christ est  la  véritable  hostie  qui  s'offre  elle- 
même  pour  nous  ,  il  se  sent  rempli  d'une  sainte 
«confiance.  Comme  ,  dans  l'ancienne  loi  ,  le  prêtre 
et  les  assistants  mettaient  la  main  sur  la  tête  de  la 
victime  offerte  pour  l'expiation  des  péchés,  de  même 
il  décharge  ses  péchés  sur  le  divin  Agneau  ;  il  les 
jette,  pour  ainsi  dire,  dans  les  entrailles  de  sa  mi- 
séricorde. Puis  ,  par  un  juste  retour  d'amour  ,  par 
un  tendre  sentiment  de  reconnaissance  ,  il  s'offre 
lui-même  à  Jésus-Christ.  Ce  bon  Sauveur  ayant  tout 
donné  ,  tout  sacrifié,  tout  souffert  pour  l'amour 
de  nous  ,  le  chrétien  lui  fait  de  bon  cœur  et  sans 
réserve  le  sacrifice  de  tout  ce  qu'il  est,  de  tout  ce 
qu'il  souffre  en  ce  monde. 

En  suivant  Jésus-Christ  depuis  le  jardin  des  Oli- 
viers jusque  sur  le  Calvaire,  et  se  le  représentant 
abandonné  par  les  siens,  trahi  par  Judas ,  renié  par 
Pierre ,  accusa  par  de  faux  témoins ,  insulté  par  la 
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populace  ,  horriblement  maltraité  par  les  sol- 
dats ,  injustement  condamné  à  mort  ,  chargé 
d'une  infâme  croix,  traîné  au  supplice  comme  un 
malfaiteur ,  l'âme  fidèle  se  dit  à  elle-même  :  Si  des 
amis  me  trahissent,  si  des  ennemis  me  persécutent, 
si  mes  proches  m'abandonnent ,  si  Ton  me  calom- 
nie ,  si  l'on  me  maltraite  ,  si  l'on  me  fait  des  injus- 
tices, si  j'ai  des  infirmités  et  des  douleurs  à  suppor- 
ter, j'ai  donc  le  bonheur  d'avoir  quelque  part  aux 
souffrances  de  mon  Sauveur.  Elle  lui  en  rend  mille 
actions  de  grâces  ;  elle  lui  demande  la  force  de  souf- 
frir non  -  seulement  avec  patience  ,  mais  avec 
amour,  mais  avec  joie.  Voilà  cç  qui  l'occupe  jusqu'à 
la  consécration. 

Lorsque  ensuite  le  prêtre  ,  élevant  l'hostie  et  le 
calice  ,  retrace  à  ses  yeux  l'image  du  Sauveur  du 
monde  élevé  en  croix  ,  une  foule  de  réflexions  se 
présentent  à  son  esprit ,  la  pénètrent  tout  à  la  fois 
de  frayeur,  d'admiration,  de  reconnaissance  et 
d'amour.  Se  rappelant  alors  ce  que  Jésus-Christ 
avait  dit  à  ses  disciples  :  Que  quand  il  serait  élevé 
de  la  terre  ,  il  attirerait  tout  à  lui ,  elle  s'écrie  , 
avec  l'Epouse  des  cantiques  :  0  bon  Jésus  !  attirez- 
moi  vers  vous  ;  élevez-moi,  attachez-moi  sur  la 
croix  avec  vous.  Que  ce  vieil  homme,  par  lequel 
vous  êtes  crucifié ,  soit  aussi  crucifié  en  moi ,  et 
qu'il  meure  sur  votre  croix  avec  tous  ses  vices  et 
toutes  ses  convoitises.  Oui  ,  divin  Jésus,  arrachez 
de  mon  misérable  cœur  toute  sa  corruption,  et  don- 
nez-lui une  vie  toute  nouvelle. 

Quel  sujet  de  réflexions  ,  M.  F.  ,  pendant  tout  le 
temps  que  ce  divin  Agneau ,  immolé  sur  l'autel, 
paraît  à  nos  yeux  sans  mouvement  et  sans  vie  !  C'est 
ici ,  ô  mon  Sauveur  !  que  vous  êtes  surtout  mon 
modèle.  Mais  quellQ  ressemblance  y  a-t-il ,  ô  Dieu 
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de  toute  patience  et  de  toute  bonté  !  entre  la  ma- 
nière dont  vous  souffrez  dans  le  sacrement  de  vo- 
tre amour,  notre  froideur,  notre  mépris ,  nos  irré- 
vérences ,  nos  profanations ,  nos  sacrilèges  ,  et  la 
manière  dont  je  souffre  ce  qui  m'humilie  et  me  dé- 
plaît ?  Vous  paraissez  insensible  aux  plus  grands 
outrages  ,  et  je  suis  excessivement  sensible  aux 
moindres  mortifications ,  à  la  plus  légère  douleur  ; 
vous  vous  laissez  conduire  partout  sans  ouvrir 
la  bouche  ,  ô  Dieu  tout- puissant  !  et  moi,  faible 
et  misérable  créature  ,  je  murmure  ,  je  résiste 
continuellement  sous  la  main  de  votre  Provi- 
dence. Ah!  Jésus  ,  quand  serai-je  aussi  docile  à 
votre  voix  que  vous  l'êtes  à  celle  du  prêtre  !  quand 
serai-je  dans  vos  mains  ,  comme  vous  êtes  dans 
les  siennes  !  quand  serai-je  véritablement  mort 
à  moi-même  comme  vous  paraissez  mort  sur 
nos  autels  ! 

Que  cette  réflexion  vous  occupe,  M.  C.  F.,  et  vous 
humilie  depuis  l'élévation  jusqu'à  la  communion. 
Alors  ,  dans  ce  moment  précieux  ,  si  vous  n'avez 
pas  le  bonheur  de  manger  réellement  la  chair  de 
Jésus-Christ,  que  votre  âme  s'élance  vers  lui,  pour 
s'unir  spirituellement  à  cette  adorable  Victime  qui , 
après  avoir  arrosé  l'autel  de  son  sang,  disparaît  et 
descend  dans  l'estomac  du  prêtre,  comme  elle  des- 
cendit autrefois  au  tombeau  ,  consommant  ainsi 
la  figure  parfaite  de  sa  mort  et  de  sa  sépulture. 
Arrêtez- vous  un  instant  à  considérer  l'Homme- 
Dieu  enveloppé  dans  un  suaire  ;  ensevelissez  avec 
lui  toutes  les  pensées  ,  tous  les  désirs  ,  toutes 
les  affections  qui  vous  attachent  aux  choses  de  ce 
monde. 

Vous  le  verrez  ensuite  triompher  de  la  mort,  sortir 
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glorieux  du  sépulcre  ,  converser  pendant  quarante 
jours  avec  ses  disciples,  puis  s'élever  dans  le  ciel 
s'asseoir  à  la  droite  de  son  Père,  d'où  il  fait  descen- 
dre sur  ses  apôtres  cet  Esprit  tout-puissant,  par  la 
lumière  et  par  la  force  duquel  douze  pauvres  pé- 
cheurs ,  devenus  tout  à  coup  les  plus  éclairés  ,  les 
plus  sages,  les  plus  intrépides  de  tous  les  hommes, 
parcourent  l'univers,  en  changent,  en  renouvellent 
la  face. 

Répandez-vous  alors  en  actions  de  grâces  pour 
tant  de  bienfaits  qui  ont  été,  et  qui  seront ,  jusqu'à 
la  fin  des  siècles,  les  fruits  du  sacrifice  que  Jésus- 
Christ  a  offert  une  fois  sur  le  Calvaire,  et  qu'il  con- 
tinue d'offrir  chaque  jour  sur  nos  autels  ;  priez-le 
d'accomplir  en  vous  le  mystère  de  sa  mort  et  de 
sa  résurrection;  qu'il  vous  fasse  mourir  au  péché  ; 
qu'il  vous  ressuscite  à  la  grâce  ,  qu'il  vous  rem- 
plisse de  son  Esprit; qu'il  triomphe  de  vos  passions; 
qu'il  établisse  dans  votre  cœur  le  règne  de  la  jus- 
tice. Occupez-vous  de  cette  pensée  depuis  la  com- 
munion, jusqu'à  la  fin  de  la  messe  ,  et  faites  une 
attention  particulière  aux  paroles  par  lesquelles 
elle  finit  :  Allez,  mes  frères ,  la  messe  est  dite:  «Ite, 
Missa  est.  » 

Jésus-Christ ,  après  avoir  achevé  son  sacrifice 
sur  la  croix ,  s'écrie  :  Tout  est  consommé  :  «  Con- 
summatum  est.  »  Le  prêtre  ,  après  avoir  achevé  le 
môme  sacrifice  sur  l'autel  ,  vous  annonce  que  la 
messe  est  dite  :  «  Ite  ,  Missa  est  »  ;  c'est-à-dire,  la 
véritable  Victime  est  immolée  ,  les  péchés  sont  ef- 
facés, la  justice  divine  est  apaisée,  la  grâce  de  Jésus- 
Christ  est  désormais  répandue  sur  la  terre,  comme 
un  fleuve  de  bénédiction  et  de  paix,  dont  elle  sera 
inondée  jusqu'à  la  consommation  des  siècles  :  «  Con~ 
summatum  est  :  Missa  est.» 
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Ah  !  mes  Frères ,  si,  en  assistant  à  la  messe,  vous 
étiez  occupés  de  ces  différentes  réflexions ,  nous 
n'aurions  point  à  gémir  sur  le  peu  de  fruit  que  vous 
en  retirez,  sur  le  peu  de  cas  que  vous  en  faites, 
sur  les  scandales  dont  nous  avons  la  douleur  d'être 
témoins.  Vous  y  viendriez  toujours  avec  un  nouvel 
empressement,  et  vous  l'entendriez  toujours  avec 
une  ferveur  nouvelle.  Les  messes  les  plus  lon- 
gues vous  paraîtraient  courtes  ;  vous  n'en  sorti- 
riez qu'avec  regret  ;  vous  assisteriez  à  la  messe  tous 
les  jours  ,  et  tous  les  jours  vous  en  reviendriez 
comblés  de  grâces.  Vous  y  chercheriez  et  vous  y 
trouveriez ,  dans  toutes  les  circonstances  de  vo- 
tre vie,  les  lumières  les  plus  pures,  les  secours  les 
plus  efficaces  ,  la  source  des  plus  douces  consola- 
tions. 

Seigneur,  augmentez  donc  ma  foi ,  ou  plutôt  ra- 
nimez-la ;  rendez-la  si  vive ,  que  j'assiste  au  saint 
sacrifice  de  la  messe  ,  comme  j'aurais  assisté  au 
sacrifice  de  la  croix.  Que  le  son  des  cloches  qui 
l'annoncent,  qui  m'y  appellent,  me  touche  et  m'at- 
tendrisse ,  comme  est  attendri  un  fils  lorqu'il  en- 
tend sonner  pour  les  funérailles  de  son  père  :  car 
cet  auguste  sacrifice  nous  rappelle  votre  mort,  et 
l'Eglise  y  célèbre  vos  funérailles.  Faites  donc,  ô  di- 
vin Jésus!  que  je  vous  suive  jusque  sur  ce  nouveau 
Calvaire ,  pour  m'y  offrir  et  m'y  sacrifier  avec  vous  » 
pour  y  mourir  au  péché ,  pour  ressusciter  à  la 
grâce,  pour  recevoir  sans  cesse  de  nouveaux  gages 
de  la  vie  éternelle  et  bienheureuse  que  vous  me 
faites  espérer  dans  le  ciel.  ;. 

Ainsi  soit-iL 
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POUR  LE  DIX-SEPTIÈME  DIMANCHE 

APRÈS  LA  PENTECÔTE. 

Sur  l'amour  de  Dieu.  En  quoi  il  consiste. 

Diliges  Dominum  Deum  tuum  ex  toto  corde  tuo  ,  ex  iota  anima 
îna  ,  et  ex  omnibus  viribus  mis.  Vous  aimerez  le  Seigneur  voire 
Dieu  de  tout  votre  cœur,  de  toute  votre  âme  et  de  toutes  vos 
forces.  S.  Luc,  10. 

Si  pour  aimer  Dieu ,  M.  F. ,  il  suffisait  de  dire 
qu'on  l'aime  ,  l'amour  divin  serait  bien  plus  com- 
mun qu'il  n'est.  En  effet,  dit  saint  Grégoire ,  il  n'y 
a  personne  qui,  étant  interrogé  s'il  aime  Dieu  ,  ne 
réponde  aussitôt,  qu'il  l'aime  de  tout  son  cœur.  Le 
juste  le  dira  ;  mais  le  pécheur  le  dira  aussi  :  encore 
le  juste ,  à  l'exemple  de  saint  Piere ,  ne  le  dira  qu'en 
tremblant  ;  au  lieu  que  le  pécheur  le  dira  peut-être 
avec  une  assurance  qui  semblera  répondre  de  sa  sin 
cérité.  Mais  qu'il  se  trompe  !  Car  l'amour  de  Dieu  , 
dit  saint  Jean,  ne  consiste  pas  dans  les  sentiments 
et  dans  les  paroles  ,  mais  dans  les  œuvres.  Aimer 
Dieu  de  tout  son  cœur  est  une  chose  si  raisonnable, 
si  juste  ,  en  quelque  sorte  si  naturelle,  que  ceux 
d'entre  vous  do  ut  la  façon' de  vivre  est  le  plus  incom- 
patible avec  l'amour  de  Dieu  ,  ne  laissent  pas  de 
prétendre  et  de  se  persuader  qu'ils  l'aiment. 

Qu'est-ce  que  cet  amour  de  Dieu ,  que  tout  le 
monde  se  flatte  d'avoir,  et  qui  cependant  est  si  rare? 
En  quoi  consiste-t-il  ?  et  à  quoi  pouvons-nous  con- 
naître si  nous  l'avons  ou  si  nous  ne  l'avons  pas  ? 
C'est  ce  que  nous  allons  voir.  Après  cela  ?  nous 
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examinerons  quel  est  notre  aveuglement ,  et  com 
bien  nous  sommes  à  plaindre ,  lorsque  ,  au  lieu  de 
nous  attacher  à  Dieu  par-dessus  tout,  nous  mettons 
notre  affection  dans  les  choses  du  monde. 
Accordez- moi ,  etc. 


Il  n'est  pas  nécessaire  de  faire  ici  de  longs  rai- 
sonnements pour  vous  expliquer,  M.  F.,  ce  que 
c'est  que  l'amour  de  Dieu  ,  en  quoi  il  consiste,  et 
comment  vous  pouvez  connaître  si  vous  l'avez.  No- 
tre Seigneur  nous  l'apprend  en  deux  mots  :  Celui 
qui  m'aime,  dit-il,  gardera  mes  commandements  ; 
et  celui  qui  ne  m'aime  pas,  ne  se  met  point  en  peine 
de  les  garder. 

Or,  quels  sont  ses  commandements,  quelle  est 
sa  volonté  ?  Sa  volonté  est  que  vous  remplissiez  les 
obligations  de  votre  état,  sans  humeur,  sans  impa- 
tience-, sans  négligence,  sans  fraude,  dans  la  véri- 
té, dans  la  bonne  foi,  avec  exactitude  et  fidélité. 

Sa  volonté  est  que  vous  soyez  soumis  et  respec- 
tueux envers  ceux  que  la  Providence  a  placés  au- 
dessus  de  vous  ;  que  vous  commandiez,  sans  hau- 
teur et  sans  dureté ,  à  ceux  qui  doivent  vous  obéir; 
et  que  ,  ne  faisant  jamais  à  autrui  ce  que  vous 
ne  voudriez  pas  qu'on  vous  fît  à  vous- mêmes  ? 
vous  soyez  pleins  de  douceur  et  de  charité  envers 
tout  le  monde.  Si  l'on  vous  loue  ,  il  veut  que  vous 
vous  humiliiez;  si  l'on  vous  insulte,  il  veut  que 
vous  pardonniez;  il  veut  que  vous  rendiez  le  [bien 
pour  le  mal.  Dans  vos  repas ,  il  vous  ordonne  la 
sobriété  ;  dans  vos  conversations ,  la  prudence  et  la 
retenue;  dans  vos  plaisirs,  l'innocence  et  la  modé- 
ration; dans  vos  peines,  la  résignation  et  la  patience, 

Sa  volonté,  en  un  mot,  est  aue  cherchant  en  tout 
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et  par-dessus  tout  le  royaume  de  Dieu  et  sa  justice, 
vous  fassiez  servir  à  sa  gloire  et  à  la  sanctification 
de  votre  âme  les  richesses  et  la  pauvreté  ,  les  hon- 
neurs etles  humiliations,  les  peines  et  les  plaisirs,  les 
biens  et  les  maux  de  cette  vie.  Telle  est  sa  volonté, 
tels  sont  ses  commandements  ;  et  il  vous  déclare 
que  celui  qui  l'aime  véritablement ,  les  gardera  ; 
mais  si  vous  dites  que  vous  l'aimez,  quoique  vous 
ne  les  observiez  pas  ,  l'apôtre  saint  Jean  vous 
répond  que  vous  êtes  un  menteur,  et  que  la  vérité 
n'est  pas  dans  votre  bouche. 

Examinez  donc  votre  vie,  entrez  dans  le  détail  de 
vos  actions  et  de  toute  votre  conduite  ;  ne  vous  arrê- 
tez point  à  ce  que  vous  pensez ,  ni  à  ce  que  vous 
dites ,  ni  à  ce  que  vous  croyez  sentir,  Les  bonnes 
pensées ,  les  affections  pieuses  ,  les  mouvements 
sensibles  d'une  dévotion  passagère:  par  exemple, 
être  touché  en  lisant  un  bon  livre,  en  écoutant  la 
parole  de  Dieu  ;  former  de  belles  résolutions  :  tout 
cela  n'est  qu'illusion ,  si  d'ailleurs  vous  ne  vous  ap- 
pliquez point  à  faire  ce  que  Dieu  commande,  si 
vous  ne  vous  efforcez  point  d'éviter  ce  qu'il  défend. 

Le  soir  et  le  matin ,  vous  vous  mettez  à  genoux  , 
vous  joignez  les  mains  ;  et  faisant  votre  prière , 
vous  dites  :  Mon  Dieu,  je  vous  aime  de  tout  mon 
cœur,  et  par-dessus  toutes  choses^  Vous  croyez 
dire  vrai  ;  et  cependant ,  quelques  moments  après, 
vos  mains  sont  ouvertes  pour  prendre  des  libertés 
criminelles ,  pour  voler  le  bien  d'autrui ,  pour  faire 
du  mal  à  vos  ennemis  ,  pour  vous  remplir  de  vin 
et  vous  livrer  à  la  crapule.  Cette  même  bouche  qui 
vient  de  prononcer  un  acte  d'amour  de  Dieu ,  va  se 
souiller,  dès  que  l'occasion  s'en  présentera  ,  par 
des  jurements ,  par  des  rapports ,  par  des  médisan- 
ces, par  toutes  sortes  de  paroles  qui  offensent,  qui 
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déshonorent  ce  même  Dieu  à  qui  vous  venez  de 
dire  que  vous  l'aimez  de  tout  votre  cœur.  Vous  rai- 
niez de  tout  votre  cœur  !  eh  !  quelles  preuves  lui 
en  donnez-vous  ? 

On  dit  communément,  et  cela  est  vrai ,  que  les 
véritables  amis  se  montrent  dans  l'occasion  ,  et 
qu'il  faut  des  occasions  pour  les  connaître.  Si ,  en 
vous  protestant  que  je  suis  de  vos  amis ,  je  ne  fais 
rien  d'ailleurs  de  tout  ce  qui  peut  vous  être  agréa- 
ble; si  je  fais,  au  contraire,  habituellement  mille 
choses  qui  vous  déplaisent  ;  si ,  dans  toutes  les  oc- 
casions où  je  pourrais  ,  où  je  devrais  vous  donner 
des  marques  de  mon  attachement ,  vous  ne  rece- 
vez de  ma  part  que  des  marques  d'aversion ,  de 
mépris  ou  d'indifférence,  croirez-vous  que  les  pro- 
testations d'amitié  que  je  vous  fais  soient  sincères? 
Non  ;  vous  croirez  avec  raison ,  que  je  vous  hais 
plutôt  que  je  ne  vous  aime. 

Mes  chers  Frères,  l'application  est  aisée  à  faire  ; 
en  vain  direz-vous  cent  fois  le  jour  ;  Mon  Dieu ,  je 
vous  aime  de  tout  mon  cœur  ;  cela  ne  suffit  pas  ; 
il  faut  en  donner  des  preuves.  Entre  nous ,  nous 
pouvons  nous  aimer  sincèrement ,  sans  que  notre 
amitié  se  manifeste  autrement  que  par  des  paroles, 
parce  que  nous  n'avons  pas  toujours  le  pouvoir  ni 
l'occasion  d'en  donner  d'autres  marques,  il  n'en 
est  pas  de  même  à  l'égard  de  Dieu  ;  nous  avons 
journellement  occasion  de  lui  prouver  ,  par  les 
effets  ,  notre  amour ,  notre  attachement  et  le  désir 
que  nous  avons  de  lui  plaire.  Les  différentes  pas- 
sions qui  nous  agitent  mettent  continuellement  no- 
tre amour  à  l'épreuve  ,  et  il  n'y  a  guère  de  jours  où 
nous  n'ayons  occasion  de  faire  à  Dieu  quelque  sa- 
crifice ,  et  de  lui  donner,  par  conséquent,  quelque 
marque  de  notre  amour:  pensées  d'orgueil ,  mou- 
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vements  d'ambition  ,  désirs  de  vengeance,  senti- 
ments de  haine  ou  de  jalousie ,  mouvements  d'im- 
patience, tentations  impures  ,  désirs  des  richesses, 
que  sais-je  enfin  ?  Notre  misérable  penchant  nous 
porte  sans  cesse  au  mal,  pendant  que  les  lumières 
de  notre  conscience  et  les  impressions  de  la  grâce 
nous  portent  au  bien.  Or,  c'est  en  résistant  au  mal, 
poursuivre  les  impressions  de  la  grâce,  que  nous 
donnons  à  Dieu  des  preuves  de  notre  amour.  Et 
celui  qui  l'aime  véritablement  par-dessus  toutes 
choses  ,  est  dans  la  disposition  habituelle  de  tout 
sacrifier ,  de  tout  perdre ,  plutôt  que  de  le  perdre 
lui-même. 

Hélas!  quels  sacrifices  ne  fait-on  pas  tous  les  jours 
aux  personnes  à  qui  l'on  veut  plaire  !  Jetez  v^  coup 
d'œil  sur  ce  qui  se  passe  dans  le  monde  ,  et  voyez 
ce  que  l'amour  des  plaisirs  ,  des  biens  et  des  hon- 
neurs produit  dans  la  vie  des  hommes  ;  que  ne  sa- 
crifient-ils pas  à  leur  ambition  ,  à  leur  avarice  ,  à 
leur  libertinage  !  On  sacrifie  son  repos,  sa  santé  , 
sa  réputation  ;  on  sacrifie  la  probité  ,  la  justice , 
la  religion  ,  sa  conscience ,  son  âme  ;  on  vous  sa- 
crifie vous-même,  ô  mon  Dieu  !  vous,  pour  l'amour 
de  qui  l'on  devrait  tout  sacrifier  ;  et  après  cela  ,  on 
ne  craint  pas  de  dire  qu'on  vous  aime  !  mais  encore 
une  fois  ,  mes  Frères ,  où  sont  les  preuves  de  votre 
amour? 

Lorsque  vous  aurez  travaillé  pour  le  ciel  autant 
que  vous  avez  travaillé  pour  la  terre  ,  lorsque  vous 
vous  donnerez  autant  de  mouvement  pour  amasser 
de  bonnes  œuvres  que  vous  vous  en  donnez  pour 
agrandir  vos  propriétés  ;  lorsque  vous  souffrirez, 
pour  l'amour  de  Dieu  ,  la  maladie  ,  les  afflictions , 
la  pauvreté ,  avec  autant  de  patience  que  vous  souf- 
frez le  chaud ,  le  froid ,  les  veilles ,  les  fatigues  et 


188  AMOUR  DE   DIEU. 

mille  autres  incommodités,  pour  amasser  du  bien 
et  pour  contenter  vos  passions  ;  lorsque  je  vous 
verrai  aussi  occupés  de  votre  salut  ,  que  vous  l'êtes 
de  votre  santé,  de  vos  plaisirs,  de  vos  affaires  ;  enfin, 
lorsque  vous  travaillerez  à  régler  vos  pensées,  vos 
désirs  ,  vos  attaches  ,  toute  votre  vie,  non  pas  sui- 
vant vos  passions  et  vos  intérêts  temporels ,  non 
pas  suivant  vos  goûts  et  vos  fantaisies,  non  pas  sui- 
vant ce  qu'on  dit  et  ce  qu'on  fait  dans  le  monde  , 
mais  suivant  les  commandements  de  Dieu  et  de  son 
Eglise,  dites  alors  que  vous  l'aimez,  et  vous  direz 
vrai  ;  quand  même  vous  ne  le  diriez  pas  ,  vos  ac- 
tions parleraient  pour  vous  :  ce  n'est  que  par  les 
actions  que  l'amour  de  Dieu  se  fait  connaître. 

Mai*  si,  au  lieu  de  faire  sa  volonté,  vous  ne  cher- 
chez qu'à  faire  la  vôtre  ;  si  la  crainte  de  l'offenser 
«e  retient  jamais  vos  yeux,  ni  vos  mains,  ni  votre 
langue;  si  la  crainte  de  lui  déplaire  ne  réprime  point 
les  saillies  de  votre  orgueil  ;  si  elle  ne  réprime  pas 
votre  attache  aux  biens  de  la  terre;  si  elle  ne  retient 
pas  votre  colère  ;  si  el^e  n'étouffe  pas  vos  ressenti- 
ments ;  si  elle  ne  calme  pas  vos  impatiences  ;  si  elle 
n'arrête  pas  vos  murmures  ;  si  elle  ne  met  pas  un 
frein  à  toutes  les  inclinations  vicieuses  qui  vous 
portent  au  mal  ou  qui  vous  détournent  du  bien  ;  ne 
vous  y  trompez  pas  >  mes  Frères  ,  l'amour  de  Dieu 
n'est  pas  dans  vos  cœurs:  quandon  l'aime,  on  garde 
*es  commandements  :  celui  qui  ne  s'efforce  pas  de 
'es  garder ,  ne  l'aime  pas. 

Je  ne  prétends  pas  cependant  que  l'amour  de 
Dieu  nous  rende  impeccables.  Non  ;  mais  il  nous 
mspire  une  telle  horreur  pour  lé  péché ,  que  nous 
ne  craignons  rien  tant  que  de  le  commettre.  Il  nous 
rend  attentifs  et  circonspects  ;  il  nous  engage  à 
prier  souvent-,  à  veiller  sur  nous-mêmes ,  à  fuir  les 
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occasions  ;  à  user  ,  pour  nous  maintenir  dans  la 
grâce  ,  des  moyens  que  Dieu  à  établis;  à  prendre  , 
pour  cet  effet ,  les  précautions  que  nous  savons  être 
les  plus  nécessaires  ,  eu  égard  à  notre  position ,  à 
notre  tempérament  et  à  nos  dispositions  particu- 
lières. L'amour  de  Dieu  ne  nous  rend  pas  impecca- 
bles; mais  il  est  incompatible  avec  des  habitudes 
criminelles  ,  avec  la  persévérance  et  l'obstination 
clans  le  mal.  Le  juste  aime  Dieu  ,  et  cependant  il 
pèche  ;  mais  c'est  plutôt  par  fragilité,  que  par  la 
mauvaise  disposition  de  son  cœur  ;  son  retour  à 
Dieu  est  aussi  prompt  que  sa  chute  a  été  subite. 

Mais  vous  qui,  après  avoir  commis  un  péché  mor- 
tel, le  gardez  tranquillement  sur  votre  conscience 
des  années  entières  ,  ajoutant  péché  sur  péché , 
quoique  vous  sachiez  que  cet  état  déplaît  souverai- 
nement à  Dieu  ;  vous  qui  ne  faites  point  d'efforts 
pour  réformer  votre  manière  de  vivre  ,  quoique 
votre  manière  de  vivre  n'ait  rien  qui  puisse  vous 
rendre  agréable  aux  yeux  de  Dieu  ;  vous  ,  en  un 
mot,  qui  ne  faites  rien  pour  lui ,  et  qui  ne  craignez 
pas  de  l'offenser,  comment  osez-vous  lui  dire  que 
vous  l'aimez  de  tout  votre  cœur  ?  Que  feriez-vous 
de  plus  ou  de  moins  ,  si  vous  ne  l'aimiez  pas  ?  Hé- 
las !  si  vous  le  haïssiez  ,  Toffenseriez-vous  davan- 
tage ?  Dites  que  vous  aimez  le  monde  ,  que  vous 
aimez  vos  plaisirs  ,  que  vous  aimez  vos  biens,  que 
vous  vous  aimez  vous-même.  Quand  vous  ne  le  di- 
riez pas  ,  on  le  voit  bien  ;  mais  dire  que  vous  aime/ 
Dieu!  non, M.  F. ,  ce  n'est  point  ainsi  qu'on  se  com- 
porte à  son  égard  quand  on  l'aime  :  convenez  donc 
que  vous  ne  l'aimez  pas.  Mais  en  cela  ,  quel  est  vo- 
tre aveuglement  et  votre  malheur!  Plus  qu'un  instant 
d'attention. 
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Il  est  étrange  de  voir  des  hommes  s'attacher  pas- 
sionnément ,  les  uns  à  une  chose  ,  les  autres  à  une 
autre  ,  chacun  suivant  son  goût  et  ses  inclinations 
particulières.  Regardez,  par  exemple ,  celui  qui  se 
laisse  dominer  par  le  désir  d'amasser  du  hien  :  que 
de  peines  ,  que  d'inquiétudes  ,  que  de  soucis  ,  que 
de  travaux!  Plus  il  en  a  ,  plus  il  en  veut  avoir  ;  ses 
désirs  augmentent  ;  sa  cupidité  s'irrite  ;  il  n'est  ja- 
mais content.  De  combien  d'amertumes  ne  sont  pas 
mêlés  tous  les  plaisirs  dont  on  est  si  avide  !  Mille 
peines  les  empoisonnent ,  en  altèrent  la  douceur  , 
et  réduisent  presque  à  rien  la  satisfaction  qu'on  y  a 
cherchée  ;  satisfaction  qu'on  achète  souvent  hien 
cher  ,  et  qu'on  paie  quelquefois  encore  plus  cher 
dans  la  suite.  Salomon  qui  en  avait  fait  l'expérience 
après  avoir  essayé  de  tout ,  s'écriait  qu'il  n'y  avait 
en  tout  cela  que  vanité,  que  peine  et  affliction  d'es- 
prit. Ne  disons-nous  pas  de  même  lorsque  nos 
plaisirs  sont  passés  ,  et  ne  convenons-nous  pas 
aussi  que  c'est  une  folie  de  s'attacher  aux  cho- 
ses du  monde ,  et  d'y  mettre  son  bonheur  et  sa 
confiance  ? 

Il  n'y  a  que  vous  ,  ô  mon  Dieu  !  il  n'y  a  que  vous 
qui  puissiez  procurer  à  notre  âme  un  bien-être  so- 
lide, et  des  douceurs  sans  amertume,  puisque  avec 
vous  les  amertumes  se  changent  en  douceurs  et 
en  consolation.  Vous  seul  méritez  d'être  l'objet  de 
nos  recherches  ,  de  notre  attachement  et  de  notre 
amour,  parce  que  vous  seul  êtes  capable  de  remplir 
notre  cœur,  et  de  le  satisfaire.  Hors  de  vous ,  ô  mon 
Dieu  !  nous  ne  trouvons  qu'inquiétude,  que  peine 
et  affliction  d'esprit. 

Supposons  néanmoins,  M.  F. ,  que  les  choses  de 
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ce  monde,  auxquelles  nous  sommes  attachés,  nous 
procurent  une  satisfaction  telle  que  nous  le  dési- 
rons ;  supposons  que  nos  plaisirs  soient  sans  amer- 
tume, et  notre  bonheur  parfait;  il  n'est  point  à  l'abri 
des  révolutions  humaines.  Tout  ce  que  nous  aimons 
sur  la  terre ,  ne  tient  à  rien  ,  et  peut  nous  être  en- 
levé d'un  instant  à  l'autre.  Nos  parents  ,  nos  amis 
disparaissent  successivement,  et  nous  échappent. 
A  quoi  tiennent  nos  biens  et  notre  fortune?  Combien 
d'accidents  et  de  revers  peuvent  nous  ravir  ce  que 
nous  avons  de  plus  cher!  et  quel  chagrin  n'eprouve- 
t-on  pas  quand  on  vient  à  perdre  ce  à  quoi  l'on  avait 
eu  l'imprudence  de  s'attacher  ! 

Il  n'en  est  pas  ainsi  de  vous,  ô  mon  Dieu  !  vous 
êtes  un  trésor  que  rien  n'est  capable  de  nous  enle- 
ver. On  pourra  me  dépouiller  de  mes  biens,  m'en- 
lever  ma  réputation,  m'arracher  la  vie  ;  on  pourra 
m'éloigner  de  mes  parents,  me  séparer  de  mes  amis; 
mais  de  vous  ,  ô  mon  Dieu  !  jamais.  Dans  quelque 
lieu  que  j'aille,  quoi  qu'il  m'ai  rive,  je  vous  trouverai 
partout,  Oh!  qu'il  est  bon  de  s'attachera  vous  !  heu- 
reux celui  qui  vous  aime  et  qui  n'a  d'espérance 
qu'en  vous  ! 

Mais  enfin  ,  fussiez-vous  assurés ,  M.  F. ,  de  jouir 
paisiblement,  toute  votre  vie  ,  de  ce  que  vous  aimez 
dans  le  monde;  la  mort  vous  enlèvera  vous-mêmes, 
et  vous  séparera  de  tout  ce  que  vous  aimez.  Cette 
séparation  est  immanquable  ,  elle  n'est  pas  fort 
éloignée  ;  et  bientôt  viendra  le  moment  où  vous  se- 
rez forcés  de  dire  comme  les  autres  :  Adieu  parents, 
amis  ;  adieu  mes  biens,  tous  les  plaisirs  et  toute  la 
gloire  de  ce  monde.  Dans  ce  moment-là  ,  de  quel 
côté  vous  tournerez-vous?  Iî  n'y  aura  plus  que  Dieu 
sur  qui  vous  puissiez  porter  vos  regards.  Vous  pous- 
serez des  soupirs,  vous  crierez  Seigneur,  Seigneur! 
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mais  l'aimerez-vous  ?  L'amour  qu'il  exige  est  un 
amour  de  choix  et  de  préférence  ;  mais  pourrez-vous 
dire  que  vous  l'aimez  par  choix  ,  lorsque  vous  ne 
pourrez  plus  choisir  ?  que  vous  le  préférez  à  tout 
le  reste,  lorsque  tout  le  reste  vous  échappera  mal- 
gré vous  ?  Eh  !  qu'est-ce  donc ,  ô  mon  Dieu  !  que 
l'amour  d*un  chrétien  qui,  ne  vous  ayant  point  aimé 
pendant  sa  vie ,  se  tourne  vers  vous  9  en  mourant , 
et  dit,  d'une  voix  languissante  :  Mon  Dieu,  je  vous 
aime  de  tout  mon  cœur  ?  Rendez-lui  la  vie,  la  santé  ♦ 
les  forces  ;  rendez-lui  tout  ce  qu'il  aimait  dans  le 
monde,  et  nous  verrons  si  les  protestations  d'amour 
qu'il  vous  fait  sont  sincères. 

Attachons-nous  à  Dieu  ,  M.  F.  pendant  que  nous 
pouvons  encore  lui  donner  des  preuves  de  notre 
amour,  en  le  préférant  à  tout  ce  que  nous  avons  de 
plus  cher  dans  ce  monde  ;  de  sorte  que  nous  puis- 
sions lui  dire  dans  toute  la  sincérité  de  notre  cœur, 
comme  S.  Pierre:  Seigneur,  vous  savez  que  je  vous 
aime. 

O  mon  Dieu  !  brisez,  brisez  tous  les  liens  qui  nous 
tiennent  attachés  au  monde  et  à  nous-mêmes  ,  et 
remplissez-nous  de  votre  amour  ;  de  cet  amour 
qui  se  manifeste  non  par  des  paroles  et  des  protes- 
tations sans  effet ,  mais  par  une  fidélité  constante 
à  pratiquer  vos  commandements  ,  par  une  atten- 
tion continuelle  à  éviter  tout  ce  qui  pourrait  vous 
déplaire  ,  et  nous  faire  perdre  votre  grâce.  Ouvrez 
nos  yeux  et  faites-nous  connaître  le  néant  de  tout 
ce  qui  est  dans  le  inonde  ,  afin  que  nous  y  vi- 
vions sans  attache.  Soyez ,  ô  mon  Dieu  !  soyez  vous 
seul  l'objet  de  notre  amour  pendant  cette  vie ,  afin 
que  nous  n'en  sortions  que  pour  vous  aimer  éter- 
nellement. 
.Mnsisoit-il, 
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POUR  LE  DIX-HUITIÈME  DIMANCHE 

APRÈS   LA   PENTECÔTE. 

Sur  le  bon  usage  des  Maladies. 

Offerebant  ci  paralytiaim  jecentem  in  lecto.  On  présentai 
à  Jésus  un  paralytique  couché  dans  son  lit.  5.  Matlh.  5. 

Notre  Seigneur  ,  voulant  guérir  ce  paralytique  , 
commence  par  lui  dire  que  ses  péchés  lui  sont 
remis  ;  et  il  veut  que  les  Pharisiens  regardent 
cette  guérison  comme  une  preuve  du  pouvoir  qu'il 
a  de  remettre  les  péchés  :  Afin  que  vous  sa- 
chiez que  le  Fils  de  l'homme  a  le  pouvoir  de  re- 
mettre les  péchés  ,  levez- vous  ,  dit -il  au  paraly- 
tique ,  emportez  votre  lu  et  retournez  dans  votre 
maison. 

Qu'est-ce  que  cela  signifie,  M.  F.  ,  sinon  que  les 
maladies  sont  une  suite  et  une  punition  du  péché  , 
aussi  bien  que  la  mort ,  laquelle  vient  enfin  con- 
sommer la  dissolution  de  ce  corps  fragile  après  qu'il 
a  été  miné  peu  à  peu  par  les  infirmités  de  la  nature? 
D'où  il  suit  que  ces  infirmités  ,  en  affligeant  notre 
corps ,  sont  en  même  temps  très  salutaires  à  notre 
ame  ;  car  elles  nous  rappellent  deux  grandes  vérités 
que  nous  oublions  presque  toujours  :  la  première  est 
que  nous  sommes  pécheurs  ;  la  seconde,  que  nous 
sommes  mortels. 

Les  maladies  ,  en  nous  faisant  souvenir  de  nos 

péchés ,  nous  mettent  dans  l'heureuse  nécessité  de 

les  expier  par  la  pénitence  ,*  et  en  nous  rappelant  la 

pensée  de  notre  mort  t  elles  nous  détachent  du 

tome  vi.  \) 
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monde ,  et  nous  préparent  à  bien  mourir.  C'est  ce 
qui  va  faire  le  sujet  de  cette  Instruction. 


Nous  trouvons,  M.  C.  F.,  au-dehors  et  au-dedans 
de  nous,  une  infinité  de  choses  qui  nous  font  sou- 
venir que  nous  sommes  pécheurs,  et  que  nous  avons 
mérité  d'être  malheureux.  Notre  vie  n'est  qu'un 
tissu  de  misères  ;  la  faiblesse  et  les  humiliations  de 
de  l'enfance  ;  les  passions  de  la  jeunesse ,  qui  est 
l'âge  de  l'imprudence  et  des  égarements  ;  les  tra- 
vaux etlesinquiéludes;cVunageplusmûr;la  faiblesse 
encore,  et  les  infirmités  de  la  vieillesse  :  tout  cela 
nous  avertit  que  nous  sommes  des  enfants  de  co- 
lère ;  et  il  semble  que  la  justice  de  Dieu  nous  pour- 
suive \  comme  des  coupables ,  depuis  notre  nais- 
sance jusqu'à  notre  dernier  soupir. 

Mais  les  misères  de  l'humanité  ,  qui  nous  sont 
communes  avec  tous  les  hommes  ,  ne  nous  tou- 
chent point  ;  il  nous  faut  des  malheurs  personnels 
et  des  afflictions  particulières,  pour  nous  faire  sou- 
venir que  nous  avons  péché.  Les  mauvais  traite- 
ments que  les  enfants  de  Jacob  avaient  exercés 
envers  Joseph  leur  frère,  ne  leur  revinrent  à  l'es- 
prit ,  et  ils  ne  sentirent  l'énormité  de  leur  crime, 
que 'lorsqu'ils  se  virent  eux-mêmes  dans  les  fers. 
Le  superbe  Antiochus  ne  se  souvint  de  tous  les 
maux  qu'il  avait  causés  à  Jérusalem  ,  que  quand  il 
se  vit  abandonné  delà  fortune,  accablé  de  malheur, 
et  près  de  mourir.  C'est  au  temps  de  l'affliction  ,  et 
surtout  dans  les  douleurs  d'uue  maladie  aiguë  et 
riangereuse,  que  le  pécheur  jette  les  yeux  sur  sa  vie 
passée,  et  que  ses  péchés  viennent  se  présenter  avec 
leur  malice  et  leurs  circonstances. 
*  Je  dis  surtout  dans  la  maladie  ,  parce  que  notre 
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corps  étant  la  partie  la  plus  sensible  de  nous-mêmes, 
et  la  cause  de  tous  nos  dérèglements  ,  les  douleurs 
qu'il  souffre  nous  les  rappellent,  ces  dérèglements, 
comme  les  coups  que  l'on  donne  à  un  enfant  ,  le 
font  souvenir  des  fautes  pour  lesquelles  en  le  châtie. 
Nous  voyons  que  le  saint  homme  Job,  après  avoir 
essuyé  sans  murmure  la  perte  de  ses  enfants ,  de 
ses  domestiques  ,  de  ses  troupeaux  et  de  tous  ses 
biens  ,  dès  le  moment  que  Dieu  le  frappe  dans  sa 
chair ,  ne  peut  plus  retenir  ses  plaintes,  et  s'écrie, 
tout  juste  qu'il  est:  J  ai  péché  ,  je  le  confesse  ;  eh  ! 
que  ferais-je  donc  pour  vous  apaiser  ,  ù  Sauveur 
des  hommes  ? 

La  plupart  des  chrétiens  ,  tant  qu'ils  jouissent 
d'une  parfaite  santé,  ne  pensent  à  rien  moins  qu'aux 
péchés  dont  ils  sont  coupables.  Les  uns  ,  totalement 
livrés  à  la  passion  qui  les  domine  ,  oublient  qu'ils 
ont  dans  le  ciel  un  témoin  éternel  de  toutes  leurs 
actions  et  de  leurs  plus  secrètes  pensées.  Les  autres, 
se  faisant  une  fausse  conscience  ,  et  une  espèce  de 
morale  qui  s'accommode  avec  leurs  inclinations 
vicieuses  ,  n'aperçoivent  aucun  mal  où  il  y  en  a 
beaucoup  ;  et  les  péchés  mêmes  qu'ils  ne  peuvent 
se  dissimuler,  leur  paraissent  toujours  moins  énor- 
mes qu'ils  ne  le  sont. 

D'un  autre  coté  ,  nous  voyons  des  chrétiens  qui 
vivent  maintenant  d'une  manière  irréprochable  . 
mais  qui  ont  commis  autrefois  une  multitude  de 
péchés  ,  sur  lesquels  il  ne  paraît  pas  qu'ils  aient 
beaucoup  d'inquiétude.  Ah  î  que  David  agissait  bien 
autrement;  il  ne  perdait  jamais  de  vue  son  péché  ; 
il  gémissait  continuellement  sur  les  fautes  de  sa 
jeunesse  ;  il  tremblait  même  pour  celles  qu'il  avait 
commises  par  ignorance.  C'est  qu'il  connaissait  la 
sainteté  de  ce  Juge  terrible  ,  aux  yeux  duquel  le» 

9. 
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hommes  les  plus  pars  ne  sont  pas  sans  tache  ,  et 
qui  réserve  nos  iniquités  dans  les  trésors  de  sa  jus- 
tice ,  pour  nous  en  punir  dans  le  temps  ,  lors  même 
qu'il  nousles  a  pardonnes.  Et  voiJà  ce  que  nous  som- 
mes forcés  de  reconnaître,  quand  la  main  de  Dieu 
s'appesantit  sur  nous  .  quand  elle  frappe  cette 
chair  coupable,  quand  elle  attache  sur  un  lit  de  dou- 
leur ces  membres  que  nous  avons  fait  servir  à  nos 
passions  ,  et  qui  ont  été  les  instruments  ou  la 
cause  de  nos  désordres.  C'est  alors  que  toutes  les 
parties  souffrantes  sont  comme  autant  de  bouches 
(pii  rappellent  au  pécheur  les  dérèglements  de 
sa  vie. 

Ces  yeux  languissants  ,  ou  extraordinairement 
animés  par  les  ardeurs  de  la  fièvre  ,  vous  feront 
souvenir,  mon  C.  F.,  des  péchés  que  vous  avez  com- 
mis par  ces  misérables  yeux.  Ces  lèvres  pâles  et 
tremblantes  ,  ce  palais  desséché  ,  cette  langue 
chargée  et  épaissie  ,  vous  rappelleront  vos  jure- 
ments ,  vos  médisances ,  vos  discours  impudiques? 
votre  intempérance  ,  votre  ivrognerie  ,  vos  excès  ; 
et  sans  entrer  dans  un  détail  que  vous  pouvez  faire 
aisément  vous-même,  ce  corps  souffrant  de  la  tête 
aux  pieds ,  vous  rappellera  toutes  les  iniquités  dont 
vous  êtes  coupable  9  et  dans  lesquelles  il  a  toujours 
été  de  moitié. 

Heureux  si,  regardant  alors  vos  douleurs  comme 
un  remède  appliqué  sur  les  plaies  de  votre  âme  9 
vous  baisez  la  main  paternelle  de  ce  Médecin 
toul-puissant  qui  ne  blesse  que  pour  guérir  ,  et 
ne  châtie  que  parce  qu'il  aime  ï  Vous  crierez  la 
tête,  le  cœur,  les  reins,  la  poitrine:  mais  les  plain- 
tes que  la  violence  du  mal  vous  arrachera ,  devien- 
dront ,  par  votre  résignation  f  autant  d'actes  de 
pénitence. 
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Àh  !  malheureuse  tête  qui  as  été  si  sou  vent  rem- 
plie de  pensées  d'orgueil  et  d'impureté  ,  que  j'ai 
ornée  avec  tant  de  soin  et  de  vaine  complaisance  , 
il  est  juste  que  tu  souffres  et  que  tu  sois  punie  par 
où  tu  as  péché  !  Maudite  chair  ,  qui  as  servi  à  tant 
de  désordres ,  il  est  juste  que  tu  en  portes  la  peine  ! 
que  la  fièvre  exerce  donc  sur  moi  toute  sa  mali- 
gnité ;  que  la  douleur  déchire  tous  mes  membres  , 
qu'elle  pénètre  jusque  dans  la  moelle  de  mes  os. 
Seigneur ,  en  multipliant  mes  infirmités ,  vous  avez 
hâté  mon  repentir  et  accéléré  ma  pénitence  ;  vous 
ramenez  à  vous  une  âme  égarée  ,  qui ,  sans  les 
maux  que  vous  lui  faites  souffrir,  ne  serait  peut-être 
jamais  revenue. 

Pénétré  de  ces  sentiments ,  vous  souffrirez ,  mon 
C.  F.  ,  avec  une  résignation  capable  d'édifier  k  s 
personnes  qui  seront  auprès  de  vous.  Les  remè- 
des que  l'on  vous  prescrira  pour  le  rétablissement 
de  votre  santé  ,  serviront  eux-mêmes  à  votre 
pénitence.  La  diète  ,  les  potions  amères  ,  les  opé- 
rations douloureuses  ,  tout  cela  deviendra  méri- 
toire par  votre  soumission.  Mon  bon  Sauveur,  vous 
fûtes  abreuvé  de  fiel  sur  la  croix  ,  vous  qui  étiez 
innocent  ;  je  m'en  abreuverai  aussi,  moi  qui  suis 
coupable. 

Quelle  consolation  pour  un  malade  vraiment 
chrétien  de  retrouver  dans  ses  souffrances  au 
moins  quelque  légère  image  de  ce  que  Jésus-Christ 
a  souffert  !  Peut-il  jeter  les  yeux  sur  celui  que 
le  Prophète  appelle  l'Homme  de  douleurs  ,  sans 
oublier  les  siennes  ?  Ne  regarde -t-  il  pas  le  lit  de 
son  infirmité  comme  la  croix  sur  laquelle  il  est 
étendu  avec  son  divin  Maître,  et  ne  s'écrie-t-il  pas 
alors  :  Ce  n'est  plus  moi  qui  vis  ,  c'est  Jésus- 
Ghrist  qui  vit  en  moi  ;  je  suis  attaché  à  la  croix 
avec  lui  ? 


193  BON   USAGE 

Ah  î  M.  F. ,  que  de  péchés  expiés  ,  quel  trésor  de 
mérites  amassés  dans  le  courant  d'une  maladie  où 
l'on  a  l'esprit  rempli  de  ces  pensées,  et  le  cœur  bien 
pénétré  de  ces  sentiments  ! 

Et  vous  qui ,  étant  sujet  à  des  infirmités  habi- 
tuelles ,  n'êtes  presque  jamais  sans  souffrir ,  quel 
trésor  de  mérites  n'amasseriez-vous  pas  ,  si  vous 
souffriez  avec  patience  ,  si  vous  unissiez  vos  dou- 
leurs à  celle  de  Jésus-Christ ,  si  vous  aviez  soin  de 
les  sanctifier  ,  et  de  sanctifier  en  même  temps 
les  remèdes  dont  vous  usez  pour  les  adoucir  ï 
Certes  ,  nous  regarderions  comme  un  chrétien 
très  pénitent ,  celui  qui  pratiquerait  en  esprit  de 
mortification  les  abstinences  que  vous  pratiquez  à 
cause  de  votre  santé  ;  ou  celui  qui  ,  pour  châtier 
son  corps  ,  lui  ferait  souffrir  des  douleurs  sembla- 
bles aux  vôtres.  Pourquoi  ne  deviendriez-vous  pas 
vous-même  un  saint  pénitent,  en  joignant  les  sen- 
timents de  la  piété  aux  douleurs  que  vous  souffrez, 
et  au  régime  de  vie  que  vous  êtes  obligé  de  vous 
prescrire  ? 

C'est  une  pénitence  forcée,  direz-vous.  Sans  doute; 
mais  en  la  recevant  avec  un  esprit  de  soumission  ; 
mais  en  reconnaissant  que  vos  péchés  en  méritent 
bien  davantage  ;  mais  en  souffrant  avec  patience  , 
dans  l'intention  de  les  expier  ,  votre  pénitence  de- 
viendra volontaire ,  et  vous  n'aurez  pas  moins  de 
mérite  que  si  vous  vous  y  étiez  condamné  vous- 
même.  Ehl  pourquoi  les  pénitences  que  Dieu  nous 
choisit  lui  seraient-elles  moins  agréables  que  celles 
que  nous  aurions  choisies  nous-mêmes?  Il  est  donc 
vrai  que  les  maladies  et  les  infirmités  du  corps  sont 
infiniment  avantageuses  au  salut  de  notre  âme,  lors- 
que nous  en  faisons  bon  usage.  Elles  nous  rappellent 
nos  p&cïrés,  et  les  expient,  outre  qu'elles  nous  font 
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souvenir  de  la  mort  et  quelles  nous  y  préparent... 
Seconde  réflexion. 


Tout  ce  qui  nous  environne,  nous  parle  de  notre 
fin.  Les  années  ,  les  mois  ,  les  jours  et  toutes  les 
heures,  à  mesure  qu'elles  s'écoulent,  sont  comme 
autant  de  retranché  sur  le  peu  de  temps  que  nous 
avons  à  vivre.  Les  besoins  de  la  nature  ,  toujours 
satisfaits  et  toujours  renaissants  ,  les  précautions 
que  nous  sommes  obligés  de  prendre  pour  con- 
server notre  vie,  nous  avertissent  qu'elle  doit  finir, 
et  qu'elle  ne  tient  à  rien.  Nous  ne  saurions  parler 
de  nos  amis,  de  nos  proches  ,  de  tous  ceux  que 
nous  avons  vus  successivement  disparaître  ,  sans 
penser  que  nous  disparaîtrons  à  notre  tour  ;  sans 
entendre,  pour  ainsi  dire,  une  voix  qui  s'élève  de 
leurs  tombeaux  et  qui  nous  appelle. 

Et  cependant,  ô  insensibilité  du  cœur  humain!  il 
n'y  a  rien  dont  nous  soyons  moins  occupés  que  de 
ces  pensées.  L'image  même  de  la  mort ,  quand  nous 
sommes  forcés  de  la  voir  dans  les  cadavres  que 
nous  accompagnons  au  tombeau  ,  et  le  sentiment 
de  frayeur  qu  elle  produit ,  ne  fait  sur  nous  qu'une 
impression  passagère.  La  santé  dont  nous  jouissons, 
nous  fait  oublier  qu'elle  ne  durera  pas  toujours. 
Nous  ne  voyons  pas  que  les  aliments  qui  servent  à 
sustenter  notre  corps  ,  l'usent  en  même  temps  ; 
qu'à  le  bien  prendre  ,  ils  sont  comme  une  espèce 
de  poison  qui  ronge  peu  à  peu  nos  intestins  ;  et 
qu'enfin  notre  corps  est  une  maison  de  boue ,  que 
le  moindre  souffle  peut  renverser.  Ainsi  la  plupart 
des  hommes  ne  pensent  point  qu'ils  doivent  mou- 
rir, quoiqu'ils  aient  continuellement  sous  les  yeux 
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et  sous  îa  main  les  preuves  les  plus  frappantes  de 
de  leur  mortalité. 

Y  pensait-il  ce  fameux  Alexandre  ,  qui  gagnait 
tant  de  batailles  ,  qui  prenait  les  villes  fortes  de 
toutes  les  nations,  qui  luait  ou  subjuguait  les  rois  , 
passait  aux  extrémités  de  la  terre,  et  forçait  l'uni- 
vers à  se  taire  devant  lui  ?  Non  ;  mais  il  y  pensa 
lorsqu'il  fut  malade  dans  son  lit.  Il  reconnut  alors 
ce  qu'il  semblait  ignorer  auparavant  ,  qu'il  était 
mortel  comme  les  autres  hommes  ,  et  qu'il  allait 
mourir. 

Lorsque  l'impie  Antiochus  ,  si  célèbre  par  ses 
cruautés  envers  les  septs  frères  Machabées  ,  cou- 
rait comme  un  furieux  à  Jérusalem ,  jurant  d'ense- 
velir le  peuple  de  Dieu  sous  les  ruines  de  la  ville 
sainte  ,  pensait-il  qu'il  était  mortel  ?  Non  ;  mais 
il  s'en  souvint ,  et  il  y  pensa  lorsqu'il  vit  sa  chair 
fourmiller  de  vers  et  exhaler  une  puanteur  insup- 
portable ;  il  confessa  qu'il  n'était  qu'un  homme 
mortel. 

Et  vous  ;  M.  C.  F.  ,  lorsque,  dévoré  d'ambition  et 
d'avarice  ,  vous  ne  songez  qu'à  vous  élever  età vous 
enrichir,  à  agrandir  vos  héritages  par  quelque  voie 
que  ce  soit ,  pensez-vous  que  la  mort  est  à  vos  cô- 
tés ,  et  qu'elle  vous  frappera  peut-être  la  nuit  pro- 
chaine ? 

Lorsque  ,  vous  livrant  à  la  jalousie,  à  la  haine  , 
aux  désirs  de  vengeance ,  vous  noircissez  la  répu- 
tation de  celui-ci ,  vous  cherchez  à  nuire  à  celui- 
là  ;  lorsque  ,  dans  les  accès  de  votre  colère ,  vous 
scandalisez  vos  enfants  ,  votre  femme,  vos  voisins, 
par  des  jurements  et  des  malédictions  affreuses  > 
pensez-vous  que  vous  n'êtes  qu'un  ver  de  terre, 
et  qu'avant  la  fin  du  jour  peut-être  vous  serez 
écrasé  ? 
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lorsque  vous  passez  clés  journées  entières  ,  et 
même  le  saint  dimanche,  au  cabaret  et  dans  la  dé- 
bauche; lorsque  vous  suivez  les  mouvements  de 
cette  passion  honteuse  à  laquelle  vous  sacrifiez 
voire  âme ,  pensez-vous  que  vous  en  avez  une ,  et 
que  cette  nuit  peut-être  on  viendra  vous  la  rede- 
mander ?  Non ,  et  la  pensée  de  la  mort  est  bien  loin 
de  vous. 

Mais  vous  y  penserez,,  et  vous  y  serez  bien  forcé, 
quand  la  maladie  et  les  infirmités  viendront  fondre 
sur  vous.  Chaque  membre  qui  souffre ,  élève  la  voix 
et  semble  dire  alors  à  la  pourriture  :  Vous  êtes  mon 
père;  aux  vers:  Vous  êtes  ma  mère  et  ma  sœur  ;  à 
la  terre  :  Vous  êtes  le  lieu  de  mon  repos.  La  dou- 
leur qui  annonce  le  dérangement  des  différentes 
parties  dont  cette  maison  de  chair  est  composée  , 
annonce  en  même  temps  leur  fragilité,  Nous  sen- 
tons alors  que  les  passions  qui  nous  aveuglent  et 
nous  étourdissent,  nous  empêchent  de  sentir,  dans 
un  autre  temps,  que  la  vie  de  l'homme  est  vrai- 
ment semblable  à  une  Heur  qui  se  fane  presque  aus- 
sitôt qu'on  la  vue  éclore;  que  nos  jours  s'évanouis- 
sent comme  l'ombre  ;  que  la  vie  de  l'homme  le  plus 
robuste  n'est  qu'un  souHîe, 

Voilà,  mes  chers  Frères,  les  réflexions  salutaires 
dont  il  n'est  guère  posdble  de  se  défendre  ,  soit 
fJans  le  cours  d'une  maladie  dangereuse  où  l'on 
Hotte  entre  la  crainte  de  la  mort  et  la  misérable  es- 
pérance de  prolonger  sa  vie  de  quelques  années  , 
soit  dans  un  certain  état  d'infirmité  habituelle  ,  où 
il  semble  qu'on  ne  vive  que  pour  souffrir ,  et  où  l'on 
ne  peut  espérer  de  voir  finir  ses  douleurs  qu'avec 
la  vie.  C'est  alors  que  l'homme  chrétien  jette  les 
yeux  sur  le  tombean  dans  lequel  il  doit  bientôt  des- 
cendre. Il  y  descend  en  esprit  9  et  là.  ::i  considère 
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Pétat  futur  de  cette  chair  corruptible  qui  lui  cause 
tant  de  maux  ,  qui  lui  est  si  fort  à  charge  ;  qui  ne 
demande  qu'à  rentrer  et  à  se  reposer  dans  la  pous- 
sière d'où  elle  est  sortie  ;  pendant  que  son  âme  , 
lassée  de  cette  prison  où  elle  ne  trouve  que 
des  angoisses  ,  soupire  après  le  moment  de  sa 
délivrance  :  et  comme  le  mercenaire  attend  la  fin 
d'an  travail  long  et  pénible,  elle  attend  avec  la  des- 
truction de  ce  corps  de  péché  où  elle  habite ,  la  fin 
de  ses  douleurs  et  de  toutes  ses  misères. 

Telle  est  l'utilité  de  la  maladie  et  des  infirmités. 

Vous  me  demanderez  s'il  est  permis  de  désirer  et 
de  demander  à  Dieu  la  santé.  Oui,  M.  F.  ;  mais  il 
faut  la  désirer  et  la  demander  sans  inquiétude  et 
sans  empressement.  Notre  premier  devoir  dans  la 
maladie  ,  c'est  d'en  faire  bon  usage  ;  et  si  nous  de- 
mandons la  santé  ,  ce  doit  être  comme  Jésus- 
Christ  a  demandé  que  le  calice  de  sa  passion  s'éloi- 
gnât de  lui ,  en  disant  comme  ce  divin  Sauveur  : 
Mon  Père,  que  votre  volonté  se  fasse ,  et  non  pas  la 
mienne. 

Ajoutons  un  mot  sur  la  convalescence.  Cet  état 
qui  tient  le  milieu  entre  la  maladie  et  la  santé,  et 
qui  est  le  passage  de  l'une  à  l'autre,  est  un  écueii 
pour  plusieurs.  Sous  prétexte  qu'il  y  a  bien  des 
adoucissements  qu'on  est  alors  obligé  de  se  per- 
mettre, on  se  croît  permis  tout  ce  qu'on  désire  ;  et 
parce  qu'on  ne  peut  encore  remplir  tous  ces  de- 
voirs ,  on  se  croit  dispensé  de  tous.  Mais  ,  mes 
Frères  ,  nous  devons  nous  souvenir  ,  dans  la  con- 
valescence ,  que  nous  sommes  toujours  chrétiens 
et  pécheurs  pénitents  ,  et  que  ,  par  conséquent , 
tout  ce  que  la  loi  de  Dieu  et  l'Evangile  condamnent, 
ne  peut  pas  plus  nous  être  permis  dans  la  conva- 
lescence que  dans  la  santé  ;  que  nous  ne  sommes 
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dispensés  ,  clans  la  convalescence  ,  d'aucun  des  de- 
voirs que  nous  devons  remplir.  Or,  rien  ne  nous 
empêche  de  prier  souvent,  de  faire  de  courtes  lec- 
tures de  piété,  de  nous  unir  aux  prières  et  aux  sa- 
crifices de  l'Eglise,  lors  même  que  nous  ne  pouvons 
encore  sortir  de  la  maison  ;  rien  ne  nous  empêche 
de  penser  à  nos  devoirs  pour  Fétat  de  sanié,  et  de 
craindre  le  mauvais  usage  de  ce  bien  que  Dieu  a  la 
bonté  de  nous  rendre.  Pour  détourner  ce  danger  , 
un  convalescent  doit  s'occuper  souvent  de  cette 
parole  de  Jésus-Christ  au  paralytique  guéri  :  Vous 
voilà  guéri ,  ne  péchez  plus  ,  de  peur  qu'il  ne  vous 
arrive  quelque  chose  de  pis» 

Enfin,  dès  qu'an  malade  est  guéri ,  la  première 
chose  qu'il  doit  faire  ,  c'est  de  venir  à  l'église 
pour  remercier  Dieu  de  ce  bienfait,  et  recevoir  les 
sacrements ,  pour  réparer  les  fautes  que  la  violence 
du  mal  a  pu  lui  faire  commettre  lorsqu'il  les  a  reçus 
dans  sa  maladie.  Tous  les  malades  le  promettent . 
mais,  semblables  aux  lépreux  de  l'Evangile,  à  peine 
sur  dix  s'en  trouve-t-il  un  qui  s'acquitte  d'un  de- 
voir si  légitime.  Mon  Dieu  ,  préservez-moi  d'une  si 
noire  ingratitude  !  et  vous,  divin  Jésus,  dont  la 
chair  innocente  a  été  meurtrie  et  déchirée  pour 
effacer  mes  iniquités  ,  lorsque  ,  par  un  effet  de  vo- 
tre miséricorde,  vous  aflligerez  cette  chair  mor- 
telle qui  tanl  de  fois  s'est  révoltée  contre  vous*  faite? 
que  mes  pensées  et  mes  regards  se  fixent  sur  votre 
croix  adorable  ;  que  la  vue  de  cette  croix  me  rappelle 
le  souvenir  de  mes  pécnés,  afin  que  je  les  expie, 
en  unissant  mes  douleurs  à  celles  que  vous  avez 
souffertes  pour  l'amour  de  moi.  Qu'en  même  t^enips, 
je  pense  à  la  mort  dont  la  maladie  et  les  infirmités 
sont  les  avant-coureurs  ,  et  que  je  me  prépare  à 
descendre  dans  le  tombeau,  où  la  pourriture  et  Ici 
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vers  m'attendent.  Et  vous  ,  mon  âme,  préparez- 
vous  à  quitter  cette  habitation  terrestre  ,  et  à  ren- 
dre compte  de  votre  vie.  0  mon  Dieu  !  inspirez-nous 
ces  sentiments  afin  que  les  maladies  dont  vous  affli- 
gez nos  corps ,  pour  sauver  nos  âmes  ,  servent  à 
nous  purifier  de  plus  en  plus,  et  à  nous  faire  mé- 
riter la  couronne  que  vous  avez  promise  à  ceux  qui 
souffriront  avec  patience  dans  l'union  de  votre  croix 
et  de  vos  douleurs.  Je  vous  la  souhaite,  M.  C.  F..,  cette 
couronne  immortelle. 
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POUR  LE  DIX-NEUVIÈME  DIMANCHE 

APRÈS   LA  PENTECÔTE. 

Sur  la  communion  fréquente. 

Dicite  invitatis  :  Ecce  prandium  paravi  ;  tante.  Illi  autem  ne- 
gleocerimt  et  abierunt  ,  alius  in  villam  suam  ,  aïius  vero  ad  ne- 
gotiationem  suam.  Le  roi  fit  dire  aux  conviés  :  J'ai  préparé  mon 
festin  ,  venez-y.  Mais  eux  ne  s'en  mettant  pas  en  peine,  s'en 
allèrent  ,  l'un  à  ses  champs ,  l'autre  à  son  trafic  ordinaire, 
S.  Matih.  22. 

Toutes  les  fois  que  je  fais  devant  Dieu  la  revue 
de  mon  cher  troupeau,  en  considérant  les  disposi- 
tions des  différentes  âmes  qui  le  composent  ;  les 
devoirs  qu'elles  ont  à  remplir  ,  et  les  dangers  aux- 
quels elles  sont  exposées  ;  les  tentations  du  malin 
esprit,  qui  travaille  continuellement  à  les  perdre  , 
la  chute  des  unes  ,  la  faiblesses  des  autres ,  le  mal- 
heureux état  de  plusieurs  ;  la  tristesse  s'empare  de 
mon  âme,  je  suis  saisi  de  frayeur,  je  me  sens  abattu, 
et  je  quitterais- volontiers  les  fonctions  du  saint  m?~ 
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nistère  ,  si  je  ne  jetais  les  yeux  sur  la  sainte  table , 
où  Jésus-Christ  se  donne  lui-même  à  ses  chères  bre- 
bis ,  pour  les  nourrir  et  pour  les  défendre.  Cette 
pensée  me  console  ,  mon  espérance  se  ranime  ,  je 
reprends  courage ,  et  je  dis  :  Mon  bon  Sauveur ,  ce 
pain  que  vous  leur  avez  préparé  ,  leur  donnera  des 
forces ,  et  les  soutiendra  contre  les  attaques  du  dé- 
mon. Elles  trouveront,  dans  la  communion  de  votre 
corps  ,  le  remède  souverain  à  tous  les  maux  la 
source  intarissable  de  tout  bien;  et  à  mesure  qu'elles 
s'approcheront  de  votre  table  sacrée  ,  j'aurai  la 
douce  consolation  de  les  voir  croître  dans  votre 
amour. 

Mais  ici  ma  douleur  se  renouvelle  :  Jésus-Chi  isfc 
ne  cesse  d'inviter  mes  brebis  à  ce  festin  délicieux  ; 
je  ne  cesse  de  leur  répéter  ses  tendres  invitations  ; 
ei:  le  plus  grand  nombre  y  est  indifférent.  Pour  se 
dispenser  d'y  venir  ,  ceux-ci  apportent  une  raison; 
ceux-là,  une  autre.  Les  uns  prétextent  les  occu- 
pations de  leur  état;  les  autres,  l'embarras  de  leurs 
affaires  :  et  ce  grand  et  salutaire  moyen  de  résister 
aux  ennemis  du  salut  est  abandonnné  !  A  cette  vue, 
mes  entrailles  sont  émuesjemesens  rempli  d'une 
sainte  indignation. 

0  mon  Dieu  !  réveillez  la  foi  dans  le  cœur  d*î 
ceux  qui  m'entendent;  ajoutez  à  mes  faibles  paro- 
les la  force  et  l'onction  de  votre  grâce,  afin  qu'ils 
soient  convaincus  et  touchés  des  raisons  que  je  vais 
mettre  sous  leurs  yeux ,  pour  les  engager  à  nourrir 
souvent  leur  âme  d'un  pain  sans  lequel  il  leur  est 
impossible  de  se  sanctifier. 


Je  ne  dirai  rien  aujourd'hui  à  ceux  qui  ne  rou- 
gissent plus  de  manquer  au  devoir  pascal ,  qui  vi~ 
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vent  dans  celle  affreuse  disposition  depuis  plusieurs 
années,  et  sur  qui  les  raisons  les  plus  touchantes 
ne  font  pas  la  moindre  impression.  Leur  demandé-je 
s'ils  ont  changé  de  religion  ?  — Non,  répondent-ils, 
nous  venons  à  l'église,  nous  entendons  la  messe, 
nous  prions  soir  et  matin  comme  les  autres.  —  Mais, 
est-ce  à  cela  que  se  borne  notre  sainte  religion  ? 
Est-on  chrétien,  si  l'on  ne  se  contente  de  venir  à 
l'église,  d'assister  à  la  messe,  de  faire  sa  prière?L'es- 
sentiel  n'est-il  pas  de  fréquenter  les  sacrements,  et 
de  les  fréquenter  avec  de  bonnes  dispositions  ?  Et 
comment  pouvez-vous  croire  qu'il  vous  suffira  de 
vous  confesser  à  l'heure  de  la  mort ,  de  commu- 
nier une  fois  pour  toutes  ?  Votre  tranquillité  à  cet 
égard  ,  M.  F. ,  me  donne  les  plus  cruelles  inquié- 
tudes; et  la  pensée  du  danger  affreux  auquel  vous 
vous  exposez  9  empoisonne  tous  les  moments  de 
ma  vie. 

Je  parlerai  donc  à  ceux  qui  ne  vous  ont  pas  tout 
à  fait  abandonné ,  ô  mon  Sauveur  !  qui  viennent 
encore  se  présenter,  quoiqu'à  peine  une  fois  l'an- 
née ,  à  votre  sainte  table,  et  je  leur  dirai  :  Où  avez- 
vous  lu  qu'il  suffit  de  communier  à  Pâques  ?  que 
l'indifférence  dans  laquelle  on  vit  à  l'égard  de  la 
communion  ,  pendant  le  reste  de  l'année  ,  n'a  rien 
de  criminel,  rien  de  contraire  à  l'esprit  de  Jésus- 
Christ,  ni  à  l'intention  de  l'Eglise?  que  celui  qui,, 
par  pure  négligence  ,  passe  une  année  entière 
/ans  s'approcher  des  sacrements  ,  ne  risque  rien 
pour  son  salut -,  et  qu'il  est  en  sûreté  de  conscience. 

Vous  trouverez  ,  au  contraire  ,  dans  le  livre  des 
Actes  de  Apôtres,  que  les  premiers  chrétiens  per- 
sévéraient dans  la  fraction  du  pain  ,  c'est-à-dire 
qu'ils  communiaient  tous  les  jours.  Vous  trouverez, 
dans  le  livre  composé  par  saint  Justin  pour  la  dé- 
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fcnse  de  la  reiigion ,  que  de  son  temps  les  fidèles 
communiaient  tous  les  dimanches,  Saint  Chrysos- 
tôme  et  saint  Augustin  disent  la  même  chose  ;  et 
comme  Ton  commençait  alors  à  se  relâcher,  saint 
Amkroise  terrassait  les  lâches  chrétiens,  par  ce 
raisonnement  si  naturel  :  «  Puisque  l'Eucharistie 
ut  le  pain  quotidien  ,  pourquoi  ne  le  recevez-vous 
qu'au  bout  d'un  an  ?  » 

Mais  ,  sans  accumuler  ici  un  nombre  i"-r1  "  ^ 
passages  tirés  des  saints  Pères,  dans^sclue  s  on 
voit  l'esprit  et  la  doctrine  de  l'Eglise  sur  la  c  om^ 
munion  fréquente ,  je  me  contenterai  de  ^ire  ciue' 
vous  ne  trouverez  pas  un  docteur  catholiQ116  >  P'as 
m  livre  de  piété  approuvé  par  l'Eglise,  qui  ue  vous 
conseille  le  fréquent  usage  des  sacrements  ,  non 
pas  seulement  comme  une  pratique  louable  et  utile, 
mais  comme  un  moyen  de  salut,  sans  lequel  il  est 
moralement  impossible  de  se  sanctifier. 

—  Je  communie  à  Pâques  ,  dites-vous  ;  cela  suf- 
fit, l'Eglise  n'en  demande  pas  davantage.  —  Mais 
s'il  suffit  de  communier  à  Pâques,  pourquoi  donc 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  éclairé,  de  plus  sage, 
pourquoi  l'expérience  elle-même  nous  apprend- 
cile  le  contraire  ? 

Je  dis  l'expérience....  Lorsqu'un  pécheur  rentre 
en  lui-même,  se  convertit  et  travaille  tout  de  bon 
à  son  salut ,  il  ne  persévère  et  ne  se  soutient  que 
par  le  fréquent  usage,  des  sacrements.  Dès  qu'il 
les  néglige ,  qu'il  s'en  éloigne  et  qu'il  se  contente 
d'en  approcher  une  fois  l'an,  nous  le  voyons  bien- 
tôt se  relâcher  et  retomber  peu  à  peu  dans  son 
premier  état.  C'est  par  la  fréquentation  des  sacre- 
ments, que  le  juste  devient  encore  plus  juste,  et 
qu'il  fait  de  jour  en  jour  de  nouveaux  progrès  dans 
la  vertu.  Rendez  gloire  à  Dieu ,  M.  F. ,  et  à  chacun 
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la  justice  qui  lui  est  due.  Quelle  différence  n'y  a-t-îl' 
pas  entre  un  chrétien  qui  s' approche  fréquemment 
des  sacrements,  et  celui  qui  se  contente  de  commu- 
niera Pâques  !  examinez-le  non  pas  avec  les  yeux  de 
la  prévention  et  suivantles  maximes  du  monde  ;  mais 
de  bonne  foi ,  avec  les  yeux  de  la  religion  et  sui- 
vant la  vérité.  Où  trouverez-vous  plus  de  goût  et 
plus  d'empressement  pour  la  prière  ,  plus  d'assi- 

j  offices  ,  plus  de  modestie  à  l'église ,  plus 

de  r'etenr 

16  ians  les  paroles,  plus  de  réserve  dans 
la  con?ersatiaiï  pîus  cl'horreur  pour  le  péché  ? 

plM  de  délicatesse  de  conscience,  plus  de  régulari- 
té dans  Ja  conduite  ?  N'est-ce  pas  dans  les  personnes 
qui  s  appr0C}îent  je  pjus  souvent  c|es  sacrements  2 
Le  monde  s'en  moque ,  je  le  sais  bien  ;  peut-être 
avez-vous  eu  la- faiblesse  de  les  railler  vous-mêmes. 
Mais ,  dans  le  fond,  vous  ne  sauriez  vous  empêcher 
de  leur  rendre  justice  ;  et  lorsque  vous  serez  au  lit 
de  la  mort;  vous  voudriez  avoir  fait  ce  qu'elles 
font,  et  avoir  vécu  comme  elles  vivent. 

D'où  vient  qu'elles  ont  tant  de  ferveur,  ^pen- 
dant que  vous  êtes  si  tièdes  !  qu'elles  si  ont  si  fortes 
dans  la  tentation ,  pendant  que  vous  êtes  si  faibles  ? 
qu'elles  ont  tant  de  goût  pour  la  parole  de  Dieu , 
pour  les  livres  et  les  discours  de  piété ,  pendant 
que  tout  cela  vous  ennuie?  Interrogez-les:  elles 
vous  répondront  que,  pour  se  réchauffer,  il  faut 
s*approcher  du  feu  ;  que  pour  vivre  et  avoir  de  la 
force,  il  faut  se  nourrir;  qu'elles  cherchent,  et 
qu'elles  trouvent  la  grâce  dans  la  source  de  toutes 
les  grâces,  dans  la  fréquentation  des  sacrements. 

Mais  enfin,  Jés  is-Ghrist  nous  ayant  donné  son 
corps  pour  être  la  nourriture  de  notre  âme  ,  et  nous 
l'ayant  donné  sous  les  espèces  et  le  symbole  du 
pain,  qui  est  la  nourriture  ordinaire- et  journalière 
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de  notre  corps,  quelle  apparence  y  a-t-il  que,  pour 
nourrir  notre  âme  et  nous  conformer  en  ce  poinî 
aux  intentions  de  Jésus-Christ,  il  suffise  de  manger 
ce  pain  sacré  une  seule  fois  chaque  année  ? 

—  L'Eglise,  dites-vous  ,  n'en  demande  pas  da- 
vantage. M.  C.  F.,  cela  n'est  pas  vrai;  car  l'Eglise 
universelle,  assemblée  au  concile  de  Trente,  nous 
avertit ,  avec  une  affection  toute  paternelle,  nous 
exhorte  ,  nous  prie ,  nous  conjure  pas  les  entrailles 
de  la  miséricorde  de  notre  Dieu ,  d'honorer  les 
saints  mystères  ducorps  et  du  sang  de  Jésus-Christ, 
demanièreàle  recevoir  souvent.  «Nous  désirerions, 
«  disaient  les  Pères  du  concile,  que  les  fidèles  com- 
«  muniassent  toutes  les  fois  qu'ils  entendent  la 
«  messe.  »  Et  cette  même  Eglise  avait  dit  aupara- 
vant ,  dans  le  concile  de  Baie ,  que  pour  avancer 
dans  les  voies  du  Seigneur,  il  est  avantageux  et 
même  nécessaire  de  communier  souvent.  Tout 
chrétien  étant  obligé  [de  travailler  à  sa  sanctifica- 
tion, et  ne  pouvant  le  faire  que  par  la  fréquenta- 
tion des  sacrements ,  il  ne  suffit  donc  pas  de  com- 
munier une  fois  Tannée;,  et  il  n'est  pas  vrai 
que  l'Eglise  n'en  demande  pas  davantage.  Le  com- 
mandement exprès  qu'elle  nous  fait  de  communier 
à  Pâques,  'n'exclut  donc  pas  l'obligation  où  nous 
sommes  de  communier  plus  souvent.  L'Eglise,  il  est 
vrai,  ne  prescrit  ni  le  temps,  ni  le  nombre  de  ces 
communions;  cela  dépend  des  besoins  et  des  dis- 
positions de  chacun.  Mais  ne  pas  prescrire  le  temps 
auquel  on  doit  faire  certaine  chose  ,  ce  n'est  point 
en  dispenser,  lorsque  d'ailleurs  on  prie,  on  con- 
jure de  la  faire  souvent. 

Et  certes ,  l'Eglise  doit-elle  être  moins  écoutée, 
quand  elle  prie  et  conjure  les  fidèles  de  se  présen- 
ter souvent  à  la  sainte  table,  que  quand  elle  ordonne 
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de  s'y  présenter  une  fois  l'année  ?  Les  prières  ,  les 
supplications  ,  les  instances  si  vives  d'une  mère 
auprès  de  ses  enfants  ,  ne  font-elles  pas  connaître 
sa  volonté?  n'ont-elles  pas  même  quelque  chose 
de  plus  touchant  qu'un  ordre  formel  accompagné 
de  menaces  ?  et  un  enfant  qui  résiste  aux  prières 
d'une  mère,  est-il  moins  coupable  que  celui  qui 
désobéit  à  ses  commandements. 

Est-il  possible  ,  ô  mon  Dieu  !  que  nous  soyons 
obligés  de  disputer  avec  votre  peuple ,  sur  ce  qu'il 
vous  doit  ou  ne  vous  doit  pas  à  la  rigueur?  C'est  donc 
à  dire ,  mes  chers  Frères  ,  que  vous  communiez  à 
Pâques  par  manière  d'acquit  seulement  ;  vous  ne 
communieriez  donc  jamais  ,  si  l'Eglise  ne  vous  en 
faisait  pas  un  commandement  formel  ?  Vous  ne 
comptez  donc  pour  rien  les  tendres  invitations  de 
Jésus-Christ ,  et  cet  amour  immense  qu'il  fait  écla- 
ter à  votre  égard ,  en  s' abaissant  lui-même  jusqu'à 
devenir  votre  nourriture?  Mais  si  vous  n'avez  ni  re- 
connaissance, ni  amour  pour  Jésus-Christ,  ayez  du 
moins  du  zèle  pour  vous-mêmes. ..Encore  un  mo- 
ment d'attention. 


Ouvrez  les  yeux,  M..C.  F. ,  et  voyez  que  la  santé, 
îa  force ,  la  joie  ,  la  paix ,  la  vie  et  le  salut  de  votre 
âme  ,  sont  renfermés  dans  le  pain  sacré  que  Dieu 
vous  présente.  Si  vous  vous  tenez  éloignés  de  la 
sainte  table  ,  votre  urne  s'affaiblira  ,  elle  tombera 
dans  la  défaillance,  votre  cœur  se  desséchera,  vous 
perdrez  le  goût  de  la  piété  ;  le  démon  vous  trouvera 
sans  défense  ,  il  lui  suffira  de  vous  attaquer  pour 
vous  vaincre  ;il  vous  fera  chaque  jour  de  nouvelles 
blessures.  Vos  mauvaises  habitudes  se  fortifieront; 
vous  en  contracterez  tous  les  jours  d'autres  *  vous 
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serez  comme  une  terre  sans  eau  ;  comme  l'herbe 
des  champs ,  qui  se  fane,  se  dessèche  et  périt  quand 
elle  n'est  pas  arrosée. 

Hélas  !  je  ne  dis  rien  ici  que  vous  ne  sachiez  Par 
votre  propre  expérience.  Si  vous  n'avez  ni  dic- 
tion ,  ni  force ,  ni  vertu  ,  ni  sensibilité  pour  les 
choses  du  ciel ,  et  pour  tout  ce  qui  a  rapport  au 
bien  de  votre  âme  ;  si  vos  mauvaises  habitudes  sont 
toujours  à  peu  près  les  mêmes  ;  si  vous  êtes  au- 
jourd'hui ce  que  vous  étiez  il  y  a  dix  ans  ;  si  votre 
âme,  au  lieu  de  vivre  ,  ne  fait  que  languir  ;  si  vous 
tombez  exactement  chaque  année  dans  ce  péché 
mortel  ,  qui  vraisemblablement  vous  conduira 
jusqu'au  tombeau  ,  et  du  tombeau  dans  l'enfer , 
tout  cela  vient  de  ce  que  vous  ne  prenez  pas  assez 
souvent  cette  divine  nourriture  à  laquelle  Jésus- 
Christ  a  spécialement  attaché  la  vie  et  la  force  de 
nos  âmes. 

Pour  en  être  convaincus  ,  souvenez-vous  des 
dispositions  où  vous  êtes  lorsque  vous  faites  vos  dé- 
votions. On  vous  voit  longtemps  à  genoux  ;  l'office 
ne  vous  paraît  pas  trop  1011g  ,  vous  n'êtes  pas  dis- 
sipés comme  de  coutume  ;  vous  avez  l'air  recueilli 
non-seulement  à  l'église  ,  mais  encore  dans  votre 
maison;  vous  ne  voudriez  pas,  ce  jour-là,  vous 
trouver  en  mauvaise  compagnie:  si  le  démon  vous 
suggère  quelque  mauvaise  pensée  ,  vous  la  re- 
jetez sur-le-chàmp  ;  vous  faites  vos  prières ,  vous 
lisez  un  bon  livre  avec  plus  de  goût  et  de  piété  ; 
en  un  mot ,  vous  passez  la  journée  comme  vous 
devriez  passer  toutes  les  journées  de  votre  vie  ; 
et  j'ai  assez  bonne  opinion  de  vous ,  pour  croire 
que  vous  voudriez  être  tous  les  jours  dans  les 
sentiments  où  vous  êtes  le  jour  que  vous  com- 
muniez. 
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D'où  vient  à  votre  Time  cette  force  ,  cette  dévo- 
«~-n  qui  ne  ]ui  som  pas  ordinaires  ,  sinon  de  la 
noui^ure  angéiicjue  qu'elle  a  eu  le  bonheur  de 
recevoir  ?  Cette  dévotion  se  soutient  pendant  un 
certain  temps  ;  mais  elle  se  refroidit  ensuite  peu  à 
peu.  si,  dès  le  moment  où  vous  sentez  qu'elle  di- 
t&tfiue,  vous  reveniez  à  la  source  ,  votre  âme  ne 
retomberait  pas  dans  son  premier  état  ;  elle  persé- 
vérerait dans  la  grâce.  Il  y  a  plus  ,  elle  avancerait 
de  grâce  en  grâce,  de  lumière  en  lumière,  de  vertu 
en  vertu.  Soyez  donc  de  bonne  foi ,  M.  C.  F.  ,  et 
convenez  que  si  vous  êtes  si  tièdes ,  si  faibles,  si 
imparfaits  ,  si  pécheurs  ,  si  mauvais  chrétiens  , 
il  ne  faut  s'en  prendre  qu'à  cette  négligence  af- 
freuse qui  vous  tient  éloignés  des  sacrements  ,  et 
vous  laisse  à  peine  le  désir  d'en  approcher  une  fois 
Tannée. 

Vous  me  demanderez  :  Quand  est-ce  donc  qu'il 
faut  communier  ,  et  combien  de  fois  dans  l'année  ? 
À  cela  je  réponds  qu'il  n'est  pas  possible  de  donner 
là-dessus  des  règles  qui  puissent  convenir  à  tout  le 
monde.  Je  me  contenterai  donc  de  dire  en  général: 
si  Dieu  vous  a  fait  quelque  grâce  singulière  ;  si 
vous  êtes  relevés  d'une  maladie  dangereuse  ;  si 
vous  avez  échappé  à  quelque  danger ,  approchez- 
vous  des  sacrements  ;  vous  ne  sauriez  marquer  en- 
vers Jésus-Christ  votre  reconnaissance  d'une  ma- 
nière qui  lui  soit  plus  agréable  ,  et  qui  soit  plus 
propre  à  attirer  sur  vous  de  nouvelles  bénédic- 
tions. Si  vous  êtes  sur  le  point  de  choisir  un  état  de 
vie  ,  d'entreprendre  un  long  voyage  ,  ou  quel- 
que affaire  de  conséquence  ;  si  vous  avez  des  dou- 
tes et  de  l'inquiétude  sur  le  parti  que  vous  avez 
à  prendre  dans  quelque  occasion  importante  ,  ap- 
prochez-vous dés  sacrements.  C'est  là  que  vous 
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trouverez  des  lumières  que  la  sagesse  humaine  ne 
donne  point  ;  lumières  qui  lèveront  vos  difficultés  , 
qui  éclairciront  vos  doutes  ,  qui  rendront  la  tran- 
quillité à  votre  esprit  et  la  paix  à  votre  âme  ,  en 
vous  faisant  connaître  le  chemin  que  vous  devez 
suivre. 

Approchez-vous  des  sacrements  ,  si  vous  avez  du 
chagrin,  un  procès  à  soutenir,  des  pertes  à  essuyer, 
des  persécutions  à  souffrir.  Si  vous  êtes  tentés  plus 
souvent  ou  plus  fortement  qu'à  l'ordinaire;  si  vous 
êtes  exposés  malgré  vous  à  quelque  occasion  de 
péché  ;  si  vous  êtes  obligés  de  vivre  avec  des  gens 
qui  n'ont  point  ou  fort  peu  de  religion  ;  si  vous  sentes 
votre  ferveur  se  refroidir,  votre  dévotion  diminuer, 
unissez-vous  à  celui  qui  est  la  force  des  faibles  ,  la 
lumière  des  aveugles  ,  la  consolation  des  affligés. 
Vous  goûterez  les  douceurs  infinies  qu'il  a  cachées 
dans  cette  manne  mystérieuse  ,  et  qui  ne  sont  con- 
nues que  de  ceux  qui  la  reçoivent  avec  un  cœur  pur. 
Je  dis  avec  un  cœur  pur  ;  car,  en  vous  exhortant  à 
la  communion  fréquente ,  je  suppose  toujours  que 
vous  vous  en  rendrez  dignes,  autant  que  la  faiblesse 
humaine  peut  le  permettre. 

Or,  pour  savoir  si  vous  êtes  en  état  de  commu- 
nier souvent ,  et  dans  quel  temps  ,  et  combien  de 
fois  dans  l'année  ,  ne  vous  en  rapportez  pas  à  vos 
propres  lumières;  mais  suivez  en  cela,  comme  dans 
tout  ce  qui  regarde  les  affaires  de  votre  conscience, 
les  avis  de  votre  confesseur.  Découvrez-lui  l'état  et 
les  dispositions  de  votre  âme  ;  ne  lui  cachez  rien,  et 
après  cela ,  laissez- vous  conduire.  Et  c'est  ici ,  mon 
C.  P. ,  que  je  vous  conjure  de  prier  sans  cesse  pour 
vos  pasteurs,  afin  que  Dieu  les  remplisse  de  sagesse 
et  d'intelligence  ;  de  manière  que  ,  se  tenant  tou- 
jours dans  un  juste  milieu,  ils  ne  séparent  jamais 
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la  sainte  sévérité  de  l'Evangile  ,  d'avec  la  douceur 
de  cette  miséricorde  infinie  qui  ne  brise  point  le 
roseau  cassé  a  et  n'éteint  point  la  mèche  qui  fume 
encore. 

Hélas!  nous  sommes  souvent  trompés  ;  nous  ad- 
mettons à  la  sainte  table  des  gens  qui  en  sont  indi- 
gnes ,  et  qui ,  mieux  connus  des  fidèles  que  de  nous, 
les  scandalisent.  Ce  n'est  pas  notre  faute  ;  c'est  la 
faute  de  ceux  qui  nous  trompent.  Les  malheureux  î 
ils  mentent  au  Saint-Esprit  et  à  nous  ;  ils  renou- 
vellent la  trahison  de  l'infâme  Judas  ;  mais  ils  au- 
ront le  même  sort  que  ce  sacrilège.  Mon  Dieu  5 
éclairez-nous  ,  afin  que  nous  n'admettions  à  votre 
sainte  table  que  ceux  qui  font  leurs  efforts  pour 
s'en  rendre  dignes  :  faites  sentir  à  tous  mes  parois- 
siens la  nécessité  où  il  sont  d'en  approcher  souvent 
et  dignement. 

Divin  Jésus,  qui  vous  renfermez  sous  l'espèce  du 
pain  pour  être  la  nourriture  de  notre  âme  ,  donnez- 
moi  cette  faim  spirituelle  qui  me  fasse  soupirer  après 
vous  ,  comme  après  la  source  de  toutes  les  grâces. 
Embrasez  mon  cœur  du  feu  de  votre  amour:  que  ce 
feu  sacré  détruise  et  consume  toutes  mes  attaches 
charnelles ,  toutes  mes  affections  vicieuses  ;  de  sorte 
que  ,  vous  recevant  avec  une  conscience  pure  ,  je 
puisse  goûter  combien  vous  êtes  doux  ;  et  que  , 
goûtant  les  douceurs  infinies  de  celte  nourriture 
céleste  ,  je  ne  sorte  jamais  de  votre  table  qu'avec 
un  désir  plus  ardent  de  m'en  approcher  de  nouveau. 
C'est  là,  ô  mon  divin  Sauveur  !  c'est  là  que  je  trou- 
ver  ai  la  lumière  dans  mes  doutes  ,  la  force  dans 
mes  tentations  ,  la  consolation  dans  mes  peines 
et  un  avant-goùt  de  ce  torrent  de  délices  ,  dont 
les  Bienheureux  seront  éternellement  enivrés  dans 
le  ciel.  Ainsi  soit-11. 
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POUR  LE  VINGTIÈME  DIMANCHE 

APRÈS    LA   PENTECÔTE. 

Sur  le  bon  et  mauvais  exemple. 

Credidit  ipsc  et  domus  cjus  tota,  11  crut  ,  lui  et  toute  sa  fa- 
mille. S.  Jean  ?  5. 

Si  l'officier,  dont  il  est  parlé  dans  notre  Evangile, 
ne  s'était  pas  converti  en  voyant  la  guérison  mira- 
culeuse de  son  fils  ,  sa  famille  ,  vraisemblable- 
ment ,  ne  se  fut  pas  non  plus  convertie.  Parmi  les 
moyens  ordinaires  du  salut,  il  n'en  est  donc  point 
qui  ait  plus  de  force  que  le  bon  exemple  ,  comme 
aussiles  mauvais  exemples  sont  une  source  de  dam- 
nation pour  la  plupart  des  bommes;  d'où  je  con- 
clus qu'étant  tous  obligés  de  travailler  à  la  sancti- 
fication les  uns  des  autres,  un  de  nos  principaux 
devoirs  est  de  donner  bon  exemple  à  nos  frères, 
Cependant  de  toutes  nos  obligations,  c'est  celle 
qui  nous  inquiète  le  moins  :  nous  poussons  même 
quelquefois  l'aveuglement  jusqu'à  penser  que  ce 
n'en  est  pas  une.  Oui,  mes  Frères  ,  que  le  bon 
exemple  soit  un  tribut  de  charité  que  tous  les  bom- 
mes se  doivent  mutuellement;  que  chacun  de  nous 
soit  responsable  devant  Dieu  de  tout  le  mal  qu'il 
fait  au  prochain  en  lui  donnant  de  mauvais  exem- 
ples ;  voilà  ce  que  personne  ou  presque  personne 
n'entend. 

Pour  nous  convaincre  de  ce  devoir,  nous  n'a- 
vons qu'à  jeter  un  coup  d'œil  sur  le  bien  et  Je  mal 
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que  les  bons  et  les  mauvais  exemples  produisent 
dans  la  société...  Ecoulez-moi,  etc. 


Que  diriez-vous  d'un  homme  qui  s'en  irait  disant 
à  tout  le  monde  :  Soyez  ivrognes  et  libertins  ;  soyez 
colères  et  vindicatifs  ;  soyez  impies  et  blasphéma- 
teurs ;  méprisez  la  religion  ;  déchirez  la  réputation 
du  prochain  !  ne  craignez  pas  de  prendre  son  bien  ! 
Oh  !  le  malheureux ,  vous  écrieriez-vous  !  Eh  bien, 
M.  F.,  celui  qui  donne  de  mauvais  exemples  fait 
encore  plus  de  mal.  Comment  cela  ?  Parce  que  le 
mauvais  exemple  est  la  leçon  la  .pi  us  forte  et  la  plus 
persuasive;  parce  que  c'est  le  moyen  le  plus  s&r 
d'entraîner  les  autres  dans  le  vice. 

D'ailleurs ,  aux  mauvais  exemples  on  ajoute  pres- 
que toujours  de  mauvais  propos  :  car  on  cherche 
ordinairement  à  diminuer  l'énormité  des  vices  aux- 
quels ont  est  sujet,,  et  à  dépriser  les  vertus  que  Ton 
-n'a  pas.  Ainsi  ,  quelqu'un  qui  n'a  pas  de  piété  » 
tourne  en  ridicule  celui  qui  la  pratique  ;  le  libertin 
se  moque  de  celui  qui  a  des  mœurs  ;  l'amateur  des 
maximes  et  des  plaisirs  du  monde  se  raille  de  ce- 
lui qui  les  fuit, 

—  Que  vous  êtes  simple ,  vous  diront  ces  gens- 
là  ,  de  croire  tout  ce  que  disent  les  Prêtres  ;  de  ne 
pas  vous  divertir  comme  les  autres  !  quel  mal  y 
a-t-il  à  cela  ?  Que  s'il  y  en  a  ,  il  n'est  pas  si  grand 
qu'on  veut  le  dire.  Faites  comme  moi ,  qui  n'y  re- 
garde pas  de  si  près.  Pourquoi  se  confesser  si  sou- 
vent ?  pourquoi  tant  de  pratiques  de  dévotion?  Cela 
n'est  pas  nécessaire.  — 

Voilà  le  langage  ordinaire  des  pécheurs.  Non  con- 
tents de  donner  le  mauvais  exemple  ,  ils  invitent 
les  autres  à  le  suivre,  parce  que  la  honte  que  ïe 
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vice  entraîne  après  lui,  diminue  en  quelque  sol te  à 
mesure  que  le  nombre  des  gens  vicieux  est  consi- 
dérable. S'il  n'y  avait  qu'un  libertin  dans  une  pa- 
roisse, s'il  n'y  avait  qu'un  ivrogne,  qu'un  médisant, 
tout  le  monde  le  montrerait  au  doigt  ;  il  porterait 
tout  seul  la  honte  attachée  à  sa  mauvaise  conduite. 
Au  lieu  qu'ayant  beaucoup  de  semblables,  il  partage 
sa  honte  avec  eux.  Il  voudrait  donc  que  tout  le 
monde  lui  ressemblât. 

Oh  !  que  le  scandale  est  un  péché  énorme  !  que 
les  gens  scandaleux  font  de  mal  !  que  de  péché? 
occasionnent  leurs  mauvais  exemples!  Assassiner 
un  homme ,  c'est  sans  doute  un  crime  affreux  ;  mais 
du  moins  cet  homme  assassiné  n'en  assassinera  pas 
d'autres.  Au  lieu  qu'une  âme  pervertie  par  le  mau- 
vais exemple,  en  pervertit  d'autres  :  celles-ci  à  leur 
tour  font  le  même  ravage  ;  ce  qui  va  à  l'infini.  Le 
mauvais  exemple  est  comme  une  racine  de  péchés, 
qui  portera  des  fruits  peut-être  jusqu'à  la  fin  du 
monde.  Chose  étrange  !  les  péchés  de  celui  qui  ; 
donné  le  mauvais  exemple  ,  se  multiplient  encore 
lors  même  qu'il  ne  pèche  plus  ;  les  personnes  qu'il 
a  portées  au  mal ,  pèchent  pour  lui  et  pour  son 
compte.  Cela  fait  trembler.  Lorsque  vous  ne  pensez 
à  rien  moins  qu'à  faire  le  mal ,  mon  cher  Frère  , 
lorsque  vous  dormez  ,  pendant  même  que  vous 
faites  de  bonnes  œuvres,  les  fruits  de  vos  mauvais 
exemples  se  multiplient.  C'est  un  grain  de  peste  qui, 
de  votre  personne,  s'est  communiqué  successive* 
ment  à  une  infinité  d'autres.  L'imagination  se  perd 
dans  cette  génération  de  péchés. 

Tant  pis  ,  direz-vous  peut-être,  pour  ceux  qui  se 

scandalisent  :  ce  n'est  point  à  eux  à  examiner  ma 

conduite.  —  Mais  est-on  maître, de  ne  pas  sentir  une 

mauvaise  odeur,  quand  elle  est  répandue  partout  ? 

tome  vr.  10 
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Peut-on  s'empêcher  de  voir  que  vous  êtes  un  homme 
sans  mœurs,  lorsque  vous  affichez,  pour  ainsi  dire, 
îo  libertinage  ?  un  homme  sans  religion  ,  lorsque 
vous  paraissez  à  l'église  avec  Fair  et  la  posture  d'un 
homme  qui  ne  croit  pas  eu  Dieu  ?  une  mauvaise  lan- 
gue ?  lorsque  les  bruits  que  vous  avez  répandus 
courent  les  maisons?  un  ivrogne,  lorsque  vous  pa- 
raissez ivre-mort?  Et  quand  même,  parmi  ceux  qui 
vous  voient  et  qui  vous  entendent ,  il  n'y  aurait  per- 
sonne qui  se  sentît  porté  à  vous  imiter,  n'êtes-vous 
pas  responsable  de  toutes  les  médisances ,  de  tous 
les  rapports  ,  de  toutes  les  calomnies  auxquelles 
vous  donnez  occasion  par  votre  mauvaise  conduite? 
Quel  est  donc  votre  crime,  lorsque  toute  la  paroisse 
sait  que  vous  manquez  habituellement  aux  devoirs 
les  plus  sacrés  de  la  religion  !  que  vous  n'observez 
ni  jeûne,  ni  abstinence  pendant  le  Carême  ;  point 
de  confession  ,  point  de  communion,  même  à  Pâ- 
ques !  Quel  est  votre  crime  ,  lorsqu'on  voua  voit 
pendant  les  offices  avec  un  air  d'ennui ,  de  dégoût , 
d'immodestie,  que  vous  ne  vous  permettriez  pas 
dans  une  société  honnête  !  lorsque  vous  tenez  des 
propos,  tantôt  contrôla  religion  ,  vous  raillant  des 
choses  les  plus  saintes  ;  tantôt  contre  la  pudeur  , 
vous  faisant  un  jeu  des  plaisanteries  les  plus  indé- 
centes !  Jugez- en  par  cet  anathcme  de  Jésus- 
Christ  :  Malheur  à  celui  par  qui  le  scandale  arrive  ! 
ii  lui  serait  plus  avantageux  d'être  précipité  au 
fond  de  la  mer.  Malheureux  !  vous  auriez  horreur 
.  de  tremper  vos  mains  dans  le  sang  de  votre  frère  : 
cependant  le  mal  que  vous  lui  faites  par  vos  mau- 
vais exemples  ,  est  infiniment  plus  horrible.  Vous 
seriez  moins  cruel  à  son  égard  ,  si  vous  lui  enfon- 
ciez le  poignard  dans  le  sein  ,  et  si  vous  lui  arra- 
chiez îa  vie  du  corps.  Ah  !  cette  âme  que  vous  ave?. 
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portée  au  mal  ,  criera  éternellement  vengfeabco 
contre  vous,  et  ses  cris  seront  entendus  du  souve- 
rain Juge, 

Que  s'il  en  est  ainsi  de  quiconque  scandalise  le 
prochain  ,  que  serait-ce  d'un  père  qui  scandalise- 
rait ses  enfants  *  d'un  maître  qui  scandaliserait  ses 
domestiques  !  d'un  homme  en  place  qui  scandalise- 
rait ses  inférieurs  !  Un  tel  désordre  n'a  point  de 
nom.  Ce  n'est  plus  un  simple  scandale  t  c'est  un 
crime  que  nul  terme  ne  peut  exprimer.  C'est  un 
père  qui  égorge  ses  enfants  ;  c'est  une  mère  qui 
étouffe  le  fruit  de  son  sein  ;  c'est  une  nourrice  qui 
empoisonne  son  lait;  c'est  un  monstre.  0  Dieu  !  et  il 
n'y  fait  pas  attention  ;  il  ne  se  doute  pas  Qîëmé 
que  ce  soit  un  mal.  Ecoutez-le  :  — ■  Je  ne  fais  pas 
grand  mal  ;  je  n'ai  n'y  tué,  ni  volé.  — Ajoutez  donc, 
si  vous  l'osez,  que  vous  n'avez  scandalisé  personne; 
que  vous  n'êtes  pour  rien  dans  les  péchés  d'autrui  : 
que  de  cecùté-là  vous  n'avez  aucun  reproche  à  vou.i 
faire. 

Ce  qui  rend  le  péché  de  scandale  encore  plus 
énorme,  c'est  la  difficulté  qu'il  y  a  d'en  réparer  les 
suites.  Cependant,  sans  cette  réparation,  point  de 
pardon.  Et  que  faire  pour  cela? 

Il  faut  que  la  régularité  de  vos  mœurs  soit  aussi 
connue  que  l'a  été  votre  mauvaise  conduite  ;  que 
votre  sobriété  devienne,  aussi  publique  que  l'a  été 
votre  ivrognerie  ;  que  vos  restitutions  et  vos  aumô- 
nes fassent  autant  de  bruit  qu'en  ont  fait  vos  usures, 
vos  vols ,  votre  avarice,  votre  dureté  envers  les  pau- 
vres ;  que  Ton  vous  voit  aussi  doux,  aussi  modéré, 
que  l'on  vous  a  vu  emporté ,  mordant  f  vindicatif  ; 
que  votre  respect,  votre  zèle,  votre  amour  pour  Ta 
religion,  soient  aussi  remarquables  que  l'a  été  voira 
peu  de  foi  et  de  piété  ;  que  le  monde  s'aperçoivo 

10. 
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de  votre  a  s  si  dui  té  aux  saints  offices,  de  votre  recueil» 
lement  et  de  voire  modestie  dans  le  lieu  saint,  comme 
il  s'est  aperçu  de  votre  négligence  à  y  venir,  de  vo- 
tre indévotion  et  de  vos  irrévérences,  lorsque  vous 
y  paraissiez  ;  que  vous  soyez  aussi  réservé  dans 
vos  paroles  ,  que  vous  y  avez  été  libre  et  licencieux. 
Votre  mauvais  exemple  a  été  comme  un  poison  que 
vous  avez  fait  avaler  à  qui  Ta  voulu ,  et  contre  lequel 
il  n'y  a  point  d'autre  remède  que  la  publicité  de 
votre  vertu,  de  votre  piété  et  de  vos  bonnes  œuvres. 
Lorsqu'on  veutôter  la  mauvaise  odeur  d'une  cham- 
bre ,  on  ne  se  contente  pas  de  mettre  dehors  ce  qui 
la  produit,  on  y  jette  des  herbes  odoriférantes  ;  et 
n'est-ce  pas  ce  que  fit  Magdeîeine  ,  en  versant  des 
parfums  sur  les  pieds  du  Sauveur?  L'Evangile  remar- 
que que  toute  la  maison  fut  remplie  de  la  bonne 
odeur  qu'ils  exhalaient.  Voilà  ce  que  doit  faire  un 
chrétien  qui  a  eu  le  malheur  de  donner  le  mauvais 
exemple  ;  il  faut  que  sa  maison  ,  que  sa  paroisse  , 
soient  remplies  de  l'odeur  de  ses  bons  exemples.  La 
raison  suffit  seule  pour  prouver  ce  que  j'avance.  Il 
n'y  a  personne  qui  ne  sente  que  cette  réparation  est 
indispensable* 

Ne  croyez  pas ,  M.  F. ,  que  l'obligation  de  donner 
de  bons  exemples  ne  regarde  que  ceux  qui  en  ont 
donné  de  mauvais.  Ce  devoir  nous  regarde  tous.... 
Ecoutez-moi  encore  un  moment. 


La.  sanctification  des  hommes  est  le  plus  grand 
ouvrage  de  la  Providence,  l'objet,  la  fin,  l'abrégé  , 
de  toutes  ses  œuvres.  Par  conséquent ,  celui  qui 
contribue  au  salut  des  hommes,  est  comme  l'instru- 
ment de  la  bonté,  de  la  sagesse,  de  la  puissance,  de 
toutes  les  merveilles  que  vous  avez  déployées  ,  ô 
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mon  Dieu!  pour  la  rédemption  et  pour  le  salut  des 
hommes.  Il  n'y  a  donc  rien  de  plus  beau  ,  de  plus 
excellent  ,  de  plus  méritoire  à  vos  yeux  ,  que  de 
contribuer  à  ce  grand  ouvrage. 

Or,  il  y  a  trois  moyens  de  travailler  au  salut  de  no*. 
frères:  l'autorité,  les  sages  conseils  et  le  bon  exem- 
ple. 1°  L'autorité  :  la  plus  douce  satisfaction  que 
puisse  goûter  celui  qui  en  est  revêtu  ,  c'est  de 
pouvoir  par  là  réprimer  les  abus  ,  corriger  les 
mœurs  ,  dissiper  les  scandales,  faire  respecter  la 
vertu.  Que  de  bien  peut  faire  un  homme  qui  a  l'au- 
torité en  main! 

Le  second  moyen  ,  ce  sont  les  instructions  sages, 
les  bons  conseils,  la  correction  fraternelle;  éclairer 
les  ignorants,  reprendre  les  pécheurs,  détourner  du 
mal,  exhorter  au  bien  ceux  que  l'on  est  à  portée  de 
voir  et  d'entendre.  Que  de  bonnes  œuvres  en  ce 
genre,  pour  qui  aime  Dieu  et  le  prochain! 

Le  troisième  moyen  ,  c'est  le  bon  exemple  ;  et  il 
faut  avouer  qu'il  est  bien  plus  efficace  que  les  deux 
autres.  Outre  qu'il  est  au  pouvoir  de  tout  le  monde, 
il  n'est  pas  sujet  aux  inconvénients  qui  rendent 
l'autorité  et  le  conseil  souvent  inutiles,  et  quelque- 
fois impraticables. 

L'autorité  fait  respecter  la  vertu  ,  mais  elle  ne  la 
fait  pas  aimer.  Les  avis  charitables  ,  s'ils  ne  sont 
pas  accompagnés  du  bon  exemple,  sont  ordinaire- 
ment inutiles  ;  ils  sont  même  ridicules  dans  la  bou- 
che de  celui  qui  fait  le  contraire  de  ce  qu'il  dit.  Au 
lieu  que  le  bon  exemple  seul ,  sans  autorité,  sans 
conseil,  a  une  vertu  toute  singulière.  C'est  une  leçon 
muette  qui  produit  toujours  un  bon  effet,  ne  fût-ce 
que  pour  donner  de  la  confusion  à  ceux  à  qui  elle 
s'adresse.  Ajoutez  que  tout  le  monde  ne  peut  pas 
avoir  l'autorité ,  et  qu'il  n'est  pas  permis  à  tous  $0 
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donner  des  leçons.  Lors  mcnic  qu'on  est  en  droit  d'en 
donner,  que  de  précautions  à  prendre ,  que  de  me- 
sures à  garder! 

Il  n'en  est  pas  ainsi  du  bon  exemple.  Ce  moyen  <>. 
faire  le  bien  est  à  la  portée  de  tout  le  monde.  Le 
dernier  des  hommes  peut  prêcher  d'exemple  en 
tout  temps,  en  tout  lieu,  à  toutes  sortes  de  person- 
nes indifféremment  et  sans  exception.  Oh  !  quel 
prédicateur  que  le  bon  exemple  !  Un  vrai  chrétien , 
pur  sa  vie  exemplaire  ,  prouve  la  vérité  de  la  reli- 
gion, et  ferme  la  bouche  aux  incrédules.  Il  la  ferme 
aux  pécheurs  ;  sa  conduite  est  leur  jugement  et  leur 
condamnation  ;  c'est  comme  un  Evangile  vivant , 
ouvert  à  tous  les  yeux ,  et  dans  lequel  chacun  peut 
lire  les  vertus  que  Jésus-Christ  nous  prescrit. 
L'exemple  d'un  homme  juste ,  placé  dans  le  même 
état  que  nous  ,  est  une  réponse  sans  réplique  à 
toutes  les  difficultés  que  le  monde  ,  la  chair  et  l'a- 
mour-propre  ne  cessent  d'opposer  aux  maximes  de 
l'Evangile. 

Choisissez  donc,  mes  Frères,  parmi  les  personnes 
de  votre  état  ,  quelqu'un  de  ceux  qui  paraissent 
mener  une  vie  plus  exemplaire  et  plus  chrétienne. 
Voyez  comme  ii  parle,  comme  il  agit,  comme  il  se 
conduit:  et  dites  avec  saint  Augustin:  Pourquoi  ne 
pourrais-je  pas  vivre  comme  un  tel? Animé  par  son 
exemple,  travaillez  à  la  réforme  de  votre  conduite  et 
à  la  pratique  des  bonnes  œuvres.  Ohî  que  ce  moyen 
est  puissant!  quelle  impression  ne  fera  pas  sur  l'es- 
prit de  son  mari  l'exemple  d'une  femme  vraiment 
chrétienne  et  sincèrement  pieuse  !  Quoi  de  plus  pro- 
pre à  sanctifier  une  famille  ,  que  l'exemple  de  celui 
qui  en  est  le  chef. 

Pères  et  mères,  voulez- vous  que  vos  enfants  soient 
vertueux?  faites  qu'ils  trouvent  dans  votre  personne 
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le  modèle  des  vertus  auxquelles  vous  les  exhortez  ; 
qu'il  leur  suffise  de  vous  voir ,  pour  apprendre  ce 
qu'ils  doivent  être.  Ce  que  je  dis  de  vos  enfants,  je  le 
dis  aussi  de  vos  domestiques.  Tel  est  le  maître,  tels 
sont  ceux  qui  sont  à  son  service. 

Prêchez  donc ,  M.  F. ,  prêchez  d'exemple  ,  non 
seulement  dans  votre  maison  ,  mais  encore  ®a 
quelque  lieu  que  ce  soit.  Etes-vous  dans  une  com- 
pagnie où  l'on  déchire  la  réputation  du  prochain  ? 
prêchez  d'exemple:  ou  dites  du  hien  de  ceux  donî 
on  médit,  ou  montrez,  par  un  air  triste  et  sérieux  , 
que  vous  avez  horreur  delà  médisance.  Parle-t-on 
en  votre  présence  coutre  la  religion  ou  la  pudeur  ? 
Prêchez  d'exemple  :  laissant  voir  la  peine  que  cela 
vous  fait ,  détournant  la  conversation  ,  paraissant 
pénétré  de  respect  pour  les  choses  saintes  et  pour 
les  bonnes  mœurs.  Etes-vous  à  l'église  ?  Prêche*' 
d'exemple  :  que  tous  ceux  qui  ont  les  yeux  sur  vous, 
apprennent  avec  quelle  attention ,  avec  quel  recueil- 
lement ,  avec  quelle  piété  ils  doivent  assister  aux 
saints  mystères.  Prêchez  d'exemple  en  tout  et  par- 
tout; que  l'odeur  de  votre  vertu  se  répande  dans  la 
paroisse ,  non  point  pour  vous  attirer  les  louanges 
des  hommes;  (à  Dieu  ne  plaise  que  vous  ayez  un 
motif  si  bas  et  si  criminel!  )  mais  afin  que  les  hom- 
mes ,  en  vous  voyant  9  rendent  gloire  à  votre  Pire 
qui  est  dans  le  ciel  x  et  tiésirent  le  servir  comme 
vous  faites. 

Je  finis ,  M.  F,  ,  par  une  réflexion  que  vous  ave* 
déjà  faite  sans  doute.  C'est  que  le  bon  exemple,  qu\ 
est  un  devoir  commun  à  tous  les  chrétiens  en  gé-  „ 
néral ,  est  d'une  obligation  plus  étroite  encore  et 
toute  particulière  pour  ceux  qui  sont  élevés  au-des- 
sus des  autres.  Vous  donc  qui  êtes  les  principaux 
de  ma  paroisse,  souvenez-vous  que  le  bon  excia- 
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pîe  est  un  tribut ,  non-seulement  de  charité ,  mais 
de  justice  que  le  reste  de  mes  ouailles  attendde  vous, 
et  que  je  vous  demande  pour  elles  au  nom  de  Jésus- 
Christ.  Venez,  ah  !  venez  à  mon  secours  ;  aidez-moi 
dansia  plus  importante  ella  plus  pénible  fonction  de 
mon  ministère.  Prêehezpar  vos  actions  ce  que  je  prê- 
che par  mes  paroles  ;  vous  ferez  infiniment  plus  de 
fruit  que  moi.  Si  vous  mBabandonnez,  je  n'en  ferai 
presque  point  du  tout,  c'est-à-dire  que  le  salut  de 
mon  cher  troupeau  dépend  en  partie  de  vous  ,  de 
vos  bons  exemples.  Ce  pauvre  peuple  que  voilà  , 
fera  ce  qu'il  vous  verra  faire.  Si  vous  avez  de  la  piété, 
ils  en  auront;  si  vous  fréquentez  les  sacrements,  ils 
les  fréquenteront  ;  si  vous  êtes  exacts  à  remplir 
tous  les  devoirs  du  christianisme  ,  ils  deviendront 
de  parfaits  chrétiens.  Que  si  vous  leur  donnez  de 
mauvais  exemples ,  tout  est  perdu;  je  travaille  en 
vain  :  vous  détruisez  ce  que  je  bâtis  ;  vous  entraînez 
dans  les  enfers  des  âmes  pour  lesquelles  Jésus-Christ 
est  mort ,  et  que  votre  Pasteur  s'efforce  de  conduire 
dans  les  voies  du  salut. 

Mon  Dieu,  préservez -nous  d'un  si  grand  mal- 
heur :  animez-nous  d'un  saint  zèle  qui  nous  porte 
à  nous  édifier  les  uns  les  autres  t  afin  que  nous  ar- 
rivions tous  à  la  céleste  patrie. 

Ainsi  soit-iK 
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POUR  LE  VINGT-UNIÈME  DIMANCHE 

APRÈS   LA  PENTECÔTE. 

Sur  les  moyens  d'avoir  la  paix. 

Miser  tus  autern  Dominus  servi  iUius ,  dimisit  eum ,  et  debilum 
ûimisit  eu  Le  maître  de  ce  serviteur  étant  touché  de  compassion, 
le  laissa  aller,  et  lui  remit  sa  dette.  5.  Matih.  18. 

Si  nous  imitions  toujours  ,  à  l'égard  de  nos  frè- 
res ,  cette  conduite  du  père  de  famille  envers  son 
débiteur ,  nous  aurions  toujours  la  paix  avec  eux. 
Que  cette  paix  est  désirable ,  M.  F. ,  !  il  n'y  a  per- 
sonne qui  no  la  souhaite  ;  l'homme  ,  clans  tout  ce 
qu'il  fait,  tend  à  se  la  procurer.  Mais  il  ne  sait  ni  en 
quoi  elle  consiste ,  ni  ce  qu'il  doit  faire  pour  l'avoir. 
Apprenez-le  aujourd'hui:  la  véritable  paix ,  la  paix 
qui  fait  le  vrai  bonheur  des  hommes ,  est  la  paix  de 
Jésus-Christ;  paix  bien  différente  de  celle  du  inonde. 
Celle-ci  n'est  qu'une  paix  fausse,  trompeuse  et  ap- 
parente ,  puisqu'elle  consiste  dans  la  jouissance 
des  biens  et  des  avantages  temporels  ,  qui  ne  sont 
pats  capables  de  contenter  le  cœur  de  l'homme. 
Au  contraire,  l'a  paix  de  Jésus-Christ  est  une  paix 
solide  9  durable  ;  une  paix  quiportelajoieetla  con- 
solation dans  le  cœur;  parce  qu'elle  est  l'effet  et  le 
fruit  d'une  soumission  parfaite  à  la  volonté  de  Dieu, 
d'une  union  sincère  avec  le  prochain,  et  de  l'empire 
que  nous  exerçons  sur  nos  passions. 

Voulez-vous  la  posséder  ,  celle  paix  délicieuse  r 
mes  chers  Frères  ?  écoutez  e.t  retenez  bien  trois* 
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avis  que  je  vais  vous  donner,  et  que  j'ai  recueillis* 
de  plusieurs  endroits  de  l'Imitation  de  Jésus-Christ, 


1°  Nfi  vous  mêlez  jamais  des  affaires  dont  vous 
n'êtes  point  chargés  ,  ni  de  la  conduite  de  ceux  dont 
vous  n'êtes  point  responsables ,  et  souffrez  avec  pa- 
tience le  mai  que  vous  ne  pouvez  empêcher.  2°  Ne 
soyez  pas  trop  sensibles  à  ce  que  l'on  peut  dire  ou 
penser  sur  votre  compte  ,  pourvu  que  vous  n'ayez 
rien  à  vous  reprocher  ;  et  n'ayez  aucune  attache 
trop  forte  pour  qui  que  ce  soit ,  ni  pour  quoi  que  ce 
puisse  être.  3°  Ayez  toujours  la  conscience  pure,  ei 
en  tel  état  que  la  mort  ne  puisse  jamais  vous  sur- 
prendre. Si  vous  observez  exactement  ces  trois 
points,  vous  aurez  la  paix  avec  Dieu,  avec  les  nom- 
mas et  avec  vous-mêmes.  Prenez-y  bien  garde  :  je 
ne  vous  ai  peut-être  rien  prêché  de  plus  instructif  et 
de  plus  utile. 

1°  Ne  vous  embarrassez  pas  l'esprit  des  affaires 
dont  vous  n'êtes  point  chargés ,  ni  de  la  conduite  de 
ceux  dont  vous  n'êtes  pas  responsables,  et  souffrez 
avec  patience  ce  que  vous  ne  sauriez  empêcher. 
Que  chacun  de  nous  ,  après  avoir  gémi  sur  soi- 
même,  s'afflige  et  gémisse  devant  Dieu,  à  la  vue  des 
péchés  et  des  scandales  qui  inondent  la  terre.  Que 
nous  ayons  pour  les  pécheurs,  ainsi  que  pour  nous- 
mêmes  ,  cette  haine  parfaite  dont  parle  David  ,  et 
qui  nous  porte  à  prier  pour  leur  conversion  ainsi 
que  pour  la  nôtre  ;  à  la  bonne  heure  :  c'est  un  zèle 
que  la  charité  inspire  ,  et  qui  en  est  inséparable; 
nous  ne  serions  pas  chrétiens  ,  si  nous  n'étions 
pas  sensibles  aux  outrages  que  l'on  fait  a  Jésus- 
Christ. 

Qu'un  vkve  ci  une  mère  <ie  famille  veillent  sur  la 
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conduite  de  leurs  enfants  et  de  leurs  domestiques  , 
rien  de  plus  juste  :  c'est  là  une  de  leurs  obligations  les 
plus  indispensables.  Que  le  pasteur  veille  sur  son 
troupeau;  un  supérieur,  sur  ceux  qui  sont  placés 
sous  sa  vigilance  ;  ils  le  doivent  ;  et ,  s'ils  ne  le  fai- 
saient pas,  ils  manqueraient  à  leur  devoir.  Qu'une 
personne  ,  par  un  motif  de  charité  ,  donne  à  une 
autre  des  conseils  qu'elle  croit  pouvoir  lui  être  uti- 
les, c'est  une  bonne  œuvre,  et  l'Evangile  nous  y 
exhorte. 

Mais  qu'il  y  ait  des  gens  qui  s'occupent  de  ce  qui  ne 
les  regarde  en  aucune  manière  ;  qui  se  fassent  une 
occupation  de  rapporter  tout  ce  qu'ils  entendent , 
vrai  ou  supposé,  d'inventer  même  des  nouvelles  sur 
l'un  et  sur  l'autre  ;  qui  s'entretiennent  et  s'inquiè- 
tent de  ce  que  fait  celui-ci ,  de  ce  que  fera  celui-là  ; 
qui  se  mêlent  de  l'intérieur  des  ménages ,  et  dans 
les  affaires  où  personne  ne  les  demande  ;  qui  por- 
tent l'imprudence,  la  témérité  de  parler  de  tout  jus- 
qu'à s'entretenir  avec  chaleur  des  affaires  de  l'Eglise, 
et  de  l'état ,  des  personne  qui  les  gouvernent  ; 
qu'on  les  voie  approuver,  blâmer,  condamner, 
absoudre,  juger  de  tout,  comme  un  aveugle  fait 
des  couleurs  ;  vous  conviendrez ,  mon  C.  P. ,  que 
des  caractères  de  cette  espèce  ,  outre  qu'ils  sont 
dangereux  dans  la  société,  punissables  devant  Dieu 
et  devant  les  hommes,  ne  sauraient  jamais  avoir  la 
paix  avec  les  autres,  ni  avec  eux-mêmes. 

Eh!  M.  C.  F. ,  de  quoi  vous  inquiétez-vous  ?  Occu- 
pez-vous plutôt  des  affaires  de  votre  ménage  ,  de 
votre  travail ,  de  votre  commerce,  et  des  devoirs  de 
votre  état ,  dont  vous  rendrez  compte  à  Dieu.  !j(e 
vous  embarrassez  pas  du  reste,  où  vous  n'a-- 
vez  rien  à  faire.  Laissez  le  monde  aller  comme  il 
va ,  «t  souffrez ,  sans  riea  dire ,  ce  que  Dieu  ne  juge* 
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pas  à  propos  d'empêcher,  et  que  vous  ne  pouvez  em- 
pêcher vous-même.  Jamais  vous  n'aurez  l'esprit 
tranquille,  tant  que  vous  voudrez  ce  que  Dieu  ne 
T(vjt  pas,  ou  que  vous  ne  voudrez  pas  ce  qu'il  veut, 
II  veut  ,  par  exemple  ,  que  vous  soyez  pauvre  , 
que  vous  soyez  malade  ,  infirme  ,  dans  l'affliction 
et  dans  la  douleur  :  il  faut  le  vouloir  aussi.  Vous 
nvezbeau  vouloir  le  contraire  ,  il  n'en  sera  ni  plus 
ni  moins  ;  et  votre  volonté ,  n'étant  pas  conforme 
à  îa  volonté  de  Dieu,  ne  servira  qu'à  vous  tourmen- 
ter, qu'à  troubler  le  repos  de  votre  âme  ,  sans  que 
vous  soyez  pour  cela  plus  avancé. 

Vous  avez  une  femme,  un  mari,  des  enfants,  des 
voisins  difficiles ,  incorrigibles  ,  et  qui  vous  parais- 
sent insupportables  :  faites  de  votre  mieux  pour 
leur  faire  entendre  raison;  mais,  dès  que  vous 
voyez  que  c'est  peine  perdue,  tenez-vous  tranquille. 
Vous  avez  devant  les  yeux  des  choses  qui  vous  cho- 
quent, vous  révoltent ,  vous  scandalisent  ;  gardez 
le  silence ,  dès  que  vous  n'y  pouvez  rien,  et  que 
vous  n'en  êtes  pas  responsables.  Ce  qui  vous  dé- 
plaît, déplaît  encore  plus  à  Dieu.  Cependant  il  le 
souffre  ;  vous  n'êtes  ni  plus  sage,  ni  plus  puissant 
que  lui  :  souffrez-le  donc  aussi.  Ayez  donc  les  yeux 
et  les  oreilles  fermées  pour  tout  ce  qui  ne  vous  re- 
garde pas  ,  vous  vivrez  en  paix. 

Si,  d'un  autre  côté  ,  n'ayant  rien  à  vous  repro- 
cher, vô  is  ne  vous  embarrassez  pas  de  ce  que  l'on 
dit  ou  de  ce  que  l'on  pense  sur  votre  compte,  sï 
vous  êies  détaché  de  vous-même  et  de  tout  ce  qui 
vous  environne,  vous  aurez  la  paix.  Seconde  ré- 
flexion. 

La  bonne  réputation  vaut  mieux  que  tes  grande* 
rLc!tfss.e$%  ditlc  SHnt-Esprît.  Ayez  donc  soin  ?  mou 
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cher  Frère  ,  de  vous  faire  une  bonne  réputation, 
par  votre  exactitude  à  remplir  les  devoirs  de  l'état 
où  la  Providence  vous  a  placé  ;  par  ane  conduite 
qui  ne  blesse  et  ne  scandalise  personne  ,  et  dont 
dont  le  inonde  puisse  être  édifié,  non  pas  dans  l'in- 
tention de  gagner  l'estime  des  hommes,  mais  dans 
la  vue  de  plaire  à  Dieu,  de  donner  le  bon  exemple 
nu  prochain  ,  et  de  vous  sanctifier  vous-même* 
Après  cela,  soyez  absolument  insensible  au  bien 
et  au  mal  que  Ton  pourra  dire  ou  penser  de  vous. 

Le  plus  grand  ennemi  de  notre  repos,  c'estnc- 
tre  orgueil,  notre  amour -propre.  Ce  fol  amour  , 
cette  tendresse  aveugle  que  nous  avons  pour  nous- 
mêmes  ,  est  la  source  de  toutes  nos  inquiétudes. 
Nous  voudrions  que  tout  le  monde  dit  du  bien  de 
nous,  que  chacun  nous  approuvât  et  nous  ilaitût. 
iNous  sommes  d'une  delicates.se  et  d'une  sensibilité 
extrêmes  :  une  petite  louange  nous  eniie  le  cœur  ; 
un  petit  air  de  mépris  nous  choque;  une  petite  in- 
jure nous  met  hors  de  nous-mêmes.  Or,  avec  cette 
sensibilité  ,  mon  C.  F. ,  il  est  impossible  que  vous 
conserviez  votre  âme  en  paix. 

Car  enfin,  quelque  parfait  que  vous  puissiez  être, 
vous  manquerez  toujours  en  quelque  point ,  parce 
que  Dieu  seul  et  sans  imperfection.  Ils  se  trouvera 
toujours  des  gens  qui  apercevront  vos  défauts ,  qui 
les  relèveront,  et  vous  reprocheront  vos  fautes,  il 
y  a  plus  :  fussiez-vous  irréprochable  aux  yeux  des 
hommes  ,  il  y  aura  toujours  quelqu'un  à  qui  vous 
déplairez,  qui  vous  trouvera  des  ridicules  que  vous 
n'avez  pas  f  qui  vous  prêtera  des  intentions  que 
vous  n'avez  jamais  eues.  Vous  avez  beau  faire,  beau 
dire,  vous  ne  serez  jamais  du  goût  de  tout  le  inonde  ; 
si  donc  vous  êtes  sensible  aux  discours  des  homme**, 
vous  n'aurez  jamais  1  esprit  tranquille. 
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Mais  dites-moi ,  je  vous  prie ,  le  bien  ou  le  mal 
que  les  hommes  pensent  ou  disent  sur  votre  compte, 
vous  rend-il  meilleur  ou  plus  méchant  ?  Non  ;  vous 
n'êtes  réellement  que  ce  que  vous  êtes  devant  Dieu. 
Il  connaît  le  fond  de  votre  cœur,  il  sera  votre  juge. 
Hélas  !  si  les  hommes  vous  connaissaient  comme 
lui,  ils  diraient  de  vous,  les  uns,  moins  de  bien  , 
les  autres,  plus  de  mal.  Mon  Dieu  ,  que  sommes- 
nous  ,  et  qu'avons-nous  par  nous-mêmes?  la  ma- 
lice et  la  corruption,  le  mensonge  et  le  péché. 
Mes  chers  Frères,  rendons-nous  justice,  et  conve- 
nons que  nous  ne  valons  rien.  Souvenons -nous 
aussi  que  les  paroles  de  blâme  ou  de  louange  ne 
sont  qu'un  peu  de  vent  et  un  peu  de  bruit;  il  n'y 
en  a  pas  une  seule  qui  puisse  rien  ajouter  à  ce  que 
nous  sommes ,  ou  en  rien  diminuer.  Faites  bien, 
et  laissez  dire  :  c'est  un  des  meilleurs  moyens  que 
je  connaisse,  pour  avoir  l'esprit  en  repos  et  vivre 
en  paix. 

Vous  êtes  mort ,  dit  l'Apôtre  ,  et  votre  vie  est  cachée 
en  Je  sas-Christ.  Que  signifient  ces  paroles  PLors* 
qu'un  homme  est  mort,  qu'on  lui  donne  des  louan- 
ges  ou  qu'on  lui  dise  des  injures ,  qu'on  le  flatte  ou 
qu'on  lui  crache  au  visage ,  on  ne  le  voit  ni  rougir., 
ni  pâlir,  ni  s'émouvoir,  ni  donner  le  moindre  si- 
gne de  sensibilité.  Voilà  ce  que  doit  faire  le  chré- 
tien :  c'est  un  homme  mort  ;  c'est-à-dire  qu'il  n'est 
pas  plus  sensible  aux  discours  et  aux  jugements 
des  hommes ,  que  s'il  était  mort.  Mon  bon  Sauveur! 
que  nous  sommes  donc  éloignés  de  la  perfection 
chrétienne  !  Dieu  d'humilité  !  détruisez  cet  orgueil 
qtiî  nous  domine  y guérissez,  par  votre  grâce,  l'en- 
flure de  cet  orgueil  quinousVend  si  sensibles  à  tout 
ce  qui  nous  flatte  ou  nous  blesse.  Ce  n'est  qu'en 
devenant  humbles  comme  vous,  que  nous  trouve- 
rons lo  repo*  et  la  paix  de  nos  âmes. 
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Nous  la  trouverons,  M.  C.  P.,  cette  paix,  dans 
an  détachement  parfait  de  tout  ce  qui  nous  envi- 
ronne. Il  n'est  pas  défendu  d'amasser  du  bien  ni  do 
jouir  de  celui  que  Dieu  nous  a  donné  ,  pourvu  que 
nous  ne  fassions  tort  à  personne.  Mais  si  malheu- 
reusement vous  y  attachez  votre  cœur,  jamais  ce 
pauvre  cœur  ne  sera  tranquille.  Vous  serez  troublé 
par  le  désir  d'avoir  ou  d'augmenter  ce  bien  que 
vous  aimez;  troublé  par  la  crainte  de  le  perdre; 
déchiré,  si  la  Providence  vous  l'arrache.  Et  n'est- 
ce  pas  là  ce  que  nous  voyons  tous  les  jours  ? 

11  en  est  de  même  de  l'attachement  que  nous 
avons  pour  nos  amis  ou  pour  nos  parents,  lorsqu'il 
n'est  pas  selon  Dieu.  On  entre  dans  leurs  senti- 
ments, on  épouse  leurs  querelles.  Hélas!  que  de 
péchés  ne  commet-on  point  par  amitié  et  par  com- 
plaisance !  Vient-on  à  perdre  ses  parents  ,  ses  amis  ? 
on  est  inconsolable,  on  se  désespère.  M.  C.  F. ,  n'ai- 
mons rien  qu'en  Jésus-Christ  et  pour  Jésus-Christ  ; 
ne  nous  attachons  qu'à  lui.  Usons  des  choses  de  es 
monde  comme  n'en  usant  pas ,  de  sorte  que  nous 
soyons  toujours  prêts  à  faire  à  Dieu  le  sacrifice  da 
nos  biens ,  de  notre  santé,  de  nos  amis  ,  de  notra 
famille,  lorsque  sa  volonté  sera  manifestée  :  soyons, 
en  un  mot,  décidés  à  quitter  tout  avec  la  même  fa- 
cilité que  nous  quittons  un  habit.  C'est  alors  qu'au 
milieu  des  plus  grandes  afflictions,  nous  dirons 
avec  le  saint  homme*  Job  :  Le  Seigneur  me  L'avait 
(tonné ,  et  il  me  l'a  ôtê  ;  que  son  Nom  soit  béni  !  C'est 
alors  que  nous  ne  perdrons  jamais  f  quoi  qu'il  ar- 
rive ,  la  tranquillité  de  notre  esprit  et  la  paix  de 
notre  âme.  Soyons  donc  insensibles  à  tout ,  excepté 
aux  reproches  de  notre  conscience*  Troisième 
réflexion» 


«32  sua  la  PÀi£k 


C'est  notre  conscience  ,  c'est  elle  seule  qui  doit 
troubler  notre  repos ,  lorsque  le  péché  la  souille  et 
l'embarrasse.  Gomme  la  paix  du  cœurest  la  compa- 
gne de  la  grâce  qui  nous  sanctifie  et  nous  unit  à 
Jésus-Christ,  ainsi  les  troubles  et  les  remords  mar- 
chent à  la  suite  du  péché  qui  nous  fait  perdre  la 
grâce ,  et  nous  sépare  de  Jésus-Christ.  M.  C.  F. ,  vous 
avez  beau  faire  ,  tant  que  vous  serez  l'esclave  du 
péché,  vous  n'aurez  jamais  l'esprit  et  le  cœur  par- 
faitement tranquilles. 

Vous  pourrez  bien  vous  dissiper,  vous  distraire  , 
et  oublier  dans  certains  moments  le  malheureux 
état  où  vous  êtes  ;  mais  vous  ne  viendrez  pas  à  bout 
d'étouffer  entièrement  la  voix  de  votre  conscience: 
elle  vous  parlera  au  moins  quelquefois.  —  Je  me 
couche  en  bonne  santé  ;  mais  si  j'allais  mourir  celte 
nuit;  si  le  tonnerre  allait  m'écraser;  si  la  maladie 
qui  court  allait  m' emporter  !— N'est-ce  pas  ce  à  quoi 
vous  pensez  en  certaines  circonstances  ?  Ali  !  vous 
le  sentez,  ce  ver  qui  vous  pique ,  lorsque  vous  vous 
y  attendez  le  moins.  Il  vous  pique  tout  à  coup,  dans 
certains  moments  ,  jusqu'à  vous  faire  battre  le 
cœur ,  jusqu'à  vous  faire  pâlir  ;  surtout  lorsque  nous 
montons  en  cette  chaire  pour  le  réveiller ,  pour 
l'exciter ,  afin  qu'il  vous  tourmente  et  vous  fatigue 
jusqu'à  ce  qu'enfin  vous  soyez  comme  forcé  de  cher- 
cher, dans  la  grâce  de  Dieu  et  dans  votre  réconci- 
liation avec  lui ,  le  repos  de  votre  conscience  et  la 
paix  de  votre  âme. 

Prétendu  bel  esprit ,  qui  faites  l'intrépide  contra 
ce  que  les  prêtres  vous  disent  du  jugement  et  de 
l'enfer,  qui  traitez  ces  grandes  vérités  de  fables ,  qui 
prétendez  qu'après  voire  mort  tout  sera  mort;  vous 
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le  dites ,  mais  en  êtes-vous  intimement  convaincu? 
n'avez-vons  là-dessus  aucun  doute  dans  l'esprit, 
aucune  inquiétude  sur  le  cœur,  aucun  remords  dans 
la  conscience?  Etes-vous  aussi  certain  de  ce  que  vous 
dites  ,  que  les  martyrs  étaient  assurés  de  la  vérité 
de  cette  religion  pour  laquelle  ils  se  faisaient  égor- 
ger ;  et  voudriez-vous  vous  laisser  égorger  vous- 
même  pour  soutenir  le  contraire? 

Quelle  est  donc  votre  position  ?  Ah  !  qu'elle  est 
cruelle  !  Lutter  sans  cesse  contre  la  vérité ,  souffler 
contre  une  lumière  qui  embarrasse  ,  sans  pouvoir 
venir  à  bout  de  l'éteindre  tout  à  fait!  Je  dis,  et  je 
tâche  de  me  persuader  qu'il  n'y  a  point  d'enfer  , 
que  l'âme  meurt  avec  le  corps:  mais  s'il  y  avait  un 
enfer,  et  si  mon  âme  était  immortelle  !  Je  dis  qu'on 
nous  amuse  par  des  fables  ;  mais  tout  ce  qu'il  y  a 
eu  de  plus  éclairé,  de  plus  savant,  de  plus  saint ,  de 
plus  respectable  ,  depuis  dix-huit  siècles  ,  a  cru  et 
pratiqué  ce  que  je  refuse  de  croire.  Est-il  bien  cer- 
tain que  tous  ces  grands  hommes  n'aient  été  qu'une 
troupe  d'ignorants  et  d'imbécilies,  ou  d'imposteurs? 
Est-il  bien  certain  que  celte  religion  ,  si  sublime 
dans  sa  doctrine  ,  si  pure  dans  sa  morale,  ne  soit 
que  l'ouvrage  de  l'erreur  et  du  fanatisme  ?  0  incré- 
dules! que  vous  êtes  éloignés  de  celte  tranquillité 
dont  vous  faites  parade  ! 

Non,  mon  Dieu ,  non:  il  n'y  a  point  de  paix  pour 
les  impies,  comme  il  n!y  en  a  point  pour  les  pé- 
cheurs. Mes  C.  P. ,  soumettons-nous  à  Jésus-Christ, 
attachons-nous  à  lui;  ayons  toujours  la  conscience 
pure,  et  nous  goûterons  cette  paix  délicieuse ,  qui 
est  le  fruit  d'une  vie  innocente  ,  cette  tranquillité 
intérieure  ,  ce  doux  repos  de  l'âme,  que  le  monde, 
avec  tous  ses  biens  et  ses  plaisirs  ,  ne  saurait  nous 
procurer. 
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Jf.  C.  P.  y  que  la  paix  de  Dl  eu  >  celle  paix  qui  sur- 
passe tout  sentiment  et  toute  ex  pression  9  conserve  vos 
esprits  et  vos  cœurs  en  Jésus-Christ» 

Ainsi  soit-iL 
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POUR  LE  VINGT-DEUXIÈME  DIMANCHE 

APRÈS  LA  PENTECÔTE. 

Sur  le  respect  du  aux  puissances. 

Cujas  est  imago  hœc  et  super scriplio  ?  De  qui  est  cette  imagç  et 
cette  inscription  ?  S.  Matih.  22. 

Le  défaut  de  soumission  aux  puissances  ,  a  été  » 
dans  tous  les  temps ,  Mo  F. ,  la  source  principale  des 
troubles  qui  se  sont  élevés  et  dans  l'Eglise  et  dans 
Fétat ,  où  l'on  trouve  toujours  malheureusement  de 
ces  esprits  dont  parle  l'apôtre  qui  méprisent  la  do- 
mination, blasphèment  la  souveraine  Majesté*  Et  pour- 
quoi? Parce  qu'en  regardant  la  personne  de  ceux 
qui  nous  gouvernent ,  ils  voient  purement  et  sim- 
plement des  hommes  que  l'ambition  ,  la  faveur 
ou  la  fortune  et  le  hasard  ont  élevés  au  -  dessus 
des  autres. 

La  religion  chrétienne  nous  en  donne  une  idée 
bien  différente.  Elle  nous  apprend  que  la  Provi- 
dence ,  et  non  pas  le  hasard  qui  n'est  rien  ,  règle 
et  ordonne  elle-même  tout  ce  qui  se  fait  sur  la  terre; 
que  tout  pouvoir  vient  d'en  haut  ;  et  que  résister  au* 
Puissances ,  c'est  aller  contre  l'ordre  que  Dieu  a  éta* 
6/Z...  Vérité  précieuse,  qui  est  seule  capable  de  ré* 
primer  efficacement  l'esprit  de  rébellion,  d'étouffer 
tous  les  murmures,  et  de  retenir  les  peuples  dans 
le  devoir  de  l'obéissance.  Que  chacun  de  nous  ,  en 
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voyant  l'éclat  extérieur  qui  environne  et  les  chef* 
tic  l'Eglise  ,  et  les  chefs  de  l'état,  dise  donc  en  lui- 
même:  De  qui  est  cet  image  ?  Qu'il  écoute  et  qu'il 
apprenne  de  Jésus-Christ ,  à  rendre  à  César  ce  qui 
appartient  à  César,  et  à  Dieu  ce  qui  appartient  à  Dieu; 
c'est-à-dire  ,  au  prince ,  tout  ce  qui  lui  est  dû  ,  et 
aux  ministres  de  l'Eglise ,  le  respect  et  l'obéissance 
que  Dieu  ordonne.  C'est  ce  qui  ferale  sujet  de  cette 
Instruction. 


Ce  qui  distinguait  autrefois  le  peuple  français, 
c'était  son  attachement  pour  son  roi.  Tant  qu'il  a 
été  fidèle  à  ce  devoir  ,  il  a  été  le  plus  heureux  des 
peuples.  Ali  !  maudite  philosophie  !  en  détachant  la 
nation  de  son  père  ,  tu  l'a  précipitée  dans  un  abîme 
de  maux.  M.  F. ,  reprenons  notre  caractère  français. 
Ce  noble  caractère  est  d'ailleurs  fondé  sur  l'Evan- 
gile. Que  nous  ordonne-t-il  ?  Le  respect,  la  fidélité, 
l'amour,  l'obéissanceà notre roi;et pourquoi?  Parce 
que  le  roi  est  sur  la  terre  l'image  de  la  Divinité ,  l'i- 
mage de  cette  puissance  suprême  à  laquelle  tout 
l'univers  doit  être  soumis  ;  l'image  de  cette  Provi- 
dence universelle  qui  veille  à  tout ,  et  pourvoit  aux 
besoins  de  toutes  ses  créatures;  l'image  de  cette  jus- 
tice immuable  qui  récompense  les  bons  ,  punit  les 
méchants  ,  et  traite  chacun  suivant  ses  mérites. 

Le  roi ,  dit  l'apôtre  S.  Paul,  est  le  ministre  de  Dicn 
qui  L'a  revêtu  de  son  autorité.  Autorité ,  par  consé- 
quent ,  souveraine ,  dont  il  peut  bien  communiquer 
une  portion  à  quelques-uns  de  ses  sujets,  mais  dont 
la  plénitude  demeure  toujours  en  lui,  comme  dans 
la  source  d'où  elle  émane.  Ainsi  le  soleil  communi- 
que sa  lumière  sans  en  rien  perdre  ;  ainsi  le  Créa- 
teur communique  à  ses  créatures  une  partie  de  sa 
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puissance  ,  quoiqu'elle  demeure  en  lui  toute  en- 
tière. 

Et  d'où  vient  le  respect  que  nous  avons  pour  les 
ministres  de  l'état ,  pour  les  officiers  de  la  justice , 
pour  ceux  qui  commandent  les  armées ,  et  pour  tou- 
tes les  personnes  que  le  souverain  emploie  dans  les 
différentes  parties  du  gouvernement  dont  il  est  le 
chef  unique  :  Cajus  est  imago  hœc?  C'est  que  nous  re- 
connaissons en  eux  la  portion  d'autorité  que  sa  ma- 
jesté leur  a  confiée,  qu'elle  leur  conserve  ou  qu'elle 
leur  retire,  suivant  l'esprit  de  conseil,  de  justice  et 
de  raison  qui  est  le  caractère  propre  de  sa  puissance 
souveraine.  C'est  que  les  uns  sont  comme  la  bouche 
du  monarque  qui  juge  ;  les  autres ,  comme  le  bras 
du  monarque  qui  combat;  d'autres,  comme  les  yeux 
du  monarque  qui  veille:  c'est  que  nous  reconnais- 
sons enfin,  dans  le  monarque  lui- même,  le  ministre 
et  l'image  de  Dieu. 

C'est  de  Dieu  seul  que  le  roi  tient  son  caractère  et 
sa  puissance  ;  c'est  à  Dieu  seul ,  par  conséquent , 
qu'il  doit  rendre  compte  de  l'usage  qu'il  fait  de  son 
autorité ,  parce  que  c'est  à  Dieu  seul  qu'il  a  prêté 
serment  dans  son  sacre.  C'est  donc  l'Evangile ,  e 
l'Evangile  seul  qui  juge  entre  le  roi  et  son  peuple 
c'est  donc  vous ,  ô  religion  sainte  !  qui  êtes  vrai 
ment  placée  entre  nous  et  le  monarque  auguste  qui 
nous  gouverne  ;  c'est  donc  vous  qui  êtes  vraiment, 
auprès  de  lui,  notre  organe  et  notre  avocate  ;  c'est 
vous  qui  avez  gravé  ,  qui  conservez  et  proté- 
gez dans  son  cœur  ,  la  liberté  ,  les  intérêts  et  les 
droits  de  la  nation  qui  lui  est  soumise  ;  c'est  vous ,  ô 
religion  divine ,  qui  êtes  vraimeut  la  gardienne  des 
liens  sacrés  qui  nous  unissent  à  lui  ;  c'est  vous  enfin 
qui,  en  garantissant  au  souverain  la  fidélité,  l'obéis- 
sance ,  l'amour  de  son  peuple,  garantissez  au  peu- 
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pie  la  sagesse  ,  la  justice  ,  la  modér  ation ,  la  bonté 
qui  lui  rendent  cher  son  souverain,  et  qui  l'attachent 
à  sa  personne  sacrée.  Ah!  M.  F. ,  que  nos  intérêts  et 
tous  nos  droits  sont  bien  placés  entre  les  mains  d'un 
monarque,  auprès  duquel  nous  avons  pour  garants, 
pour  médiateurs,  pour  avocats,  Jésus-Christ  et  son 
Evangile  ! 

Quelle  doit  donc  être  notre  reconnaissance  à  la 
vue  de  tous  les  avantages  dont  nous  jouissons ,  à 
l'ombre,  et  par  le  bienfait  de  cette  autorité  souve- 
vaine  !  C'est  par  elle  que  les  ministres  de  la  reli- 
gion exercent  en  paix  les  fonctions  sacrées  du  sacer- 
doce; c'est  à  l'ombre  de  cette  autorité,  que  les  fidèles 
reposent  avec  confiance ,  sous  les  pavillons  de  Jacob 
et  dans,  les  tentes  d'Israël. 

C'est  la  Majesté  royale  qui  remplit  le  temple  de  la 
justice,  qui  préside  à  tous  ses  tribunaux,  et  qui 
nous  les  rend  si  respectables,  C'est  là  que  le  prince, 
dans  la  personne  des  magistrats  qu'il  a  choisis  pour 
remplir,  au  nom  de  sa  Majesté,  la  plus  auguste  de 
ses  fonctions  ;  c'est-là  ,  dis-je ,  que  le  prince  veille 
sur  les  droits  de  chaque  citoyen  ;  c'est  là  qu'il  est 
le  protecteur  de  la  veuve,  le  défendeur  de  l'orphelin, 
le  père  de  son  peuple  ;  c'est  là  qu'il  justifie  l'inno- 
cence accusée,  qu'il  punit  le  coupable ,  et  qu'il  fait 
rendre  à  chacun  ce  qui  lui  appartient.  Si  nos  biens, 
notre  réputation ,  notre  vie,  sont  en  sûreté;  si  nous 
nous  reposons  tranquillement  dans  notre  lit  ;  si 
nous  voyageons  avec  autant  de  confiance  sur  les 
grands  chemins  que  dans  le  milieu  de  nos  villes  , 
nous  devons  tous  ces  avantages  au  ministère  public  ; 
et  l'ordre  de  ce  ministère  public  émane  du  prince  : 
en  quoi  il  est  véritablement  l'image  de  cette  Provi  - 
dence  universelle  qui  veille  à  tout ,  qui  conserve  et 
protège  tout. 
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D'après  cela,  il  est  aisé  de  comprendre  quels  doi- 
vent être  notre  amour  et  notre  respect  pour  la  per- 
sonne du  roi.  Aussi  voyons-nous  que  Dieu  lui-môme 
avait  prescrit  la  manière  de  consacrer  les  chefs  de 
son  peuple,  qui,  dans  l'Ecriture  sainte,  sont  appelés 
les  Oints  du  Seigneur»  De  là  cette  vénération  reli- 
gieuse dont  David  était  pénétré  pour  la  personne  de 
Saul  9  lors  même  que  le  Seigneur  eut  réprouvé 
ce  roi  ;  de  là ,  cette  soumission  parfaite  que  l'Evan- 
gile nous  commande  envers  nos  souverains  ,  lors- 
qu'il n'y  a  rien  dans  leurs  ordres  qui  soit  évidem- 
ment opposé  à  la  loi  de  Dieu  ;  de  là  vient,  enfin,  que 
les  chrétiens  des  premiers  siècles  étaient  les  plus  fi- 
dèles sujets  des  empereurs,  quoique  ces  empereurs 
fussent  païens,  quoiqu'ils  fussent  les  ennemis  et  les 
persécuteurs  de  l'Eglise. 

Que  si  les  premiers  fidèles  honoraient  les  empe- 
reurs païens  ,  et  leur  étaient  soumis  en  tout  ce  qui 
pouvait  s'accorder  avec  l'Evangile  de  Jésus-Christ, 
le  Maître  des  maîtres  ;  à  combien  plus  forte  raison  , 
devons-nous  respecter  l'autorité  royale ,  nous  qui 
avons  le  bonheur  de  vivre  dans  un  royaume  dont 
les  princes  t  par  leur  attachement  inviolable  à  la 
religion  catholique  ,  apostolique  et  romaine ,  par 
leur  zèle  à  la  faire  observer  dans  leurs  états  ,  par 
leur  respect  pour  le  Saint-Siège  et  pour  le  Vi- 
caire d£  Jésus -Christ ,  ont  mérités  les  titres  glo- 
rieux de  Rois  très  chrétiens  y  de  fils  aînés  de  l'Eglise. 

Honorez  donc  le  roi,  M.  F. ,  et  honorez-le  dans  la 
personne  de  tous  ceux  qui  le  représentent, et  quil'ai- 
dent  à  porterie  poids  immense  de  l'autorité  souve- 
raine. N'écoutez  point  les  calomnies  qu'on  pourrait 
débiter  sur  leur  compte  :  hélas  !  ils  sont  hommes  ; 
leurs  faiblesses ,  s'ils  en  avaient,  devraient-elles 
nous  faire  oublier  es  services  qu'ils  rendent  à  l'étal, 
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et  les  obligations  que  nous  avons?  Eh!  ne  savez^- 
vous  pas  qu'il  est  impossible  de  plaire  à  tout  ]& 
monde;  que  ceux  qui  occupent  les  grandes  places  , 
étant  forcés  de  mécontenter  une  infinité  de  per- 
sonnes,  doivent  nécessairement  avoir  beaucoup 
d'ennemis  ;  qu'ils  ne  peuvent  faire  tout  le  bien  qu'ils 
voudraient  ?  Et  ne  voyez-vous  pas  que  c'est  la  plus 
criante  des  injustices,  de  vouloir  les  rendre  res- 
ponsables et  de  tout  le  mal  qui  arrive,  et  de  tout  le 
bien  qui  ne  se  fait  pas  ?  Combien  sont  donc  coupa- 
bles ceux  qui  jugent,  condamnent,  déchirent  tantôt 
le  souverain ,  tantôt  ceux  qui  soutiennent  avec  lui 
le  poids  immense  de  l'univers  :  Qui  portant  orbem  ! 

Enfin  ,  nous  devons  les  impôts  à  notre  prince  : 
Jésus-Christ  nous  en  a  donné  l'exemple,  en  payant 
ie  tribut  a  ce&ar ,  qnniau'il  ne  dût  rien  à  personne. 
Nous  payons  les  impôts  pour  les  besoins  de  l'état 
qui  sont  les  nôtres  ;  pour  l'entretien  des  magistrats 
qui  jugent  nos  différends ,  qui  veillent  à  la  conser- 
vation de  nos  biens,  de  nos  droits,  de  nos  person- 
nes ;  pour  l'entretien  des  troupes  qui  gardent  nos 
frontières,  qui  combattent  nos  ennemis,  qui  nous 
protègent  du  glaive  de  sa  majesté ,  qui  nous  cou- 
vrent du  bouclier  de  sa  puissance  ;  nous  les  devons , 
pcmr  la  gloire  du  monarque,  qui  est  la  nôtre ,  puis- 
que lui  et  son  peuple  ne  font  qu'un.  C'est  donc  pour 
nous,  et,  en  quelque  sorte,  à  nous-mêmes  que 
nous  payons  les  impôts. 

De  là  l'obligation  de  les  payer;  de  là  la  condam- 
nation des  fraudes  qui  se  commettent  au  préjudice* 
des  droits  de  sa  Majesté,  ou  contre  ses  ordres, 
dans  l'achat,  le  débit,  le  transport,  l'entrée,  la  sor- 
tie de  certains  effets,  et  dans  une  infinité  de  cas  , 
dont  le  détail  ne  serait  pas  assez  convenable  dans 
un  Prftue, 
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Ces  ordres,  ces  défenses,  cette  police  auxquels 
la  plupart  ne  se  font  pas  une  peine  de  contrevenir, 
émanent  de  l'autorité  royale.  Quelle  erreur  donc 
d'imaginer  que  l'on  peut  y  contrevenir  sans  bles- 
ser sa  conscience  !  Si  la  crainte  d'encourir  la  peine 
portée  contre  les  infracteurs  de  la  loi,  est  le  seul 
motif  qui  doive  nous  la  faire  observer  ;  si  nous  pou- 
vons contrevenir  aux  ordres  du  prince,  sans  nous 
rendre  coupables  devant  Dieu,  saint  Paul  se  trompe 
en  disant  que  celui  qui  résiste  à  V autorité  royale , 
résiste  à  Dieu  même.  Et  il  n'est  donc  pas  vrai  que 
nous  soyons  obligés  ,  en  conséquence  ,  de  rendre 
à  César  ce  qui  appartient  à  César. 

Concluons,  M.  F.,  que  nous  devons  à  nos  sou- 
verains, et  les  impôts,  et  l'obéissance,  et  le  res- 
pect, et  l'amour.  Revenons-en  toujours  aux  paro- 
les de  notre  Evangile  :  De  qui  est  cette  image  et  cette 
inscription?  Souvenez-vous  que  leur  manquer,  c'est 
manquer  à  Dieu  lui-même  :  Rendez  à  César  ce  qui 
appartient  César. 

Rendez  aussi  à  Dieu  ce  qui  appartient  à  Dieu.  Car 
si  la  puissance  temporelle  est  souverainement  res- 
pectable ,  la  puissance  spirituelle  ne  l'est  pas 
moins....  Seconde  réflexion,  ' 


Les  deux  puissances  temporelle  et  spirituelle , 
quoique  indépendantes  l'une  de  l'autre ,  se  tiennent, 
pour  ainsi  dire,  par  la  main.  Le  trône  est  appuyé  sur 
fautel,  comme  l'autel  s'appuie  sur  le  trône  ;  ils  se 
soutiennent  mutuellement ,  en  sorte  que  tout  ce  qui 
tendrait  à  ébranler  les  fondements  de  la  religion, 
devrait  nous  faire  craindre  la  décadence  et  la  ruine 
de  l'état.  Or,  les  fondements  de  notre  religion  sont 
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établis  sur  le  caractère  et  l'autorité  dont  Jésus- 
Christ  a  revêtu  les  ministres  de  son  Eglise. 

Mais,  si  l'on  méprisait  ce  caractère,  si  l'on  ré- 
sistait à  cette  autorité ,  si  l'on  rejetait  les  décisions 
des  premiers  pasteurs,  si  on  les  censurait,  où  en 
serions-nous  ?  Hélas  !  nous  l'avons  vu  dans  ces 
malheureuses  années  qui  viennent  de  s'écouler.  Cet 
esprit  d'indépendance,  ce  mépris  de  l'autorité  la 
plus  sacrée,  quels  affreux  malheurs  n'avaient-ils 
pas  appelés  sur  la  France  !  Qu'était  devenu  ce  ten- 
dre respect  dont  ont  était  pénétré  autrefois  pour  la 
personne  du  souverain  Pontife,  le  père  commun  des 
fidèles,  le  Vicaire  de  J.  C,  le  chef  visible  de  l'Eglise 
universelle?  Qu'était  devenu  cet  attachement  invio- 
lable pour  l'Eglise  romaine ,  la  mère  et  la  maîtresse 
de  toutes  les  Eglises ,  le  centre  immuable  de  la  foi 
et  de  l'unité  catholique?  N'a-t-on  pas  vu  de  simples 
fidèles  insulter  à  son  autorité  ,  et  mépriser  ses  dé- 
cisions? Mais  grâces  vous  soient  rendues,  ô  mon 
Dieu  !  le  plus  grand  nombre  est  revenu  de  ses  éga^ 
rements.  Le  rétablissement  miraculeux  du  trône  de 
saint  Pierre  et  de  celui  de  saint  Louis  leur  a  dessillé 
les  yeux.  L'esprit  d'impiété  et  d'incrédulité  existe 
encore,  il  est  vrai;  mais  il  diminue  chaque  jour. 
Puisse-t-il  se  perdre  entièrement!  Ah!  que  nous  en 
serions  plus  heureux  ! 

En  effet,  M.  F.,  quel  avantage  peut-il  revenir, 
sOit  au  public,  soit  aux  particuliers ,  du  mépris  que 
l'esprit  d'impiété  s'efforce  d'inspirer  aux  fidèles 
pour  les  Ministres  de  la  religion  ?  Si  les  peuples 
n'étaient  soumis  ni  au  Pape ,  ni  aux  Evêques  ;  si  les 
curés  ne  trouvaient  ni  obéissance ,  ni  respect  dans 
leurs  paroissiens  ,  la  fidélité,  la  probité ,  la  justice, 
te  bon  ordre,  régneraient-ils  davantage  dans  cha- 
que paroisse?  La  principale  fonction  de  notre  mi- 
tome  vi,  11 
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nistèrer^est^elie  pas  d'exhorter  continuellement  les 
peuples,  qui  nous  sont  confiés,  à  la  pratique  de  tou- 
tes les  venus  qui  font  l'honnête  homme,  le  bon  ci- 
toyen ,  le  sujet  fidèle  ?  Ne  prêchons-nous  pas  la  sou- 
mission au  prince  et  à  toutes  les  personnes  qui  le 
représentent  ?  N'exhortons-nous  pas  tous  les  sujets 
à  payer  les  impôts  sans  murmurer ,  à  ne  pas  frau- 
der les  droits  du  prince,  à  craindre  la  justice,  et 
à  respecter  ceux  qui  sont  chargés  de  la  rendre  ? 
Ne  sont-ce  pas  les  ministres  de  l'Eglise,  en  un  mot, 
qui ,  par  leurs  instructions ,  soit  publiques ,  soit  se- 
crètes, travaillent  sans  cesse  à  réprimer  tous  les 
vices  dans  leur  source  ;  à  maintenir  ,  autant 
qu'il  est  en  eux,  la  paix  et  le  bon  ordre  dans  cha- 
que famille  ,  et  par  conséquent ,  dans  chaque  pa- 
roisse, et  par  conséquent  dans  tout  le  royaume  ? 
Et  les  ministres  de  l'Eglise,  envisagés  sous  ce  point 
de  vue,  ne  sont-ils  pas  les  personnes  les  plus  utiles 
et  les  plus  précieuses  à  l'état  ? 

Mais  si  l'on  avilit  leur  caractère  aux  yeux  du  peu- 
ple ,  si  on  lui  apprend  à  mépriser  leur  autorité,  le 
peuple  n'aura  plus  de  confiance  en  ses  Pasteurs. 
S'il  n'a  plus  de  confiance  en  eux  ,  leur  ministère 
sera  sans  fruit  ;  il  deviendra  tout  à  fait  inutile  ;  ou 
bien  ils  seront  regardés  ,  non  plus  comme  les  dis- 
pensateurs des  saints  mystères,  mais  comme  des 
commis  gagés  ;  et  de  là ,  quels  désordres  ! 

Il  faut  cependant  convenir  de  ce  qui  est  vrai  : 
les  impies,  qui  déchirent  les  ministres  de  la  re- 
ligion, n'en  veulent  pas  à  leur  personne.  Eh  !  com- 
ment pourraient-ils  haïr  leurs  concitoyens,  leurs 
parents  ,  leurs  alliés ,  leurs  amis  ,  leurs  frères  ? 
Non  ;  ce  sentiment  est  contre  nature.  C'est  donc 
l'Eglise  elle-même  qu'ils  haïssent,  et  ils  n'ont  que 
trop  réussi  à  faire  mépriser  son  autorité.  Hélas  !  plu- 
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fleurs  se  moquent  aujourd'hui  de  ses  commande- 
ments ;  dans  grand  nombre  de  maisons  on  ne 
iconnait  [presque  plus  ni  jeûne  ,  ni  abstinence, 
aii  carême,  ni  confession,  ni  paques.  La  peine 
«d'excommunication  dont  elle  menace  les  fidèles 
qui  lisent  de  mauvais  livres  ,  qui  ne  confessent 
pas  leurs  péchés  au  moins  une  fois  l'an  ,  qui  man- 
quent au  devoir  pascal  ,  qui  n'assistent  pas  à  la 
messe  de  paroisse  ;  toutes  ces  menaces  sont  tour- 
nées en  ridicule.  Les  enfants  déchirent  le  sein  de 
leur  mère  ;  ils  la  rassasient  d'opprobres  ;  ils  renou- 
vellent, ô  mon  Sauveur!  dans  votre  corps  mys- 
tique ,  les  humiliations  et  tous  les  outrages  que  vous 
souffrîtes  autrefois  dans  votre  sainte  humanité. 

Vous  gardez  aujourd'hui  un  profond  silence  ;  mais 
un  jour  viendra  où  vous  vous  éveillerez,  grandDieu, 
pour  confondre  vos  ennemis.  Enfants  dénaturés,  un 
jour  viendra,  et  ce  jour  n'est  pas  bien  éloigné,  où  les 
frayeurs  de  la  mort  vous  environneront,  où  toutes 
Jes  horreurs  de  l'enfer ,  que  vous  avez  perdues  de 
vue,  vous  retrouveront  et  viendront  fondre  sur  vous; 
vous  les  appellerez  alors  ,  ces  ministres  que  vous 
avez  méprisés  ;  ils  vous  présenteront  le  crucifix,  en 
disant  :  De  qui  est  cette  image  ?  Cujus  est  imago  hœc? 
Vous  la  reconnaîtrez  pour  lors  celte  image,  aujour- 
d'hui l'objet  de  vos  mépris  et  de  vos  railleries;  vous 
la  reconnaîtrez ,  mais  sera-t-il  temps  ?  lui  restitue- 
rez-vous  sa  gloire?  réparerez-vous  les  maux  affreux 
que  vous  aurez  causés  par  vos  écrits,  par  vos  dis- 
cours, par  vos  exemples  ? 

Ahî  M.  F. ,  mes  très  chers  Frères,  ne  vous  laissez 
point  entraîner  par  le  torrent  de  ces  discours  et  de 
ces  exemples  contagieux.  Ne  vous  laissez  pas  cor- 
rompre par  le  souffle  empesté  de  ces  bouches  infer- 
nales qui  vomissent  des  blasphèmes  contre  le  Seigneur 

11. 
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et  contre  son  Christ  ;  qui  foulent  aux  pieds  les  Saintt 
du  Très-Haut  ;  qui  bouleversent  les  temps,  les  mœurs» 
l'Evangile  :  qui ,  après  avoir  secoué  le  joug,  s'effor- 
cent de  le  briser  et  de  l'anéantir  ,  et  dont  la  tête  in- 
solente s'élève  contre  ce  qu'il  y  a  de  plus  respecta- 
ble et  de  plus  saint  parmi  les  hommes. 

Soyez  en  tout  et  partout  les  enfants  soumis  de 
l'Eglise  catholique,  apostolique  et  romaine ,  dans  le 
sein  de  laquelle  vous  avez  été  nourris  ,  et  hors  de 
laquelle  vous  ne  pourrez  trouver  le  salut  éternel  ; 
respectez  dans  la  personne  de  ses  ministres  l'image 
et  l'autorité  de  Jésus-Christ  ,  vous  rappelant  cet 
oracle  :  Ceux  qui  vous  écoutent  ,  mv  écoutent  :  ceux 
qui  vous  méprisent , me  méprisent;  reconnaissant  leur 
autorité  confirmée  particulièrement  par  ces  paroles 
du  Sauveur  :  Toute  puissance  m'a  été  donnée  dans  le 
ciel  et  sur  la  terre  :  comme  mon  Père  m'a  envoyé  ,  je 
vous  envole  :  allez ,  enseignez  toutes  les  nations  >  les 
baptisant  y  leur  enseignant  tout  ce  que  je  vous  al  pres- 
crit. Ne  vous  laissez  point  emporter  ca  et  là  à  tout 
vent  de  doctrine  ;  défiez-vous  de  toute  nouveauté  ; 
souvenez-vous  que  l'Evangile  ne  change  point  ;  que 
Jésus-Christ  était  hier  9  qu'il  est  aujourd'hui  et  qu'il 
sera  dans  tous  les  siècles;  recevez  tout  ce  que  l'Eglise 
catholique  approuve  ;  rejetez  tout  ce  qu'elle  con- 
damne ,  et  dites  anathème  à  tout  ce  qui  s'éloigne 
du  respect  et  de  la  soumission  parfaite  qui  lui 
sont  dus. 

Apprenez  d'elle  à  voir  et  à  respecter  l'image  deDieu, 
dans  la  personne  de  son  Chef  visible  notre  saint 
Père  le  Pape  ,  vrai  représentant  de  Jésus-Christ  sur 
la  terre  ;  dans  les  Evêques  unis  au  Pape ,  et  dans  vos 
pasteurs  et  autres  prêtres  soumis  aux  evêques.  Con- 
duisez-vous, en  toute  occasion  comme  de  bons  chré- 
tiens ,  obéissant  ,non  avec  peine,  mais  par  amour. 
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Priez,  et  priez  souvent  pour  vos  pasteurs  ,  pour  là 
paix  et  le  triomphe  de  l'Eglise  ,  afin  que  Dieu  la 
console  dans  les  chagrins  que  lui  causent  ses  enfants 
prévaricateurs. 

Gravez,  ô  mon  Dieu  !  gravez  dans  le  cœur  de  tous 
les  fidèles,  l'amour ,  le  respect  et  l'obéissance  pour 
ceux  qui  vous  représentent  sur  la  terre,  dans  le  gou- 
vernement de  l'Eglise  et  de  l'état  ;  éloignez  de  nous 
cet  esprit  d'orgueil ,  d'indépendance  ,  de  rébellion, 
qui  est  la  première  cause  de  tous  les  malheurs  ;  con- 
fondez les  ennemis  de  l'Eglise,  qui  sont  nécessaire- 
ment les  ennemis  de  l'état  ;  mais  confondez-les 
dans  votre  miséricorde,  en  les  éclairant  afin  qu'ils 
voient  la  profondeur  de  l'abîme  où  ils  se  précipitent 
eux  et  ceux  qui  les  écoutent.  Que  vos  ministres  ,  ô 
mon  Sauveur  !  soient  revêtus  de  cette  force  divine 
que  vous  leur  avez  promise  ,  pour  abattre  tout  ce 
qui  s'élève  contre  votre  éternelle  vérité.  Que  votre 
bras  tout-puissant  soutienne  aussi  et  protège  Y  Hom- 
me de  votive  droite  sur  le  trône  où  vous  l'avez  placé. 
Conservez  en  lui  l'esprit  de  sagesse  et  de  discerne- 
ment qu'il  a  reçu  avec  l'onction  de  votre  huile  sainte, 
afin  qu'il  comprenne  de  plus  en  plus  que  si  le  bon- 
heur de  l'état  dépend  du  respect,  de  la  fidélité  et  de 
l'amour  que  les  sujets  doivent  à  leur  prince  ,  tous 
ces  sentiments  n'ont  de  solidité  qu'autant  qu'ils 
sont  fondés  sur  les  maximes  de  l'Evangile  que  nous 
prêchons  ,  et  sur  la  morale  de  Jésus  -  Christ  dont 
nous  sommes  les  ministres  ;  qu'il  n'oublient  point 
que  cette  religion  divine  est  le  plus  ferme  appui 
de  son  trône,  et  que  les  souverains  ,  en  la  proté- 
geant ,  travaillent  à  leur  propre  gloire.  Prolongez 
les  jours  de  sa  Majesté  ,  bénissez  la  maison  de  saint 
Louis  ;  que  les  branches  de  cette  famille  auguste  f 
se  multiplient  et  s'étendent  de  plus  en  plus ,  pour 
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le  bonheur  des  peuples  ,  et  pour  la  gloire  de  vo« 
*re  saint  Nom.  Enfui ,  mon  Dieu  ,  faites  que  tous  , 
rois  et  sujets  ,  nous  remplissions  si  exactement 
nos  devoirs  ,  que  nous  méritions  tous  de  régner 
avec  vous  ,  ô  Roi  des  rois  !  dans  l'éternité  bien- 
heureuse. 
Ainsi  soit-il. 
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POUR  LE  VINGT-TROISIÈME  DIMANCHE 

APRÈS   LA    PENTECÔTE. 

Sur  la  tiédeur. 

Non  est  mortua  puella  ,  sed  dormit ♦  Cette  fille  n'est  pas  morte  y 
mais  elle  dort.  S.  Maiih.  9. 

J'applique  ces  paroles  à  l'âme  tiède  ,  pour  vous 
entretenir  aujourd'hui,  M.  F. ,  sur  un  sujet  aussi  im- 
portant qu'il  est  peu  connu..  Notre  Seigneur ,  en 
parlant  de  la  sorte,  avait  en  vue  une  autre  espèce 
le  sommeil ,  et  une  autre  espèce  de  mort ,  je  veux 
4ire  le  sommeil  et  la  mort  de  nos  âmes  ;  et  je  veux, 
a  cette  occasion  ,  vous  parler  d'un  certain  sommeil 
qui,  détruisant  peu  a  peu  les  principes  de  notre 
ne  spirituelle  ,  nous  conduit  insensiblement  à  la 
mort  terrible  du  péché.  Notre  âme  dans  l'état  de 
Ciédeur,  n'est  pas  morte,  il  est  vrai ,  mais  elle  dort: 
sommeil  funeste,  qui  est  le  signe  et  l'avant-coureur 
d'une  mort  prochaine;  voie  trompeuse  ,  qui  paraît 
droite,  et  qui  aboutit  à  l'enfer!  Seigneur,  apprenez- 
nous  à  la  connaître,  à  la  craindre  et  à  l'éviter. 

Qu'est-ce  que  la  tiédeur  ?  et  quels  sont  les 
moyens  de  la  fuir  ?  G'est  ce  que  je  vais  vous  ap- 
prendre. 
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Je  n'enlends  point, par  les  âmes  tièdes,  ces  chré. 
tiens  qui  cherchent  à  concilier  les  maximes  du 
monde  avec  la  morale  de  Jésus-Christ  ;  qui  sont 
attachés  au  monde  par  goût ,  et  qui  servent  Dieu 
par  contrainte  ;  qui  voudraient  bien  ne  pas  se  dam- 
ner, mais  qui  ne  veulent  rien  souffrir  de  ce  qui  les 
gêne  à  un  certain  point:  ils  ne  veulent  pas  se  jeter 
dans  le  précipice  ,  mais  ils  vont  ,  sans  crainte  , 
jusque  sur  le  bord  ;  ils  ne  veulent  pas  marcher 
dans  la  voie  large,  mais  il  ne  veulent  pas  non  plus 
marcher  dans  la  voie  étroite:  ils  marchent  entre 
deux ,  dans  un  sentier  qu'ils  se  sont  eux-mêmes 
tracé  ,  et  qui  rentre  nécessairement  dans  la  voie 
large,  parce  qu'il  est  impossible  de  servir  deux  maî- 
tres ,  et  que  quiconque  n'est  pas  tout  entier  à  Jésus- 
Christ,  est  contre  lui. 

Je  n'entends  pas  non  plus  ,  par  la  tiédeur  ,  ces 
sécheresses ,  ces  dégoûts  involontaires  que  les  âmes 
les  plus  ferventes  éprouvent  quelquefois  dans  la 
pratique  de  la  vertu  et  dans  les  exercices  de  la  piété. 
Vous  leur  cachez  de  temps  en  temps ,  ô  mon  Dieu  ! 
la  lumière  de  votre  visage ,  pour  la  leur  faire  désirer 
avec  ardeur,  et  pour  leur  faire  sentir  que  sans  vous 
elles  ne  sont  rien.  Vous  paraissez  quelquefois  vous 
retirer  et  les  abandonner.  Dans  cet  état ,  elles  gé- 
missent, elles  soupirent  après  vous.  Mais  bien  loin 
que  cet  état  ait  rien  de  criminel ,  il  est,  au  con- 
traire ,  un  grand  sujet  de  mérite  pour  le  chrétien 
qui  le  souffre  avec  patience ,  et  qui  vous  demeure 
fidèle ,  ô  mon  Dieu!  quoiqu'il  ne  trouve  aucun  goût» 
aucune  douceur  dans  votre  service. 

Je  ne  parle  donc  ici ,  M.  F. ,  ni  de  ceux  qui ,  vou- 
lant être  chrétiens  et  mondains,  ne  servent  Dieu 
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que  par  crainte  ou  par  routine  ;  ni  de  ceux  qui ,  sin- 
cèrement détachés  du  monde  ,  ne  trouvent  cepen- 
dant aucune  consolation  sensible  dans  le  service  de 
Dieu.  Les  premiers  sont  froids  plutôt  que  tièdes  ;  et 
la  tiédeur  apparente  des  seconds  suppose  une  fer- 
veur extraordinaire. 

J'entends,  par  une  âme  tiède  ,  un  chrétien  qui 
remplit,  à  la  vérité ,  les  devoirs  extérieurs  du  chris- 
tianisme, mais  qui  les  remplit  négligemment.  Il  ne 
voudrait  pas  tomber  dans  de  grandes  fautes ,  mais  h 
ne  se  fait  pas  une  peine  d'en  commettre  beaucoup 
de  petites.  La  tiédeur  est  un  état  mitoyen  entre  l'ha* 
bitude  du  péché  mortel  et  la  ferveur ,  c'est-à-dire 
une  espèce  d'état  mitoyen  entre  la  mort  et  la  vie.  Une 
âme  tiède  n'est  pas  morte  devant  Dieu,  parce  qu'elle 
a  la  foi  ,  l'espérance  et  la  charité  ,  qui  sont  les 
sources  de  la  vie  spirituelle  ;  mais  c'est  une  foi  sans 
zèle ,  une  espérance  sans  fermeté ,  une  charité  sans 
ardeur.  Entrons  dans  quelques  détails  ;  faisons  le 
portrait  d'un  chrétien  fervent  ,  et  celui  d'une  âme 
iiède  ;  mettons-les  à  côté  l'un  de  l'autre ,  et  voyez , 
M.  C.  F.  ,  auquel  des  deux  vous  ressemblez  da- 
vantage. 

Le  chrétien  fervent  ne  se  contente  pas  de  croire 
les  vérités  de  la  religion  :  il  les  aime ,  il  les  médite , 
il  s'en  occupe  sans  cesse.  Il  écoute  toujours  avec  un 
nouvel  empressement  les  instructions  dans  lesquel- 
les nous  lui  expliquons  ces  vérités  précieuses;  et  le 
désir  qu'il  a  de  les  connaître,  ne  vient  que  du  désir 
qu'il  a  de  les  pratiquer. 

Le  chrétien  qui  vit  dans  la  tiédeur  croit;  mais  il 
ne  s'occupe  guère  des  vérités  qui  sont  l'objet  de  sa 
croyance.  Les  instructions  de  ses  pasteurs  l'en- 
nuient; il  les  écoute  par  bienséance  ou  par  habi- 
tude ,  il  les  écoule  comme  quelqu'un  qui  pensa 
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en  savoir  assez  ,  eu  en  faire  assez.  Telle  est  sa 
foi  :  par-là  il  est  aisé  de  juger  quelle  doit  être  son 
espérance. 

L'espérance  du  vrai  chrétien  est  ferme  ;  sa  con- 
fiance en  Dieu  est  inébranlable.  Comme  il  a  sans 
cesse  devant  les  yeux  les  biens  et  les  maux  de  Tau- 
ire  vie,  il  voit  indifféremment  les  biens  et  les  maux 
de  celle-ci.  Le  bonheur  dont  il  espère  jouir  dans  le 
ciel  le  console  de  tous  les  malheurs  qu'il  peut  es- 
suyer sur  la  2erre.  Fermement  appuyé  sur  cette  es- 
pérance, les  afflictions  n'abattent  point  son  courage; 
il  ne  s'enfle  jamais  du  bien-être.  Dans  l'adversité  , 
il  espère  en  Dieu  ;  dans  la  prospérité  ,  il  ne  met  sa 
joie  qu'en  Dieu.  Il  voit ,  il  adore,  il  aime,  il  baise  la 
main  paternelle  de  Dieu  ,  dans  quelque  situation 
qu'il  se  trouve. 

Le  tiède  n'est  pas  de  même  ,  à  beaucoup  près. 
Rarement  occupé  de  ce  qu'il  craint  et  de  ce  qu'il 
espère  dans  l'autre  vie,  on  le  voit  toujours  très  sen- 
sible aux  biens  et  aux  maux  de  celle-ci  ;  non  qu'il 
veuille  renoncer  aux  biens  du  ciel,  pour  ceux  de  la 
terre  ;  mais  tant  qu'il  se  trouve  bien  sur  la  terre ,  il 
ne  se  sent  rien  moins  que  pressé  d'aller  au  ciel. 
Dans  l'adversité  ,  il  ne  s'abandonne  pas  au  déses- 
poir ,  mais  il  lui  échappe  souvent  de  se  plaindre  et 
de  murmurer.  Dans  la  prospérité,  il  ne  va  pas  jus- 
qu'à oublier  Dieu,  mais  il  ne  s'oublie  pas  lui-même: 
il  se  compte  en  cela  pour  quelque  chose. 

Le  vrai  chrétien  tremble  continuellement  à  la  vue 
de  sa  faiblesse  et  de  ses  misères.  Il  fuit  tant  qu'il 
peut  les  occasions  du  péché.  Il  ne  compte  ni  sur  ses 
résolutions,  ni  sur  ses  forces,  ni  sur  sa  vertu, mais 
sur  Dieu  seul; et  en  conséquence,  il  prie  sans  cesse, 
51  ne  se  lasse  jamais  de  prier.  J<e  tiède  a  confiance 
en  Dieu,  mais  il  ne  se  méfie  pas  assez  de  lui-même; 
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peu  de  vigilance  ,  peu  de  précautions,  beaucoup 
d'imprudence. 

L'amour  de  Dieu  ,  dans  le  cœur  du  juste  ,  est  un 
feu  qui  s'enflamme  de  plus  en  plus.  Comme  il  ne 
perd  jamais  de  vue  le  divin  modèle  de  la  perfec- 
tion à  laquelle  nous  devons  tendre  ,  et  compte  pour 
rien  tout  ce  qu'il  a  fait  en  comparaison  de  ce  qui  lui 
reste  à  faire  pour  y  arriver,  il  va  toujours  en  avant; 
il  s'élève  de  vertu  en  vertu ,  jusqu'au  grand  jour  do 
l'éternité. 

L'amour  de  Dieu ,  dans  une  âme  tiède,  est  comme 
une  petite  étincelle  cachée  sous  la  cendre;  je  veux 
dire  ,  sous  une  infinité  de  pensées,  de  désirs ,  d'af- 
fections terrestres  qui ,  à  ia  vérité  ,  ne  l'etouffent 
pas  absolument,  mais  qui  l'empêchent  de  s'enflam- 
mer, en  sorte  qu'elle  se  consume  peu  à  peu,  et  s'é- 
teint enfin  d'elle-même.  C'est  un  amour  sans  ten- 
dresse, un  amour  sans  activité  ,  sans  force  ,  qui  se 
soutient  à  peine  dans  les  points  essentiels,  et  ne  se 
montre  pas  du  tout  dans  les  choses  qui  lui  parais- 
sent de  peu  de  conséquence. 

Un  chrétien ,  qui  vit  dans  la  tiédeur,  remplit  assez 
régulièrement  les  devoirs  extérieurs  du  christia- 
nisme. Il  prie  soir  et  matin  ,  il  assiste  aux  offices 
de  paroisse  ,  il  s'approche  des  sacrements  à  Pâ- 
ques, et  même  dans  d'autres  temps;  mais  en  tout 
cela  il  parait  si  lâche  ,  qu'il  semble  le  faire  par  ha- 
bitude et  par  manière  d'acquit ,  plutôt  que  par  un 
sentiment  de  piété.  Ses  confessions  et  ses  commu- 
nions ne  sont  pas  sacrilèges  ,  mais  elles  sont  sans 
fruit.  Il  n'est  pas  volontairement  distrait  en  priant, 
mais  il  ne  fait  rien  ou  presque  rien  pour  prévenir 
les  distractions  dont  ses  prières  sont  remplies,  il  ob- 
serve les  jeûnes  de  l'Eglise  ;  mais  il  les  adoucit  au- 
tant qu'il  peut,  et  trouve  le  moyen  de  les  réduire  à 
Vrès  peu  de  chose. 
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Négligence  dans  les  devoirs  de  son  état.  Il  y  à 
ijien  des  choses  qu'il  pourrait  faire  et  qu'il  ne  fait 
pas.  Il  agit  presque  toujours  par  des  vues  humaines  : 
il  ne  s'applique  point  à  purifier  ses  intentions.  Avec 
lui ,  tout  ce  qui  n'est  pas  mail  est  assez  bien, 

Négligence  dans  la  pratique  des  bonnes  œuvres. 
îl  pourrait  visiter  les  malades ,  et  il  s'Informe  à 
peine  de  leur  santé.  Il  pourrait  consoler  ceux,  qui 
sont  dans  l' affliction,  et  il  n'y  prend  pas  garde.  Il 
pourrait  prévenir  les  besoins  des  malheureux  qu'il 
connaît,  et  il  attend  qu'on  vienne  le  prier  ;  il  as* 
siste  les  pauvres  à  cause  de  leur  importunité ,  plu- 
tôt que  pour  plaire  à  Dieu.  Il  aime  son  bien,  sa 
santé,  sa  tranquillité  ,  non  pas  jusqu'à  leur  sacri- 
fier son  âme;  mais  il  n'aime  point  Dieu  jusqu'à  se 
gêner  dans  ce  qui  ne  lui  paraît  pas  d'une  obligation 
étroite. 

Négligence,  enfin,  par  rapport  aux  fautes  véniel- 
les. Une  légère  médisance.,  une  petite  raillerie,  une 
conversation  inutile  ,  quelques  heures  de  temps 
perdu,  quelque  retour  de  complaisance  sur  soi- 
même  ,  de  petites  impatiences  ,  un  attachement 
trop  marqué  pour  des  plaisirs  innocents ,  pour  cer- 
taines commodités  permises  ;  manquer  la  messe  un 
jour  ouvrable  par  pure  paresse,  ou  les  vêpres  du 
dimanche  sans  nécessité  ;  ces  sortes  de  fautes  ne 
lui  font  guère  de  peine.  Il  s'en  confesse  néanmoins  ; 
mais  il  ne  travaille  point  à  les  corriger ,  parce  qu'il 
les  compte  pour  rien,  ou  pour  peu  de  chose. 

Telles  sont,  M.  F.,  les  dispositions,  telle  esta 
peu  près  la  conduite  de  ceux  qui  vivent  dans  la 
tiédeur.  Hélas  !  que  le  nombre  en  est  grand  !  Rien 
cependant  de  plus  dangereux  que  cet  état,  rien  de 
plus  à  craindre.  Seconde  réflexion. 
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Que  ri 'êtes-vo us  froid  ou  chaud ,  dit  le  Seigneur! 
Parce  que  vous  êtes  tiède  9  je  commencerai  à  vous  vo- 
mir et  à  vous  rejeter  loin  de  moi.  D'où  l'on  peut  con- 
clure que  la  tiédeur  est  plus  dangereuse,  dans  un 
sens ,  et  peut  avoir  des  suites  plus  funestes  que  l'é- 
tat du  péché  mortel. 

Un  chrétien  qui  est  dominé  par  quelque  habitude 
criminelle,  gémit  au  moins  de  temps  en  temps  sur 
son  misérable  état.  Son  dessein  n'est  pas  de  per- 
sévérer toute  sa  vie  dans  le  péché  ;  il  a  quelques 
désirs  de  conversion ,  et  il  se  propose  de  se  con- 
vertir un  jour  :  au  lieu  que  les  tièdes  ne  pensent 
à  rien  moins  qu'à  se  convertir,  parce  qu'ils  s'ima- 
ginent n'avoir  pas  besoin  de  conversion.  Persuadés 
qu'ils  vivent  assez  bien ,  ils  ne  désirent  p  as  de  mieux 
vivre:  et  leur  âme,  ainsi  disposée,  devient  comme 
un  objet  insipide ,  fade ,  dégoûtant ,  que  Dieu  vo- 
mit enfin  ,  et  qu'il  rejette  sans  qu'elle  s'en  aperçoive. 
Or ,  comme  personne  ne  reprend  ce  qu'il  a  vomi , 
la  tiédeur  peut  être  regardée  comme  le  signe , 
r avant-coureur ,  le  prélude  d'une  damnation  éter- 
nelle. En  effet ,  qui  est-ce  qui  sera  rassasié  dans  le 
ciel?  Ceux  qui  ont  faim  et  soif  de  la  justice;  ceux 
qui,  étant  justes,  s'efforcent  de  devenir  encore  plus 
justes  ;  ceux  qui ,  étant  saints,  travaillent  à  se  sanc- 
tifier davantage.  Or ,  l'âme  tiède  n'a  ni'cette  faim  , 
ni  cette  soif  ;  elle  ne  désire  ni  plus  de  sainteté ,  ni 
une  plus  grande  justice.  Elle  ne  sera  donc  pas  ras- 
sasiée dans  le  ciel.  La  tiédeur  est  donc  un  signe  de 
réprobation. 

Après  cela ,  mon  Frère  ,  tranquillisez-vous  sur  ce 
que  vous  ne  commettez  pas  des  fautes  considéra- 
bles, sur  ce  que  vous  remplissez  les  devoirs  exté^ 
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rieurs  de  la  religion.  Vous  croyez  répondre  à  tout , 
en  disant  que  vous  évitez  le  péché  mortel,  que  vous 
seriez  fâché  d'en  commettre  un  seul  ,  et  que  cela 
suffit  pour  conserver  la  grâce  sanctifiante,  liaii 
est-il  toujours  facile  de  distinguer  dans  la  pratique, 
les  fautes  vénielles  d'avec  les  péchés  mortels  ?  Et  les 
fautes  vénielles  ,  quand  on  les  néglige ,  ne  refroi- 
dissent-elles pas  la  charité,  ne  conduisent-elles  pas 
insensiblement  à  la  perte  de  la  grâce  ? 

D'ailleurs,  peut-on  se  sauver  sans  aimer  Dieu  ?  Et 
si  vous  raimiez  sincèrement,  ne  chercheriez-vous 
pas  à  lui  plaire  dans  les  petites  choses  comme  dans 
les  grandes  ?  Ne  savez-vous  pas  que  ces  fautes  qui 
vous  paraissent  légères,  lui  déplaisent  souveraine- 
ment; qu'elles  ont  une  malice  infinie,  et  qu'elles  ne 
sont  excusables  à  ses  yeux,  qu'à  cause  de  notre  fragi- 
lité ?  Réfléchissez  bien  là-dessus  :  souvenez-vous  que 
le  vrai  amour  deDieu  nous  inspire  nécessairement  de 
l'horreur  pour  les  plus  petites  fautes,  qu'il  renferme 
par  conséquent  le  désir  de  la  perfection;  d'où  je  ne 
crains  pas  de  conclure  que  celui-là  n'a  pas  l'amour 
de  Dieu  ,  qui  ne  désire  pas  de  se  corriger ,  de  se  pu- 
rifier,  de  se  perfectionner  de  plus  en  plus,  et  qui 
n'y  travaille  pas  de  toutes  ses  forces.  Ames  tièdes  , 
voilà  de  quoi  vous  faire  trembler.  Puissiez-vou  s  pro- 
fiter de  ce  qui  me  reste  à  vous  dire,  pour  vous  aider 
à  sortir  d'un  état  infiniment  plus  dangereux  que 
vous  ne  sauriez  l'imaginer  ! 

1°  Mettez-vous  bien  dans  l'esprit ,  qu'en  qualité  de 
chrétiens ,  vous  êtes  appelés  à  la  perfection,  et  que 
par  conséquent  vous  devez  faire  tous  vos  efforts  pour 
y  arriver.  Dire  :  Je  ne  veux  pas  être  un  Saint  _,  est  le 
langage  d'un  réprouvé.  Quiconque  ne  veut  pas  être 
un  Saint ,  n'entrera  jamais  dans  le  ciel,  parce  qu'il 
n'y  a  que  les  Saints  qui  y  entrent.  Eh  !  pourquoi  ne 
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voudriez  pas  devenir  aussi  saints  que  ceux  dont  vous 
lisez  la  vie  ,  et  dont  l'Eglise  honore  la  mémoire  ? 
Ne  prétendissiez-vous  qu'à  la  dernière  place  du  pa- 
radis ,  souvenez-vous  qu'elle  ne  peut-être  donnée 
qu'à  un  Saint. 

2°  Ne  vous  comparez  jamais  à  ceux  qui  vous  pa- 
raissent plus  imparfaits  que  vous.  Comparez-vous 
plutôt  à  ceux  qui  ont  des  vertus  que  vous  n'avez  pas, 
qui  font  de  bonnes  œuvres  que  vous  ne  faites  pas. 
Quelle  folie  de  dire:  Je  ne  suis  pas  un  usurier  comme 
celui-ci;  je  ne  suis  pas  un  avare  comme  ce- 
lui-là ;  lin  impie  ,  un  libertin  ,  comme  cet  autre  ; 
tels  et  tels  qui  vivent  dans  le  même  état  que  moi , 
ne  s'y  comportent  pas  aussi  bien  que  moi!  Ils  ne 
font  pas  ceci ,  et  je  le  fais.  Ils  font  cela  ,  et  il  s'en 
faut  bien  que  je  le  fasse. 

Pourquoi  ne  pas  dire  plutôt  :  Je  ne  suis  pas  à 
beaucoup  près  si  humble ,  si  modeste,  si  doux ,  si 
patient,  si  mortifié,  si  détaché  du  monde  qu'un  tel 
et  un  tel  ;  je  ne  suis  pas  si  charitable  que  celui-ci , 
je  n'ai  pas  tant  de  piété  que  celui-là  ?  Voilà  ce  que 
se  dit  à  lui-même  un  chrétien  qui  est  tant  soit  peu 
zélé  pour  sauver  son  ftme.  Point  du  tout  :  pour 
se  trouver  bon  ou  assez  bon ,  l'on  se  compare  à 
ceux  qui  paraissent  plus  méchants  ou  moins  bons 
que  soi  ;  et  là-dessus,  on  se  tranquillise,  comme 
si  la  malice  du  prochain  faisait  notre  bonté*  comme 
si  ces  imperfections  faisaient  nos  vertus ,  comme  si 
sa  damnation  nous  assurait  la  vie  éternelle. 

Ah  !  vous  ne  raisonnez  pas  ainsi,  lorsqu'il  s'agit 
des  biens  et  des  honneurs  de  ce  monde.  Vous  regar- 
dez toujours  au-dessus;  jamais  ,  ou  presque  jamais 
au-dessous.  Je  veux  encore  ceci,  dites-vous  ;  je  vou- 
drais encore  cela.  Pourquoi  ne  pourrais- je  pas  de- 
venir aussi  riche  qu'un  tel?  Iléias  î  nous  courons 
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comme  des  insensés  dans  le  chemin  de  la  fortune. 
C'est  à  qui  réussira  le  mieux  :  rien  ne  nous  lasse  , 
rien  ne  nous  rebute.  Et  dans  le  chemin  du  ciel ,  on 
ne  voit  que  des  lâches  qui  s'arrêtent  à  chaque  ins- 
tant; qui  ,  après  avoir  fait  un  pas  ,  recalent  ; 
qui ,  au  lieu  de  regarder  devant  eux;  regardent  der- 
rière; qui ,  au  lieu  de  se  piquer  d'une  sainte  ému- 
lation ,  en  voyant  la  ferveur  de  ceux  qui  les 
passent ,  s'applaudissent  intérieurement  à  la  vue 
des  autres  qui  leur  paraissent  moins  avancés.  Nous 
courons  avec  ardeur  après  des  chimères,  nous 
nous  les  arrachons,  pour  ainsi  dire,  les  uns  aux 
autres  ;  et  quand  il  s'agit  de  ravir  le  ciel ,  nous  som- 
mes toujours  contents  de  nous-mêmes,  nous 
croyons  toujours  avoir  assez  de  vertu  ,  assez  de, 
piété  :  il  semble  que  nous  craignions  d'en  avoir 
trop.  Quelle  honte! 

Troisième  remède  contre  la  tiédeur.  Faites-vous 
un  règlement  de  vie,  et  suivez-le  sans  jamais  vous 
en  écarter.  Réglez  votre  journée  conformément  aux 
occupations  de  votre  étal.  Ayez  une  heure  marquée 
pour  votre  lever,  pour  votre  travail,  pour  vos  récréa- 
tions, pour  tout.  Mais  prenez  garde;  il  ne  suffit  pas  de 
mettre  de  l'ordre  dans  l'extérieur,  il  faut  que  l'inté- 
rieur soit  réglé  aussi;  autrement  ce  règlement  de  vie 
ne  serait  qu'une  routine.  Ayez  pour  maxime  de  ne 
rien  faire ,  sans  avoir  auparavant  dirigé  et  purifié 
votre  intention.  Préparez  votre  âme ,  non-seule- 
ment avant  la  prière  et  les  autres  exercices  de  piété, 
mais  avant  de  commencer  votre  travail,  avant  d'en- 
trer en  conversation ,  et  dans  quoi  que  ce  soit  que 
vous  fassiez ,  où  que  vous  ayez  à  dire. 

Quatrième  remède  contre  la  tiédeur.  Quelles  que 
puissent  être  vosvertuseï  vos  bonnes  œuvres,  regar- 
dez tout  cela  comme  rien  :  imaginez-vous  que  vous 
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avez  à  peine  commencé.  Que  n'avait  pas  fait  saint 
Paul!  que  n'avait -il  pas  souffert  pour  la  gloire  de 
Jésus  -  Christ  et  pour  sa  propre  sanctification  !  Ce- 
pendant, comptant  tout  cela  pour  rien  ,  il  ne  pen- 
sait qu'à  ce  qu'il  devait  faire  encore.  Mes  frères,  di- 
sait-il aux  TPhilippions,  j'oublie  ce  qui  est  derrière  moi, 
mes  désirs  s'étendent  et  se  portent  vers  Jésus-Christ 
qui  marche  devant  moi ,  et  qui  m'appelle  toujours 
plus  loin.  Je  te  suis  3  je  m'élance  ,  je  fais  continuelle- 
ment  de-nouveaux  efforts  pour  l'atteindre,  jusqu'à  ce 
que  je  le  tienne. 

Plus  donc  on  avance  dans  la  connaissance  de  Jé- 
sus-Christ et  dans  la  pratique  de  la  vertu  ,  plus  on 
voit  de  chemin  à  faire.  Mais ,  hélas  !  qui  sont  ceux 
qui  en  agissent  ainsi  ?  combien  qui  n'ont  que  l'om- 
bre du  christianisme ,  qui  vivent  dans  la  tiédeur  !  Ne 
suis-je  pas  moi-même  dans  ce  funeste  état  ?  Je  puis 
maintenant  le  connaître  facilement. 

O  mon  Dieu  !  fondez  la  glace  de  mon  cœur,  atten- 
drissez-le ,  dilatez-le ,  afin  que  je  marche ,  que  je 
coure  dans  la  voie  de  vos  commandements.  Don- 
nez-moi la  faim  et  la  soif  de  la  sainteté  et  de  la  jus- 
tice. Faites  que  je  soupire  sans  cesse  après  vous, 
que  je  tremble  de  vous  déplaire  en  quoi  que  ce  soit, 
et  que  j'aie  pour  les  fautes  les  plus  légères  au- 
tant d'horreur  que  pour  les  plus  grandes.  Que  je 
travaille  sans  relâche  à  corriger  mes  imperfections, 
pour  devenir  conforme  à  Jésus-Christ  ,  afin  que 
je  puisse  recevoir  de  votre  miséricorde  ,  ô  mon 
Dieu  !  la  couronne  que  vous  n'avez  promise  qu'à 
ceux  qui  lui  seront  trouvés  semblables. 
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POUR  LE  VINGT-QUATRIÈME  DBIMCHE 

APRÈS   LA  PENTECOTE. 

Sur  le  peu  de  fruit  qu'on  relire  de  la  parole  de 
Dieu. 

Verba  mea  non  prœteribunU  Mes  paroles  ne  passeront  point. 
S.  Matih.  ,  24. 

La  plus  grande  et  même  la  seule  consolation  que 
puisse  avoir  un  pasteur  dans  les  travaux  de  son 
ministère ,  est  de  voir  que  ses  paroissiens  devien- 
nent meilleurs  à  mesure  qu'ils  les  instruit.  Si 
ceux  qui  nous  écoutent  se  ressouvenaient  de  co 
que  nous  leur  disons  dans  cette  chaire  ;  si  l'Evan- 
gile que  nous  leur  prêchons  était  en  tout  et  par- 
tout la  règle  de  leur  conduite,  notre  joie  seraitpar- 
faite,et  nous  n' aurions  j>lus  rien  à  désirer  dans  ce 
monde. 

Mais,  héîas  !  nous  parlons  on  nous  écoute;  et 
dès  que  nous  sommes  descendus  de  chaire ,  on  ou- 
blie ce  que  nous  avons  dit.  On  nous  écoute;  et  cha- 
cun va  son  train  ordinaire ,  comme  s'il  n'avait  en- 
tendu que  des  fables.  C'est  la  réflexion  que  j'ai  faite 
en  lisant  les  paroles  que  je  viens  de  vous  rapporter. 
Réflexion  bien  triste,  à  laquelle  je  m'arrête  néan- 
moins, quoiqu'elle  me  navre  le  cœur  et  me  rem- 
plisse d'amertume.  Je  prie  Dieu,  AT.  F.,  que  vous 
en  soyez  touchés,  et  qu'elle  ne  vous  devienne  pas 
inutile  comme  tant  d'autres. 


Ne  pourrais-je  pas ,  en  commençant ,  faire  à  la 
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plupart  d'entre  vous,  M.  F. ,  le  reproche  que  le  Sei- 
gneur faisait  autrefois  à  son  peuple  :  Je  n'm  cessé 
d'étendre  les  mains  et  d'élever  ma  voix  au  milieu  d'un 
peuple  Indocile ,  qui  n'a  cessé  de  résister  à  mes  pa- 
roles et  de  les  contredire  par  ses  actions  ?  Je  n'ai 
gardé  le  silence  ,  ni  sur  Pénormité  des  vices  ,  ni  sur 
les  châtiments  qu'ils  méritent  ,  ni  sur  les  remords 
qui  les  accompagnent ,  ni  sur  les  moyens  de  s'en 
corriger.  J'ai  employé  tour  à  tour  ,  et  souvent  tout 
à  la  fois,  la  sévérité  ,  la  douceur  ,  les  exhortations, 
les  menaces,  les  reproches,  les  prières,  les  larmes. 
J'ai  remis  sous  leurs  yeux  ce  que  les  jugements  du 
Seigneur  ont  de  plus  terrible,  ce  que  sa  miséricorde 
et  sa  bonté  ont  de  plus  touchant.  Je  ne  me  suis  pas 
tu ,  j'ai  élevé  la  voix  ;  et,  suivant  l'ordre  que  vous 
m'en  aviez  donné,  ô  mon  Dieu  \  j'ai  annoncé  à  vo- 
tre peuple  ses  prévarications  et  vos  vengeances.  Mais 
votre  paroie  à  été,  dans  le  cccir  du  plus  grand  nom- 
bre ,  comme  ces  figures  qu'on  trace  sur  le  sable  , 
et  que  le  premier  vent  fait  évanouir  ;  ou  comme  les 
sillons  d'un  vaisseau  qui  fend  la  mer,  et  ne  laisse 
après  lui  aucun  vestige  de  la  route  qu'ii  a  tenue. 
Les  prophètes  ont  parlé  en  vain  ,  on  les  a  écoutés ,  et 
on  n'a  fait  ni  plus  ni  moins  que  si  on  ne  les  avait  pas 
entendus. 

Nous  avons ,  il  est  vrai ,  la  consolation  passagère 
de  voir  votre  parole  écoutée  avec  empressement  : 
lorsque  nous  élevons  nos  mains  pour  vous  offrir ,  ô 
mon  Dieu  !  le  saint  Sacrifice  ;  lorsque  nous  élevons 
la  voix  pour  annoncer  votreEvangile  et  pour  publier 
votre  gloire,  nous  sommes  environnés  d'un  peuple 
qui  nous  réjouit  d'abord  par  l'attention  qu'il  fait 
paraître,  et  nous  en  concevons  de  la  joie.  Mais  quand 
je  fais  réflexion  qu'au  sortir  de  votre  temple,  la  plu- 
part ne  se  souviendront  plus  ni  de  ce  qu'ils  ont  vu,  ni 
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de  ce  qu'ils  ont  entendu  ;  et  qu'ils  ne  se  mettront 
point  en  peine  de  suivre  les  avis  que  nous  leur  avons 
donnés,  ma  joie  secliange  en  tristesse,  et  mon  cœur 
en  demeure  flétri. 

Mon  C.  F.,  Je  vous  rends  justice  ;  vous  avez  écouté 
avec  une  attention  singulière  l'Instruction  que  le 
ministre  du  Seigneur  a  faite  sur  la  nécessité  de  fuir 
les  occasions  du  péché ,  surtout  de  ce  vice  honteux 
auquel  vous  êtes  sujet  depuis  si  longtemps  ;  vous 
avez  senti  la  force  des  raisons  qu'il  a  exposées,  pour 
tacher  de  vous  les  faire  éviter  ;  vous  avez  trouvé  qu'il 
disait  vrai.  Mais  pourquoi  donc  a-t-il  dit  tout  ce  que 
vous  avez  entendu,  sinon  pour  que  vous  le  mettiez 
en  pratique  dès  que  l'occasion  s'en  présentera  ? 
Point  du  tout  ;  en  sortant  de  l'église  ,  avant  même 
d'en  sortir  ,  vous  roulez  dans  votre  esprit  le  projet 
de  suivre  votre  passion ,  vous  courez  chercher  l'oc- 
casion de  la  satisfaire.  Et  quand  ?  Lorsque  celte 
parole  du  Saint-Esprit:  Quiconque  aime  le  danger, y 
Dvrlra  ,  retentit  encore  dans  vos  oreilles  î  N'est- 
ce  pas  là  se  moquer  de  la  parole  de  Dieu  et  de  ses 
menaces  ? 

Vous  aviez  paru  touché  de  l'Instruction  que  j'avais 
faite  contre  les  désordres  qui  se  commettent  dans 
les  apports.  Je  vous  avais  fait  sentir  que  rien  n'est 
plus  injurieux  à  Dieu  et  à  ses  Saints,  que  les  diver- 
tissements qu'on  s'y  permet  ;  et ,  au  sortir  de  là  , 
vous  y  avez  couru  ;  vous  avez  donné  des  scandales 
tels  qu'on  n'en  avait  pas  encore  vu  de  semblables. 
N'est-ce  pas  là  fouler  aux  pieds  la  parole  de  Dieu,  se 
moquer  de  ses  défenses  et  de  ses  châtiments  ? 

Ne  la  méprisez-vous  pas  ,  cette  divine  parole, 
lorsqu'au  sortir  d'un  prône  sur  l'ivrognerie  et  con- 
tre les  cabarets,  où  nous  n'avons  rien  dit  dont  vous 
ne  conveniez,  vous  allez  de  l'église  au  cabaret ,  où 
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tous  passez  la  plus  grande  partie  clu  jour,  et  même 
de  la  nuit;  lorsqu'au  sortir  d'un  prône  sur  la  mé- 
disance ,  et  pendant  lequel  vous  disiez  tout  bas  : 
Cela  est  vrai,  vous  allez  de  l'église  dans  cette  mai- 
son ,  dans  cette  compagnie,  déchirer  la  réputation 
de  votre  prochain;  lorsqu'au  sortir  d'un  prône,  où 
Ton  vient  de  vous  dire,  de  la  part  de  Jésus-Christ , 
qu'il  n'y  aura  point  de  pardon  pour  celui  qui  ne 
pardonnera  pas  du  fond  du  cœur ,  vous  refusez  de 
parler  à  votre  ennemi,  de  le  saluer,  de  lui  rendre 
service  ?  enfin  ,  lorsque  venant  d'entendre  ce  que 
Dieu  nous  a  ordonné  de  vous  dire  sur  la  patience  , 
sur  la  charité,  sur  le  bon  ordre  qui  doit  régner  dans 
votre  famille ,  de  retour  dans  votre  maison  ,  vous 
criez  ,  vous  jurez  contre  votre  femme,  contre  vos 
enfants  ou  vos  domestiques  ? 

Le  traître  Judas  avait  encore  le  corps  de  Jésus- 
Christ  dans  la  bouche  ,  ses  lèvres  perfides  étaient 
encore  teintes  de  son  sang  adorable,  lorsqu'il  sor- 
tit du  Cénacle  pour  aller  vendre  son  divin  Maître  , 
et  le  livrer  aux  Juifs.  Et  vous,  pendant  que  la  parole 
de  Jésus-Christ,  qui  est  le  prix  de  son  sang,  est 
encore  dans  vos  oreilles  ,  vous  la  profanez ,  en 
faisant  le  contraire  de  ce  qu'elle  vous  dit  !  Ne  vau- 
drait-il pas  mieux  pour  vous  ne  l'avoir  jamais  en- 
tendue? 

Notre  Seigneur  disait,  en  parlant  des  Juifs  endur- 
cis :  Si  je  n'était  point  venu  ,  si  je  n'avais  pas  parlé  à 
ce  peuple  ,  il  serait  moins  coupable  ;  mais  je  suis  venu, 
j'ai  parlé ,  je  me  suis  fait  entendre  :  il  n'a  plus  d'ex* 
case.  Voilà  ce  que  nous  devons  vous  dire  aussi,  mes 
Frères;  la  première  ,  la  plus  indispensable  obliga- 
tion de  mon  ministère  ,  est  de  vous  prêcher  la  pa- 
role de  Dieu,  et  de  vous  instruire  de  ce  qu'il  ordonne 
et  de  ce  qu'iLdéfcnd  ;  et  vous  devez  me  rendre  té- 
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moignage  que  je  suis  fidèle  à  ce  devoir.  Quelle? 
excuse  aurez-vous  donc ,  lorsque  Dieu  vous  appel- 
lera à  son  jugement  ?  Ah  !  si  je  manquais  de  vous 
instruire  ,  de  vous  exhorter,  de  vous  reprendre, 
vous  pouriez  dire  :  Seigneur  ,  personne  ne  nous  a 
fait  connaître  vos  volontés.  Mais  toujours  instruits, 
et  vivant  toujours  comme  si  vous  ne  Tétiez  pas  ;  tou- 
jours exhortés,  et  toujours  vicieux;  toujours  repris, 
et  toujours  incorrigibles,  ne  travaillez-vous  pas  à  vo- 
tre endurcissement?  n'accumulcz-vous  pas  sur  vos 
têtes  des  trésors  de  colère  qui  éclateront  au  der- 
nier jour?,,.  Donnez-moi  encore  un  momeut  d'at- 
tention. 


Moïse  étant  descendu  de  la  montagne ,  tenant  les 
tables  de  pierre  sur  lesquelles  Dieu  avait  lui-même, 
gravé  la  loi  qu'il  voulait  donner  à  son  peuple,  Moïse 
trouva  ce  malheureux  peuple  dansant  autour  d'un 
veau  d'or  qu'il  avait  frabriqué  pour  l'adorer  à  la 
place  du  vrai  Dieu.  Ce  saint  homme  ,  pénétré 
d'horreur  et  d'indignation  ,  à  la  vue  d'un  crime  si 
abominable  ,  jeta  par  terre  les  tables  de  la  loi  ,  et 
les  mit  en  pièces. 

Mes  chers  Frères  ,  nous  avons  reçu  de  Jésus- 
Christ  les  mêmes  commandements  ,  et  il  nous  a 
aussi  chargés  de  vous  les  annoncer.  Héias  !  n'avons- 
nous  pas  la  même  douleur  que  Moïse  ?  Si,  descen- 
dant de  cette  chaire  ,  nous  vous  suivions  dans  vos 
maisons,  si  nous  examinions  vos  démarches ,  votre 
conduite  ,  ne  vous  trouverions-nous  pas  dansant 
aussi  autour  de  l'idole  que  chacun  de  vous  s'est 
choisie  ;  oubliant  votre  Dieu  et  vous  livrant,  l'un  au 
démon  de  l'impureté,  l'autre  au  démon  de  l'ivro- 
gnerie ,  celui-ci  au  démon  de  la  colère ,  celui-Ui  au 
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démon  de  la  médisance  ?  Que  ferons-nous  ?  brise- 
rons-nous, comme  Moïse,  les  tables  de  la  loi?  brû- 
lerons-nous l'Evangile,  au  lieu  devons  l'annoncer? 
déchirerons-nous  les  livres  sacrés  qui  contiennent 
la  loi  du  Seigneur?  Non,  M.  F.  ,  vous  pourrez  bien 
abuser  plus  longtemps  de  cette  divine  parole  ;  mais, 
avec  le  secours  de  la  grâce,  nous  ne  nous  lasserons 
point  de  vous  l'annoncer.  Au  contraire  ,  nous  re- 
doublerons de  zèle ,  nous  élèverons  la  voix  plus  fort, 
à  mesure  que  les  scandales  augmenteront  ;  et  peut- 
être  que  Dieu  touché  de  notre  persévérance,  amol- 
lira enfin  vos  cœurs,  et  que  vous  vous  rendrez  à  nos 
instances. 

Mes  chers  paroissiens  ,  mes  chers  enfants  en  Jé- 
sus-Christ, vous  qui  êtes  l'unique  objet  de  mes  soins 
et  de  ma  sollicitude,  de  mes  peines  et  de  mes  con- 
solations ;  vous  de  qui  dépendent  et  les  douceurs  et 
les  amertumes  de  ma  vie  ,  faut-il  que  vous  me  for- 
ciez à  vous  dire  des  choses  dures  ?  Ah  !  qu'il  en 
coûte  à  mon  cœur  de  m' exprimer  de  la  sorte  !  Que 
je  serais  heureux  d'avoir  toujours  des  louanges  à 
vous  donner,  jamais  de  reproches  à  vous  faire  !  Par- 
donnez-les ,  je  vous  en  conjure  ,  mes  très  chers 
Frères  ,  à  l'inquiétude  que  me  donne  votre  salut , 
à  cause  du  peu  de  fruit  que  plusieurs  d'entre  vous 
retirent  de  la  parole  qu'ils  entendent  depuis  si  long- 
temps ,  et  qu'ils  n'auront,  hélas  !  entendue  que  pour 
consommer  peut-être  leur  réprobation. 

Si  nous  vous  parlions  de  notre  propre  chef ,  si  la 
parole  que  nous  vous  annonçons  était  celle  de  l'hom- 
me ,  vous  pourriez  n'en  faire  aucun  cas.  Mais  ne 
savez-vous  pas  que  ce  n'est  point  en  mon  nom  que 
je  vous  parie  ,  mais  au  nom  de  Jésus-Christ  ;  que  la 
doctrine  que  je  vous  prêche  n'est  point  à  moi,  mais 
à  Jésus-Christ  ;  que  ma  parole  ii'est  point  la  parole 
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de  l'homme,  mais  qu'elle  est  vraiment  la  parole  de 
Dieu?  Combien  ne  doit-elle  donc  pas  vous  être  pré- 
cieuse! Avec  quel  soin  ne  devez-vous  donc  pas  la 
recueillir  ,  la  conserver  et  y  conformer  votre  con- 
duite! Quand  il  paraît  une  loi  du  prince,  on  l'observe 
exactement  ,  on  la  suit  à  la  lettre  :  chose  étrange  ! 
et  la  loi  de  Dieu  on  la  foule  aux  pieds  ,  on  fait  tout 
le  contraire  de  ce  qu'elle  ordonne  ou  de  ce  qu'elle 
défend. 

Si  les  vérités  qu'on  vous  prêche  étaient  au-dessus 
de  votre  portée,  si  elles  n'avait  aucun  rapport  avec 
vos  actions,  je  comprendrais  comment  vous  oubliez 
si  tôt  ce  que  nous  vous  disons.  Mais,  dans  toutes  nos 
instructions,  il  n'y  a  pas  une  parole  qui  ne  se  rapporte 
à  ce  que  vous  faites  :  vos  repas,  vos  travaux ,  voire 
commerce,  vos  conversations,  vos  devoirs  envers 
Dieu,  envers  le  prochain,  envers  vous-mêmes,  votre 
bonheur  ou  votre  malheur  éternel  :  voilà  la  matière 
ordinaire  de  nos  prédications.  Il  n'y  a  donc  pas  un 
instant  de  votre  vie  où  la  parole  de  Dieu  ne  doive  se 
présenter  à  votre  esprit ,  pour  vous  diriger  et  pour 
yous  conduire. 

Mais  ce  n'est  point  ainsi  qu'on  l'entend  ,  ô  mon 
Dieu  !  on  vient  à  l'église  ,  on  fait  des  prières  , 
on  écoute  des  instructions  touchantes  ;  et ,  au  sor- 
tir de  là  ,  le  libertin  court  à  ses  plaisirs  ;  l'ivro- 
gne ,  au  cabaret  ;  la  femme  ,  à  ses  médisances  ; 
l'usurier  ,  à  ses  rapines  ;  chacun  suit  la  voie  dans 
laquelle  il  s'est  égaré  ,  sans  penser  à  votre  pa- 
role ,  ô  mon  Dieu  !  pas  plus  que  si  l'on  avait  ra- 
conté des  fables,  ou  comme  si  l'on  n'avait  parlé  pour 
personne. 

C'est  qu'on  n'aurait  jamais  fini,  dit-on,  s'il  fallait 
faire  tout  ce  que  les  prédicateurs  disent  :  ils  en  exi- 
gent trop.  Voilà  comment  raisonnent  certaines  gens: 
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et  dans  la  fausse  idée  où  ils  sont,  qu'il  y  a  beaucoup 
à  rabattre  sur  ce  qu'on  leur  prêche  ,  ils  écoutent, 
sans  aucun  dessein  de  faire  ce  qu'on  leur  dit  ;  ils 
n'en  font  ni  plus  ni  moins. 

J'ai  dit,  par  exemple  :  mon  C.  F. ,  je  vous  en  aver* 
tis,  prenez-y  garde  ;  c'est  un  péché  mortel  de  ne 
pas  sanctifier  le  dimanche  ;  et  vous  êtes  dans  l'er- 
reur, en  imaginant  que,  pour  le  sanctifier ,  il  suffît 
d'entendre  la  messe;  qu'on  peut  faire,  après  cela  , 
ce  qu'on  veut,  le  reste  du  jour  et  l'employer  soit  à 
ses  affaires  ,  soit  à  se  divertir.  Voilà  ce  que  nous 
vous  prêchons  ;  vous  l' écoutez  ;  mais  vous  pensez 
ensuite,  et  vous  décidez  qu'après  avoir  assisté  à  la 
messe  ,  vous  n'êtes  obligé  à  rien.  Il  est  vrai  que  je 
ferais  bien  de  passer  les  jours  de  dimanche  et  de 
fête  dans  le  service  de  Dieu  et  dans  la  pratique  des 
bonnes  œuvres  ;  mais  la  messe  une  fois  entendue , 
le  reste  est  de  pure  dévotion  ;  et  je  ne  serai  pas 
damné  pour  ne  l'avoir  pas  fait.  Voilà  ce  que  vous 
dites  ;  et  comme  d'ailleurs  vous  n'avez  point  assez 
de  piété  pour  aller  au-delà  de  ce  qui  est  d'une 
obligation  absolue  ,  vous  ne  vous  mettez  point  en 
peine  de  pratiquer  ce  que  l'on  vous  prêche ,  parce 
que  vous  croyez  que  le  prédicateur  exagère  ,  et 
que  vous  n'êtes  point  obligé  de  faire  tout  ce  qu'il 
a  dit.  Examinez-vous  bien  là-dessus,  M.  F.  ;  et  vous 
verrez  que  c'est  ce  qui  rend  presque  toujours  nos 
instructions  inutiles  à  la  plupart  de  ceux  qui  les 
entendent,  £~ 

Le  prédicateur  fait  son  devoir  ,  dit-on  encore  ;  il 
est  obligé  de  parler  comme  il  fait.  Oui,  sans  doute, 
le  prédicateur  fait  son  devoir  ;  mais  prenez  garde 
que  son  devoir  est  de  dire  la  vérité.  Lorsque  vous 
l'entendez  crier,  avec  l'Apôtre,  qu'il  n'y  a  point  de 
paradis  pour  les  avares ,  pour  les  ivrognes ,  pour 
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les  'voleurs  ,  pour  les  impudiques,  pour  les  ama„ 
leurs  de  ce  monde  ;  il  fait  son  devoir,  qui  est  do 
dire  la  vérité.  11  est  donc  vrai  qu'il  n'y  a  point  de 
paradis  pour  vous  qui  êtes  un  avare ,  ou  un  ivrogne, 
ou  un  impudique,  ou  un  voleur  ,  ou  un  amateur 
des  plaisirs  criminels  de  ce  monde  ,  à  moins  que 
vous  ne  changiez  de  conduite,  en  faisant  ce  que  dit 
le  prédicateur.  En  disant  que  nous  faisons  notre  de- 
voir, vous  prononcez  votre  condamnation.  Si  ce  que 
nous  prétendons  être  mal,  n'est  pas  mal;  si  ce  que 
nous  appelons  péché  mortel ,  n'est  qu'une  légère 
faute;  si  ce  que  nous  assurons  être  d'obligation,  ne 
l'est  pas  ;  nous  ne  disons  donc  pas  la  vérité  :  nous 
sommes  donc  des  menteurs  ;  vous  êtes  donc  des 
insensés   de  dire  que  nous  faisons  notre  devoir. 

Mais  enfin,  croyez-vous  que  vous  ne  rendrez  pas 
compte  à  Dieu  des  instructions  que  vous  avez  en- 
tendues ?  Pouvez-vous  lire ,  sans  trembler,  ces  pa- 
roles du  Saint-Esprit  :  Fous  avez  négligé  les  avis  que 
je  vous  avals  donnés ,  vous  avez  méprisé  nies  exhorta- 
tions s  vous  vous  êtes  moqués  de  mes  réprimandes  . 
lorsque  l'heure  de  la  mort,  ce  moment  terrible  rçtte 
vous  ne  sauriez  envisager  sans  frémir,  sera  venu  , 
je  me  rirai  de  vous  à  mon  tour  ,  et  je  me  vengerai  û  \ 
mépris  que  vous  faites  aujourd'hui  de  ma  parole  ! 

Cette  menace  est  effrayante  ;  prévenez-en  les  ef- 
fets, M.  G.  F. ,  en  recevant  désormais  la  parole  de 
Dieu  ,  non-seulement  avec  respect  et  attention  , 
mais  encore,  et  surtout,  dans  le  dessein  d'en  pro- 
fiter ,  et  avec  une  volonté  sincère  de  la  mettre  en 
pratique.  Que  cette  divine  parole  passe  de  vos 
oreilles  dans  votre  cœur ,  et  de  votre  cœur  dans 
toute  votre  conduite,  pour  la  régler  et  pour  la  sanc- 
tifier. 

C'est  là  votre  ouvrage,  Seigneur;  vous  seul  pou- 

TOME  VI,  j2 


2C6  i\ESPECT 

vez  donner  à  votre  parole  cette  efficacité.  Celui  qui 
plante  n'est  rien  9  celui  qui  arrose  ne  peut  rien:  il  n'y 
a  que  vous  >  ô  mon  Dieu  !  qui  donniez  l'accroissement. 
Faites-le  donc  ,  Seigneur ,  afin  que  tout  mon  trou- 
peau étant  fidèle  à  écouter  votre  parole  et  à  la  pra- 
tiquer, obtienne  la  récompense  que  vous  avez  pro- 
mise à  ceux  qui  l'observeront  fidèlement. 
Ainsi  soit-il. 

A  ZSUIILSLSLSLSLQJIJLSISISISUL^SLSISLSISI 

POUR  LE  JOUR  DE  LA  DÉDICACE. 

Sur  le  respect  dans  les  églises  ,  et  sur  le  recueille- 
ment pendant  les  saints  offices. 

Intravit  Jésus  in  temphim  Dei ,  et  ejiciebat  omnes  vendentes  et 
cmentes  in  templo.  Jésus  entra  dans  le  temple;  et  il  chassa  tous 
ceux  qui  y  vendaient  et  y  achetaient.  S.  Malth, ,  21. 

D'où  vient  aujourd'hui  à  Jésus-Christ,  M.  F. ,  cet 
air  de  zèle  et  d'indignation  qui  éclate  sur  son  visage  ? 
Nous  l'avons  vu  établi  juge  sur  la  femme  adultère , 
et  il  ne  l'a  pas  condamnée.  Nous  avons  vu  à  ses 
pieds  la  pécheresse,  et  il  lui  a  pardonné  avec  bonté 
ses  désordres  et  ses  scandales.  Il  vient  même  de 
répandre  des  larmes  sur  Jérusalem  ,  cette  ville  cri- 
minelle qui  a  tué  les  Prophètes ,  et  qui  va  mettre 
le  comble  à  sa  malice,  en  crucifiant  son  Sauveur 
et  son  Dieu.  Partout  il  a  paru  plein  de  douceur  et 
de  bonté. 

Quels  sont  donc  les  outrages  qui  triomphent  au* 
jourd'hui  de  sa  clémence  ,  et  qui  arme  ses  mains 
bienfaisantes  des  verges  delà  justice?  On  profane 
le  temple  saint;  on  déshonore  la  maison  de  son 
Père  ;  on  change  le  lieu  de  la  prière  en  une  retraite 
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de  voleurs ,  en  une  maison  de  trafic  :  voilà  ce  qui 
l'irrite.  Là-dessus  son  zèle  ne  peut  se  contenir.  A 
peine  est-il  entré  à  Jérusalem,  qu'il  court  au  tem- 
ple pour  en  chasser  ceux  qui  en  oubliaient  la  sain- 
teté :  Ejiciebat ,  etc. 

Apprenons  de  là  ,  M.  F.,  Combien  les  irrévéren- 
ces que  l'on  commet  dans  les  églises  outragent 
Dieu;  et  combien  il  est  nécessaire  de  s'y  tenir  avec 
recueillement  et  modestie.  Ce  sera  le  sujet  de  cette 
Instruction.  Je  vais  vous  rappeler  quelles  sont  les 
dispositions  que  nous  devons  avoir  lorsque  nous 
venons  à  l'église 7  pendant  que  nous  y  sommes,  et 
lorsque  nous  en  sortons.  Ne  perdez  rien  d'une  ins- 
tructions si  importante- 


Il  est  bien  étonnant,  M.  F. ,  de  voir  le  peu  d'em- 
pressement et  d'attention  que  la  plupart  des  chré- 
tiens font  paraître  dans  tout  ce  qui  a  rapport  au  ser- 
vice de  Dieu.  S'agit-il  d'affaires  temporelles  ,  et 
même  d'amusements  et  de  plaisirs?  Ils  s'en  occu- 
pent d'avance  ,  ils  pensent ,  ils  réfléchissent.  Et 
quand  il  est  question  de  votre  service,  ô  mon 
Dieu  !  on  n'agit  que  par  routine  et  avec  une  indiffé- 
rence inconcevable.  Veut-on  parler  à  un  prince  et 
lui  demander  quelque  grâce?  On  s'occupe,  chemin 
faisant,  de  ce  qu'on  a  à  lui  dire ,  de  ce  qu'on  \ei\t 
lui  demander,  et  l'on  se  dispose  à  paraître  devant 
lui  avec  cet  air  de  respect  et  de  retenue  qu'inspire 
la  présence  d'un  grand.  Mais  quand  on  vient  à  l'é- 
glise ,  quel  est  celui  qui  ait  l'esprit  occupé  des  af- 
faires qui  doivent  l'y  amener ,  et  de  la  grandeur  du 
Dieu  tout-puissant  qui  y  habite?  Qui  est  celui  qui 
se  dise  :  Où  vais-je ,  Est-ce  dans  la  cour  d'un  prince, 
dans  le  palais  d'un  roi  ?  Non.  C'est  dans  la  maison 

12. 


268  v  RESPECT 

de  Dieu  même.  Oh  !  quel  honneur  pour  mol,  et 
qiiel  bonheur!  Car  c'est -là  que  ce  Dieu  cle  bonté 
daigne  distribuer  ses  grâces.  C'est  là  qu'il  a  les 
yeux  ouverts  sur  nous ,  les  oreilles  attentives  à 
nos  prières  ,  les  mains  pleines  de  bienfaits  et  tou- 
jours prêtes  à  les  répandre.  Mon  âme,  réjouissons- 
nous  donc  :  nous  allons  dans  la  maison  du  Seigneur, 
I ii i  rendre  nos  hommages,  lui  exposer  nos  besoins, 
écouter  sa  divine  parole,  recevoir  les  richesses  de 
sa  miséricorde.  Ah  !  que  de  choses  j'ai  à  lui  dire  !  que 
cle  grâces  j'ai  à  lui  demander  !  que  de  remerciements 
j'ai  à  lui  faire  !  Je  lui  parlerai  de  ma  faiblesse  ,  et  il 
me  fortifiera;  de  mes  peines,  et  il  me  soulagera  ;  de 
mes  péchés,  et  il  me  pardonnera  ;  de  ma  famille  , 
et  ii  la  bénira.  Seigneur ,  j'entrerai  dans  votre  mai- 
son, je  vous  adorerai  dans  votre  saint  temple,  et 
j'en  reviendrai  plein  de  bénédictions. 

Dites-moi ,  M.  F. ,  sont-ce  là  les  pensées  qui  vous 
occupent ,  lorsque  les  devoirs  de  la  religion  vous 
appellent  à  l'église?  Ah  !  sont-ce  là  vos  sentiments, 
lorsque ,  après  avoir  employé  toute  la  matinée  à 
parler  d'affaires  temporelles,  à  faire  des  marchés  , 
à  vous  entretenir  de  misères  et  de  bagatelles ,  vous 
venez  à  la  hâte  chercher  une  messe,  quelquefois  à 
moitié  dite,  regardant  comme  un  temps  perdu  ce- 
lui que  vous  employez  à  l'entendre?  Sont-ce  là  vos 
sentiments ,  lorsque  ,  après  avoir  passé  deux  ou 
trois  heures  au  cabaret  ou  au  jeu,  vous  venez  aux 
saints  offices ,  la  tête  échauffée  par  le  vin,  ou  toute 
remplie  de  pensées  vaines,  vous  entretenant  jusqu'à 
la  porte,  d'affaires  ,  de  plaisirs,  d'inutilités  ?  Sont- 
ce  là  vos  sentiments,  filles  mondaines,  lorsque, 
pour  venir  à  l'église,  vous  vous  parez  dans  le  des- 
sein d'attirer'  sur  vous  les  regards  ;  et  vous ,  jeunes 
libertins  ,  lorsque  vous  n'y  assistez  que  pour  salis- 
tisfaire  les  désirs  corrompus  de  votre  cœur. 
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Mais,  c'est  à  tous  que  je  parle  ,  ou  du  moins  au. 
plus  grand  nombre,  lorsque  je  me  récrie  sur  le  peu 
d'empressement,  sur  la  nonchalance  ,  le  dégoût  et 
la  dissipation  qu'on  remarque  en  vous ,  M.  F. ,  quand 
il  faut  vous  rassembler  dans  l'église.  Nous  voyons  , 
il  est  vrai ,  un  certain  nombre  de  personnes  pieu- 
ses qui  assistent  tous  les  jours  à  la  messe ,  et  qui, 
outre  cela,  viennent  dans  le  cours  de  la  journée 
rendre  leurs  hommages  à  Jésus-Christ.  La  piété  , 
l'amour  de  Dieu,  le  désir  de  leur  sanctification  les 
amènent  dans  la  maison  du  Seigneur;  mais  la  plu- 
part des  autres  qu'on  voit  ici  à  peine  les  jours  de 
dimanches  et  de  fêles,  comment  et  pourquoi  y 
viennent-ils  ?  Vous  le  savez,  o  mon  Dieu!  et  vous 
connaissez  les  dispositions  de  leur  a  me.  Bêlas  î 
quand  ils  sortent  de  leur  maison  pour  venir  dans  la 
vôtre,  on  dirait  qu'ils  y  viennent  malgré  eux.  En  y 
venant ,  ils  pensent  à  toute  autre  chose  qu'à  ce 
qu'ils  doivent  y  faire.  ïls  parlent,  ils  causent,  ils 
s'entretiennent  de  leur  gain  ,  de  leurs  pertes  ,  de 
leurs  plaisirs.  Pas  une  réiiexion  sur  Dieu  ,  ni  sur 
les  besoins  de  leur  âme.  Ils  entrent  sans  respect , 
sans  attention  dans  le  lieu  saint,  et  toujours  le  plus 
tard  qu'ils  peuvent,  il  en  est  même  qui  n'y  entrent 
pas  :  ils  restent  dehors.  Là  ,  ils  trouvent  mieux  à 
dissiper  leur  ennui;  la  parole  de  Dieu  n'y  alarme 
point  leur  conscience  ;  ils  peuvent  regarder  à  leur 
gré  ceux  qui  vont  et  viennent.  Mon  Dieu!  sont-ce 
là  des  chrétiens  ?  Où  est  votre  amour  ?  Où  est  vo- 
tre crainte  ? 

Mes  chers  Frères,  souvenez- vous  que  Dieu  est 
ici  ;  qu'il  y  réside  d'une  manière  particulière  pour 
vous  combler  de  ses  grâces  ;  qu'il  ne  vous  appelle 
aux  saints  offices,  qu'afin  que  vous  lui  rendiez  vos 
devoirs  ,  et  que  vous  yous  occupiez  de  la  grande 
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affaire  de  votre  salut.  Venez-y  donc  avec  un  saint 
empressement.  Regardez  comme  les  jours  les  plus 
heureux ,  comme  les  moments  les  plus  précieux 
de  votre  vie,  ceux  où  vous  pouvez  venir  à  l'église  ; 
et  occupez-vous ,  en  y  venant ,  de  ce  que  vous  avez 
à  y  faire.  Telles  sont  les  dispositions  qui  doivent 
vous  conduire  ici.  Voyons  les  sentiments  dont  vous 
devez  être  animés  peudant  que  vous  y  êtes.  Seconde 
réflexion. 


Regardez  tout  autour  de  vous ,  M.  F.  f  et  d'un 
bout  de  cette  église  à  l'autre.  Tout  nous  y  parle  de 
Dieu,  de  notre  vocation ,  de  nos  espérances  ,  de  ce 
que  nous  avons  été  ,  de  ce  que  nous  sommes,  et 
de  ce  que  nous  deviendrons.  Tout  ici  est  bien  pro- 
pre à  réveiller  notre  foi ,  à  fixer  notre  attention  ,  à 
nous  inspirer  les  sentiments  de  la  dévotion  la  plus 
tendre. 

En  y  entrant ,  nous  trouvons  Peau  bénite.  Cette 
eau,  sanctifiée  par  les  prières  de  l'église,  nous  ap- 
prend qu'il  faut  être  pur  pour  entrer  dans  la  mai- 
son de  Dieu,  et  pour  oser  paraître  en  sa  présence. 
Voilà  d'abord  de  quoi  nous  humilier  et  nous  anéantir. 

De  là ,  le  premier  objet  qui  se  présente  à  notre 
vue,  c'est  le  crucifix.  Ah!  que  cet  objet  est  digne 
de  nos  regards ,  et  qu'il  nous  rappelle  de  grande?» 
vérités  !  Regardez -moi ,  semble  nous  dire  Jésus- 
Christ  du  haut  de  sa  croix  ;  voyez  et  comprenez 
combien  le  péché  est  énorme,  et  combien  mon 
amour  est  immense.  Oui  ,  chrétiens,  ce  sont  vos 
péchés  qui  m'ont  attaché  à  la  croix  ,  et  c'est  mon 
amour  pour  vous  qui  m'a  engagé  à  souffrir  une 
mort  si  humiliante  et  si  douloureuse.  Quelle  tou- 
chante instruction  ! 
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Si  vous  jetez  les  yeux  au  bas  de  l'église,  vous  y 
voyez  les  fonts  baptismaux.  Eh  !  quevous  disent  ces 
fonts  sacrés?  Ils  vous  disent  qu'étant ,  à  votre  nais- 
sance, des  enfants  de  colère  et  des  esclaves  du  dé- 
mon ,  vous  êtes  devenus  ,  par  le  Baptême  ;  les  en- 
fants de  Dieu  et  de  l'Eglise  ;  que  par  ce  sacrement 
le  ciel  est  devenu  votre  héritage.  Quel  motif  de  joie 
et  de  reconnaissance  !  lis  vous  rappellent  les  enga- 
ments  que  vous  y  avez  contractés,  et  que  vous  avez 
mille  foi  violés.  Quel  sujet  dç  [confusion  et  de 
larmes  ! 

Regardez  ensuite  le  confessionnal,  l'asile,  l'espé- 
rance et  la  consolation  des  pécheurs.  C'est  là  qu'a- 
près avoir  perdu  par  le  péché  l'innocence  de  votre 
Baptême,  vous  pouvez  la  recouvrer  par  une  hum- 
ble confession.  Ah  !  quelle  confiance  ce  saint  tri- 
bunal n'inspire-t-il  pas  à  ceux  qui  s'en  approchent 
avec  de  bonnes  dispositions  !  Mais  quels  reproches 
ne  fait-il  pas  à  ces  pécheurs  qui  aiment  mieux 
croupir  dans  leurs  péchés ,  que  de  recourir  à  un 
remède  si  consolant  et  si  salutaire  ! 

Cette  chaire  ,  lors  même  que  je  ne  vous  parle 
point,  ne  vous  fait-elle  pas  souvenir  de  FEvangile 
qu'on  y  annonce ,  de  la  loi  qu'on  y  explique  ,  des 
vérités  qu'on  y  prêche?  Ne  vous  reproche-t-elle  pas 
votre  ignorance,  la  dureté  de  votre  cœur,  le  dérè- 
glement de  votre  vie  qui  est  toujours  la  même  , 
malgré  les  exhortations,'  les  prières  et  les  menaces 
dont  elle  ne  cesse  de  retentir  ?  Ah  !  pécheurs,  regar- 
dez-la bien  cette  chaire,  et  sachez  qu'elle  s'élèvera 
contre  vous  au  jour  du  jugement,  si  vous  continuez 
à  mépriser  la  parole  de  Dieu ,  ou  à  en  abuser. 

Et  la  sainte  table,  que  vous  dit-elle  ?  Que  Jésus- 
Christ  nous  y  nourrit  de  sa  chair  adorable  ,  qu'il 
ne  tient  qu'à  vous  de  la  recevoir,  puisque  sa  tablu 
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vous  est  toujours  ouverte.  A  cette  vue,  pouvez- 
vous  ne  pas  vous  écrier,  comme \\e  Prophète  :.0 
mon  Sauveur!  mon  âme  soupire  après  vous ,  avec 
toute  V ardeur  d'un  cerf  altéré  $  pour  les  eaux  d'une 
fontaine.  Pour  vous,  M.  C.  P. ,  qui  n'en  approchez 
jamais  ,  ou  qui  n'en  approchez  qu'une  fois  l'année, 
rappelez-vous ,  en  voyant  celte  sainte  table,  cet 
anathème  cle  Jésus-Christ  :  Je  vous  déclare  que  celui 
qui  ne  mangera  pas  ma  chair  .  n'aura  pas  la  vie 
éternelles 

Mais  l'autel  surtout,  que  de  pieux  sentiments  il 
doit  nous  inspirer  î  il  nous  rappelle  à  lui  seul  tous 
les  mystères  de  notre  sainte  Religion.  Oui ,  mon 
Dieu  î  c'est  sur  cet  autel  que  vous  consommez  vo- 
tre justice,  en  immolant  tous  les  jours  votre  pro- 
pre Fils,  pour  nos  péchés.  C'est  sur  cet  autel  que 
vous  consommez  votre  miséricorde,  en  sacrifiant 
pour  notre  salut  ce  Fils  bien-aimé  ,  et  en  nous  le 
donnant  pour  nourrir  nos  âmes.  C'est  sur  cet  autel 
que  vous  accomplissez  les  oracles  des  Prophètes  , 
les  figures  et  les  cérémonies  de  l'ancienne  loi.  Cet 
autel ,  ô  divin  Jésus  !  est  comme  le  sein  de  Marie 
où  vous  vous  incarnez  ;  comme  la  crèche  où  vous 
naissez;  comme  le  Calvaire  où  vous  vous  immolez  ; 
comme  le  ciel  où  vous  êtes  assis  à  la  droite  de 
votre  Père,  C'est  là  que  vous  dévorez  la  mort  pour 
nous  rendre  la  vie,  et  que  vous  acquittez  toutes  nos 
dettes  par  l'effusion  de  votre  Sang.  Oh!  M.  F. ,  com- 
ment, à  cette  vue,  ne  nous  sentons-nous  pas  tout 
embrasés  d'amour?  Et  comment  notre  cœur,  de- 
vant l'autel,  ne  se  fend-il  pas  d'amour,  comme  la 
cire  devant  le  feu. 

En  un  mot,  tout  ici  nous  fournit  de  pieuses  ré- 
flexions. La  lampe  allumée  nous  avertit  que  J.  C.  est 
présent  et  vivant  dans  le  tabernacle.  Les  images  et 
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les  Statues  des  Saints  nous  rappellent  leurs  vertus, 
et  nons  encouraient  à  les  imiter  pour  parvenir  a 
leur  gloire.  Les  tombeaux  que  nous  Jouions  aux 
pieds  nous  font  souvenir  de  la  mort ,  et  nous  ap- 
prennent où  vont  se  perdre  les  vanités  ,  les  plaisirs 
et  les  espérances  de  ce  monde.  Les  pierres  mêmes 
et  la  structure  de  ce  temple  nous  instruisent  de 
l'union  qui  doit  régner  entre  tous  îes  chrétiens  , 
qui  ne  doivent  faire  qu'un  cœur  et  qu'une  âme. 
comme  toutes  ces  pierres  ne  composent  qu'un  seul 
édifice. 

Que  dirai -je  enfin  de  toutes  îes  cérémonies  qui 
se  font  dans  l'église  ?  îes  bénédictions,  les  asper- 
sions, les  cierges,  l'encens  ,  les  habits  sacrés  el 
mystérieux  des  prêtres  ,  le  chant,  tout,  en  un  mot, 
instruit  le  chrétien,  et  doit  le  porter  à  Dieu.  Les 
cierges  qui  se  consument  nous  avertissent  que  nous 
devons  consumer  notre  vie  au  service  de  Dieu.  La 
fumée  de  l'encens  qui  s'élève ,  nous  dit  que  dans  la 
prière  nous  devons  élever  nos  esprits  et  nos  cœurs 
vers  le  ciel,  Le  chant  doit  attendrir  et  pénétrer  no- 
tre âme,  à  l'exemple  de  saint  Augustin,  qui  répan- 
dit si  souvent  des  larmes  de  piété,  dans  l'église  de 
Milan ,  en  entendant  les  hymnes  et  les  cantiques 
qu'on  y  chantait  à  l'honneur  de  Dieu, 

Ah  !  si  nous  faisions  attention  à  tout  ceid  ,  de 
quelle  dévotion  ne  serions-nous  pas  pénétrés  pen- 
dant îes  saints  offices  !  bei  objets  si  touchants  ne, 
devraient-ils  pas  enflamme*  notre  âme  d'amour  et 
de  reconnaissance  ,  remplir  noire  esprit  de  saintes 
pensées  ,  et  notre  cœur  des  sentiments  de  la  plus 
tendre  piété  !  Lorsque  nous  sommes  ici ,  ne  de- 
vrions-nous pas  nous  écrier  comme  David  :  O  Dieu 
des  vertus,  que  vos  tabernacles  sont  admirables  !  mon 
cœur  el  ma  chair  brûlent  d'une  ardeur  pleine  de  joie 
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pour  le  Dieu  vivant.  Oui,  Seigneur,  un  jour  passe 
dans  votre  sainte  maison  vaut  mieux  que  mille  jours 
passés  dans  les  assemblées  du  monde. 

M.  C.  P. ,  si  vous  pensiez  sérieusement  que  cette 
église  est  un  autre  ciel  où  Dieu  daigne  habiter 
parmi  nous  ;  que  celui  qui  réside  dans  ce  taberna- 
cle ,  est  le  Kvême  Jésus-Christ  que  les  anges  ado- 
rent en  treaibi&nt ,  ne  seriez -vous  pas  comme 
anéantis  devant  cette  suprême  Majesté  ?  Elle  est 
voilée ,  j'en  conviens  ;  mais  en  est-elle  moins  digne 
de  nos  adorations  ?  Comment  donc  osez-vous  vous 
tenir  à  l'église  sans  respect ,  sans  recueillement  , 
sans  modestie,  quelquefois  même  avec  la  dissipa- 
tion la  plus  scandaleuse ,  y  promener  vos  regards 
de  côté  et  d'autre ,  vous  y  permettre  des  paroles 
inutiles  et  des  ris  immodérés  ?  Ah  !  si  vous  étiez 
bien  convaincus  que  c'est  ici  la  maison  de  Dieu  ,  le 
trône  de  sa  miséricorde  ,  le  canal  de  ses  grâces  et 
de  ses  bénédictions,  auriez-voustantde  répugnance 
à  y  venir;  y  seriez  vous  occupés  de  pensées  vaines , 
pour  ne  pas  dire  criminelles  ?  Tant  de  monuments 
de  la  bonté  de  Dieu  ne  diront-ils  rien  à  votre  cœur? 
Ne  répondrez-vous  à  son  amour  que  par  une  mor- 
telle indifférence ,  et  à  tous  ses  bienfaits  que  par 
de  nouveaux  outrages  ? 

Assistez  donc  désormais  aux  saints  offices  dans  les 
sentiments  d'un  profond  recueillement ,  d'une  mo- 
destie religieuse  et  d'une  véritable  piété.  Pénétrez- 
vous  de  toutes  les  merveilles  que  vous  avez  ici  sous 
les  yeux  ,  et  vous  sortirez  toujours  de  l'église  , 
meilleurs  et  plus  chrétiens...  C'est  la  troisième 
réflexion. 
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La.  reine  de  Saba  ,  ayant  vu  la  beauté  du  temple 
de  Salomon ,  et  le  bel  ordre  qui  y  régnait ,  s'en  re- 
tourna chez  elle,  dit  l'Ecriture  pleine  d'admiration 
et  toute  pénétrée  des  grandes  merveilles  qu'elle 
avait  vues.  C'est  ce  que  doit  faire  un  chrétien  au 
"  sortir  de  nos  églises  et  de  nos  saints  offices.  Touché 
de  la  parole  de  Dieu  qu'il  a  entendue ,  des  saintes 
pensées  que  lui  ont  fourni  les  cérémonies  qu'il  y  a 
vues  et  les  prières  qu'il  a  faites ,  il  doit  s'en  entre- 
tenir en  retournant  dans  sa  maison,  et  s'en  occuper 
encore  quand  il  y  est  arrivé. 

Je  viens  d'assister  à  la  sainte  messe.  Un  Dieu  y  a 
donné  son  sang  et  sa  vie  pour  moi.  Oh  !  quel  amour' 
ome  pouvait-il  me  donner  de  plus  ?  et  moi  depuis  si 
longtemps  je  lui  refuse  mon  cœur  ;  je  ne  veux  pas 
lui  faire  le  sacrifice  de  cette  passion  !  Ah!  c'en  e?$ 
fait ,  je  veux  me  donner  tout  entier  à  ce  Dieu  de 
bonté,  et  ne  plus  vivre  que  pour  lui. 

Je  sors  de  l'office  divin,  où  j'ai  chanté  des  hym- 
nes ,  des  psaumes  avec  cette  même  bouche  que  je 
souille  par  tant  de  mensonges,  partant  de  médisân* 
ces,  par  des  jurements  et  des  paroles  malhonnêtes. 
Hélas  !  mon  Dieu  î  ma  langue  servira-t-elle  toujours 
tantôt  à  vous  bénir  ,  tantôt  à  vous  outrager?  Non  , 
Seigneur,  non;  mettez,  je  vous  en  conjure,  une  garde 
le  circonspection  sur  mes  lèvres  ,  pour  que  je  ne 
vous  offense  plus  par  ma  langue. 

J'ai  entendu  la  parole  de  Dieu.  Qu'elle  est 
belle!  qu'elle  est  vraie!  Ne  me  suis-je  pas  reconnu 
dans  ce  que  mon  pasteur  a  dit  ?  C'est  pour  moi  , 
c'est  à  moi-même  qu'il  a  parlé.  Il  y  a  tant  d'années 
que  j'entends  prêcher  les  mêmes  vérités:  quand  en 
profitçrai-je  donc  ?  C'est  dès  ce  moment.  Oui,  mou 
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Dieu,  je  vous  ïe  promets  ;  avec  le  secours  de  votre 
grâce  ,  je  marcherai  dans  la  voie  de  vos  comman- 
dements. 

Ainsi  pense  un  chrétien  ,  au  sortir  des  offices.  De 
retour  dans  sa  maison,  il  s'entretient  avec  sa  famille 
de  ce  qui  Fa  touché  davantage.  ïl  demande  à  ses 
enfants  et  à  ses  domestiques  ,  ce  qu'ils  ont  eux- 
mêmes  recueilli  pour  leur  bien  spirituel.  Alors  ,  de 
quelle  utilité  n'est  pas  pour  lui  le  service  divin  ! 

Mais  où  sont  les  chrétiens  qui  agissent  de  la  sorte? 
Qui  sont  ceux  qui  font  attention  aux  saintes  céré- 
monies et  à  la  parole  de  Dieu  !  On  y  donne  quelque 
attention,  si  vous  le  voulez  ;  mais  un  moment  après, 
on  pense  à  toute  autre  chose.  On  se  lève  précipitam- 
ment, on  court,  on  se  presse  à  la  porte ,  on  n'attend 
pas ,  pour  sortir  ,  que  l'office  soit  achevé  ;  et ,  dès 
que  l'on  est  dehors  ,  on  se  livre  à  la  dissipation. 
Qu'arrive-t-il  de  là  ?  C'est  que  Ton  ne  retire  aucun 
fvuit  de  ce  que  l'on  entend  ,  de  ce  que  l'on  voit 
•ans  la  maison  de  Dieu  ,  ni  des  actes  de  religion 
qu'on  y  fait,  ni  des  grâces  qu'on  y  reçoit.  Voulez- 
vous  ,  mes  chers  paroissiens  ,  que  le  culte  que  vous 
rendez  à  Dieu  dans  son  saint  temple  contribue  à  sa 
gloire  et  à  votre  sanctification  ?  résumons  ce  que  je 
viens  de  dire  :  retenez-le  bien  ,  et  mettez-le  en 
pratique. 

Lorsque  la  cloche  sonne  pour  annoncer  l'office, 
imaginez-vous  que  c'est  Dieu  lui-même  qui  vous 
appelle.  Partez  sur-le-champ,  et  ne  dites  pas  comme 
on  fait  quelquefois  :  Nous  y  serons  assez  tôt.  Partez 
avec  joie ,  en  disant  comme  le  prophète  :  Je  me  suis 
réjoui  ^  quand  on  m9 a  dit  :  Nous  irons  dans  la  maison 
du  Seigneur.  En  y  allant ,  occupez-vous  de  ce  que 
vous  devez  faire  à  l'église  ;  commencez  à  vous  re- 
cueillir ,  et  évitez  toute  conversation  inutile  ,  afin 
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que  vous  n'arriviez  pas  ici  l'esprit  plein  des  choses 
fie  ce  monde.  A  la  porte  de  l'église,  rappelcz-vousccs 
paroles  du  patriarche  Jacob  :  Oh!  que  ce  Ueuest  saint! 
C'est  vraiment  ici  la  maison  de  Dieu  et  la  porte  du 
ciel.  Prosternez-vous  d'abord  devant  Dieu,  péné- 
trez-vous de  sa  divine  présence  ,  et  purifiez  votre 
âme  par  un  acte  de  contrition.  Ensuite  unissez  vo- 
tre intention  à  celle  du  prêtre  et  des  fidèles.  Entrez 
dans  l'esprit  des  prières  et  des  cérémonies  de  l'E- 
glise. Ecoutez  la  parole  de  Dieu  avec  attention  et 
avec  un  vrai  désir  d'en  profiter.  Tenez-vous  dans  une 
posture  décente  et  respectueuse.  Que  le  recueil- 
lement et  la  modestie  soient  peints  sur  votre  vi- 
sage. Qu'on  ne  voie  rien  dans  votre  extérieur  qui 
sente  l'ennui  et  la  dissipation*  L'office  étant  fini,  ne 
vous  hâtez  point  de  sortir.  Restez  encore  un  mo- 
ment pour  remercier  Dieu  des  grâces  qu'il  vous  a 
faites,  et  pour  renouveler  les  bonnes  résolutions  que 
vous  avez  prises,  afin  de  vous  en  souvenir  dès  que 
l'occasion  se  présentera  de  les  mettre  en  pratique. 
Enfin,  ne  sortez  jamais  de  l'office  sans  être  rempli 
d'un  nouveau  goût  pour  les  choses  du  ciel,  et  d'un 
désir  ardent  de  mener  une  vie  plus  conforme  à  la  foi 
que  vous  venez  de  professer  publiquement.  Alors  la 
maison  de  Dieu  sera  vraiment  pour  vous  la  porte  du 
ciel ,  par  laquelle  vous  arriverez  à  la  vie  éternelle 
que  je  vous  souhaite,  etc. 
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INSTRUCTIONS 

SUR  LES   FÈTSS  DES   SAINTS» 
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14  Janvier. 
SAINT  HILÀIRE,  DOCTEUR. 

Pour  la  translation  d'un  ossement  de  S.  Hilaire  , 
patron  de  Semur...  Sur  les  saintes  reliques. 

Videbitis  ,  et  gaudebit  cor  vestrum  :  ossa  eorum  quasi  hcrba  ger- 
minabunt.  Vous  verrez  ces  merveilles  ,  et  votre  cœur  sera  dans 
la  joie.  Leurs  ossements  reprendront  une  nouvelle  vigueur  , 
somme  l'herbe  qui  reverdit.  Isqïe  ,  66. 

Lorsque  je  vois  ,  M,  C,  F. ,  les  transports  de  joie 
avec  lesquels  vous  recevez  les  reliques  de  votre  saint 
Patron  ,  plus  de  quinze  cents  ans  après  sa  mort ,  et 
les  honneurs  que  vous  leur  rendez  ,  il  me  semble 
que  cette  prophétie  cl'Isaïe  commence  à  s'accom- 
plir, et  que,  sans  attendre  la  résurrection  générale, 
on  voit  aujourd'hui  des  os  secs  et  décharnés  repren- 
dre une  nouvelle  vie.  Ouvrez  donc  vos  cœurs  à  la 
joie ,  et  qu'un  spectacle  si  nouveau  occupe  votre  foi 
et  votre  piété.  Deux  choses  doivent  ici  fixer  votre 
attention.  Le  soins  que  Dieu  prend  de  ses  élus  dont 
il  conserve  les  ossements,  qu'il  fait  revivre  en  quel- 
que sorte,  et  qu'il  expose  à  notre  vénération  :  Ossa 
eorum  quasi  herba  germinabunt.  La  joie  et  la  conso- 
lation que  ce  triomphe  doit  vous  inspirer  :  Videbitis, 
et  gaudebit  corvestrum.  Ce  sont  les  reliques  d'un  saint 
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que  Dieu  vous  a  donné  pour  patron;  d'un  saint  doni 
il  yous  découvre  la  gloire  et  les  vertus ,  afin  que  vous 
profitiez  de  son  intercession  et  de  ses  exemples;  d'un 
saint  qui,  ayant  beaucoup  de  crédit  auprès  de  Dieu, 
et  de  charité  pour  vous  ,  doit  vous  inspirer  les  sen- 
timents d'une  vive  confiance  et  d'une  sainte  joie  : 
Gaudebit  cor  vestrum. 

Dieu,  protecteur  et  rénumérateur  d'Hilaire,  par  la 
gloire  qu'il  répand  sur  ses  dépouilles  mortelles  ;  Hi- 
laire  ,  protecteur  de  cette  paroisse  ,  par  les  grâces 
que  ses  reliques  vont  lui  attirer,  et  par  l'encourage  « 
ment  que  sa  présence  va  vous  donner  à  imiter  ses 
vertus  :  voilà ,  M.  F. ,  tout  le  sujet  de  cette  exhorta-, 
tion ,  et  l'esprit  de  cette  solennité. 

C'est  à  vous ,  Esprit  saint ,  qui  faites  revivre  au- 
jourd'hui un  corps  qui  vous  avait  servi  de  temple , 
c'est  à  vous  à  faire  concevoir  à  ce  peuple  l'avantage 
que  vous  lui  accordez  ,  en  lui  confiant  un  dépôt  si 
précieux.  Daignez  donc  animer  toutes  mes  paroles, 
et  parler  vous-même  à  tous  les  cœurs.  Etvous,  mes 
Frères ,  etc. 


La  divine  Providence  veille  généralement  sur 
toutes  les  créatures ,  mais  elle  a  des  soins  plus  par- 
ticuliers et  plus  tendres  pour  les  Saints  ,  puisque 
Jésus-Christ  assure  que  tous  tes  cheveux  de  leur  tête 
sont  comptés,  et  qu'il  n'en  tombera  pas  un  seul  sans 
l'expresse  disposition  de  son  Père  céleste.  Ces  soins 
paternels  que  Dieu  donne  à  ses  Elus  pendant  leur 
vie,  il  les  leur  confirme  après  leur  mort.  Tandis 
qu'il  fait  entrer  leur  âme  en  possession  de  sa  béati- 
tude, il  s'intéresse  à  conserver  leurs  ossements  eî 
aies  faire  révérer.  Ainsi  se  vérifient  ces  oracles  de 
l'Ecriture  :  Le  Seigneur  conserve  soigneusement  tous 
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les  os  de  ses  Saints  ;  il  remplira  leur  âme  des  $p 
ileiirs  de  sa  gloire ,  et  délivrera  leurs  ossements  de  la 
hcnle  cl  de  la  servitude  du  tombeau. 

Si  j'avais  à  vous  parler,  nies  Frères,  des  osse- 
ments et  des  cendres  d'un  grand  de  la  terre,  en 
vain  vous  rappellerais -je  cette  spéciale  protection 
de  Dieu;  en  vain  chercherais-je  des  emblèmes  in- 
génieux pour  vous  découvrir  sa  gloire  prétendue. 
La  mort  parlerait  d'un  ton  plus  fier  et  plus  haut  que 
moi;  et  ses  cendres  ,  plus  éloquentes  ou  plus  sin- 
cères que  mes  paroles  ,  me  répondraient  :  Voilà  ce- 
pendant à  quoi  se  réduit  toute  la  gloire  du  monde. 

Ici ,  je  trouve  un  fonds  d'éloge  plus  solide.  C'est 
un  Saint,  grand  et  honoré  pendant  sa  vie,  toujours 
grand  et  honoré  après  sa  mort.  Ouvrez  les  yeux, 
mes  chers  Frères ,  et  rendez  hommage  à  la  vérité. 
La  gloire  dont  les  cendres  d'Hilaire  sont  revêtues  , 
ne  justifie-t-elle  pas  hautement  que  ce  saint  Doc- 
teur n'est  soumis  ,  dans  le  tombeau,  ni  à  l'oubli  , 
ni  à  la  honte,  ni  aux  autres  misères  qui  y  accem- 
gnent  le  reste  des  hommes  ? 

Il  y  a  donc  une  grande  différence  entre  les  corps 
des  Saints  et  ceux  des  pécheurs.  Oui,  dit  saint  Pau!  : 
Toute  chair  n'est  pas  la  même  chair.  Autre  est  ta 
chair  des  animaux,  autre  est  la  chair  des  hommes. 
Autre  la  gloire  des  corps  célestes,  autre  la  destinée 
des  corps  terrestres. 

Non,  non  ;  la  chair  des  Saints  ne  sera  pas  sem- 
blable à  celle  des  animaux.  Elle  a  contribué  à  leur 
pénitence ,  il  est  juste  qu'elle  participe  à  leur  gloire. 
Gomme  aussi  la  chair  des  pécheurs  ,  qui  a  contri- 
bué à  leur  sensualité,  doit  partager  leur  honte  et 
leur  malheur  éternel.  Ivrognes,  impudiques,  qui 
avez  profané  votre  corps  ,  et  qui  vous  êtes  plongés 
dans  la  fangexomme  les  bêtes  ,  vous  ressusciterez 
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avec  les  Saints  ;  mais  vous  ne  serez  pas  glorifié 
comme  eux  :  une  éternelle  infamie  vous  couvrira. 
Pour  vous,  justes,  qui  avez  vécu  en  hommes  cé- 
lestes, qui,  dans  un  corps  mortel,  avez  pratiqué 
des  œuvres  dignes  d'une  glorieuse  immortalité  , 
vous  recevrez  de  Dieu  la  récompense  de  vos  vertus  ; 
vous  porterez  sur  votre  tête  la  couronne  de  gloire 
qu'il  vous  a  promise. 

Ecoutons  encore  le  grand  Apôtre  :  La  clarté  du 
soleil  est  différente  de  celle  de  la  lune ,  et  une  étoile 
diffère  en  lumière  d'une  autre  étoile.  C'est-à-dire  que 
les  Saints  reçoivent  différents  dégrés  de  gloire  ,  se- 
lon la  différence  de  leurs  mérites.  Il  y  a  beaucoup  de 
Saints  qui  nous  sont  inconnus,  qui ,  jouissant  de  la 
gloire  du  ciel,  ne  reçoivent  pas  sur  la  terre  les  hon- 
neurs que  nous  rendons  aux  autres.  Mais  il  y  en  a 
dont  Dieu  se  plaît  à  manifester  la  sainteté  ,  dont  il 
revêt  par  avance  les  corps  des  qualités  glorieuses 
qu'ils  recevront  plus  abondamment  au  jour  de  la 
résurrection.  Ces  corps  ,  ajoute  saint  Paul ,  ont  été 
semés  dans  la  corruption ,  et  il  ressusciteront  mcor-> 
ruptibles  ;  ils  ont  été  semés  dans  ï ignominie  ,  et  ils 
ressusciteront  dans  la  gloire  ;  ils  ont  été  semés  dans 
la  faiblesse ,  et  ils  ressusciteront  pleins  de  force;  ils 
ont  eu  les  désavantages  de  la  nature  animale  ,  mais  ils 
jouiront  des  avantages  de  la  vie  spirituelle. 

Ces  faveurs  que  Dieu  accordera  aux  corps  de 
tous  les  Saints,  à  la  consommation  des  siècles,  il 
les  accorde  à  quelques-uns  d'entre  eux  dès  cette 
vie  ,  au  moins  par  quelque  chose  qui  en  approche. 
Il  en  est  que  la  pourriture  et  les  vers  ne  rongent 
pas,  comme  s'ils  étaient  déjà  incorruptibles  ;  il  en 
est  d'autres  que  la  honte  et  la  confusion  n'accom- 
pagnent pas,  comme  s'ils  étaient  déjà  revêtus  de 
gloire;  ils  en  est  plusieurs  enfin  que  les  désavan- 
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tages  de  la  nature  animale  ne  déshonorent  pas  , 
comme  s'ils  avaient  déjà  toute  la  subtilité  de  l'es- 
prit. Or  ,  mes  chers  Frères ,  c'est  ce  que  Dieu  a 
fait  en  faveur  de  votre  saint  Patron  ;  et  il  le  devait , 
en  quelque  sorte  ,  à  sa  justice. 

En  effet,  saint  Hiîaire  pratiqua  toutes  les  vertus 
dans  le  degré  le  plus  parfait.  Jamais  pasteur  n'eut 
plus  de  tendresse  pour  son  troupeau.  Jamais  Doc- 
teur ne  défendit  avec  plus  de  zèle  la  foi  de  l'Eglise. 
Jamais  Apôtre  ne  souffrit  avec  plus  de  constance  la 
persécution  pour  le  saint  Nom  de  Jésus.  Saint  Hi- 
îaire, pendant  sa  vie,  eut  en  quelque  façon  les  qua- 
lités des  corps  glorieux ,  l'impassibilité  ,  la  clarté , 
l'agilité ,  la  subtilité.  Oui,  mes  Frères ,  il  fut  pres- 
que impassible  durant  sa  vie  mortelle  ;  je  veux  dire, 
ferme  et  inébranlable  dans  l'attachement  qu'il  eut 
pour  son  Dieu,  sans  que  ni  les  persécutions,  ni 
les  flatteries ,  ni  l'exil,  ni  aucune  créature  aient  ja- 
mais pu  l'en  séparer. 

Saint  Hilaire  fut  rempli  de  clarté.  Car ,  c'est  ainsi 
que  j'appelle  cette  pureté  sans  tache,  ce  désinté- 
ressement si  parfait,  cette  charité  si  édifiante  dont 
il  laissait  partout  de  si  grands  exemples. 

Saint  Hilaire  eut  une  espèce  d'agilité.  Témoin 
cette  ferveur  extraordinaire  dans  l'exercice  du  saint 
ministère,  ce  saint  empressement  à  servir  Dieu  et 
le  prochain ,  ce  zèle  infatigable  et  ces  travaux  apos- 
toliques qui  le  rendent  le  modèle  des  Pasteurs. 

Saint  Hilaire ,  enfin ,  parut  sur  la  terre  avec  une 
sorte  de  subtilité.  Pouvons-nous  en  douter,  après 
ces  admirables  écrits  qui  confondirent  l'hérésie  , 
qui  le  firent  appeler  par  saint  Augustin  ,  la  lumière 
de  L'Eglise,  et  qui  sont  animés  d'un  esprit  si  sublime, 
qu'on  voit  bien  que ,  quoiqu'il  fût  encore  sur  la 
\erre,  sa  conversation  était  déjà  toute  dans  le  ciel  ? 
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Or,  ce  dent  ces  vertus  que  Dieu  veut  récompenser 
dès  ce  monde  dans  son  fidèle  serviteur.  Il  veut  qu'un 
corps  qui  a  renfermé  une  si  belle  âme ,  soit  glorifié, 
exposé  sur  nos  autels  ,  honoré  par  les  fidèles  ;  il 
veut  qu'il  commence  dès  à  présent  à  participer  aux 
qualités  des  corps  ressuscites  ;  Ossa  eorum  quasi 
herba  germinabunt. 

Glorieux  Hilaire  !  que  j'éprouve  de  joie  de  voir 
vos  dépouilles  mortelles  ainsi  honorées  !  Que  je 
goûte  de  consolation  de  les  voir  exposées  à  la  véné- 
ration d'un  peuple  qui  vous  est  dévoué  !  Oh  !  M.  G.  P., 
reconnaissez  votre  bonheur  et  le  prix  du  trésor  que 
vous  possédez  !  Ces  saintes  reliques  seront  pour 
vous ,  en  eftet,  la  source  des  plus  grandes  grâces  ; 
et  c'est  ce  qui  doit  faire  votre  consolation  et  votre 
joie  :  Vldebltis  9  et  gawtebit  cçr  vestrum****  Seconde 
réilexion» 


Si  Dieu  expose  les  reliques  de  ses  Saints  à  notre 
culte,  c'est  autant  pour  notre  propre  bien  que  pour 
leur  gloire.  Nous  avons  besoin  de  protecteurs  et  d'in- 
tercesseurs auprès  de  lui.  Souvent  il  accorde  à  leurs 
prières  ce  qu'il  refuserait  aux  nôtres. 

De  tout  temps  il  a  tenu  cette  conduite.  Dans  l'an- 
cien Testament ,  il  proteste  que,  si  l'on  peut  trouver 
dix  justes  dans  Sodôme  et  Gomorrhe,  il  pardon- 
nera à  ces  villes  infâmes  ,  et  exaucera  la  prière 
qu'Abraham  lui  fait  pour  elles.  La  petite  ville  de  Sé- 
gor  eût  péri  comme  Sodôme  et  Gomorrhe  ,  s'il  ne 
s'y  fût  trouvé  un  juste  dans  la  personne  de  Loth,  en 
considération  duquel  elle  fut  épargnée.  Le  Seigneur 
étant  décidé  à  punir  Jérusalem,  et  voulant  néan- 
moins suspendre  ses  vengeances  ,  dit  à  Jérémie  : 
Faites  le  tour  de  la  ville,  regardez  et  clierchezde  tou* 
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tes  parts  :  si  vous  trouvez  un  seul  homme  qui  marche 
dans  Les  voles  de  la  justice  ?  je  pardonnerai  à  tout  le 
peuple ,  à  cause  de  lui. 

II  y  a  donc  sur  la  terre  des  justes  en  faveur  de  qui 
Dieu  se  relâche  des  droits  de  sa  justice.  Que  s'il  n'en 
use  ainsi  en  faveur  de  ces  justes  qui,  vivant  sur  la 
terre  peuvent  encore  devenir  des  pécheurs ,  que  ne 
fera-t-il  pas  à  la  prière  de  ceux  qu  i ,  étant  en  pos- 
session du  ciel,  ne  peuvent  plus  cesser  d'être  jus- 
tes !  Que  si  la  vue  des  premiers  arrête  son  bras 
vengeur,  que  ne  fera-t-il  pas  à  la  vue  des  restes  pré- 
cieux de  ces  saints  corps  qui  ont  été  ses  sanctuaires 
vivants  ,  les  instruments  de  tant  de  bonnes  œuvres, 
et  ses  victimes  par  le  martyre  ou  par  la  pénitence! 
Tels  sont ,  mes  Frères  ,  disait  saint  Ambrcise  en 
recevant  les  reliques  de  saint  Gervais  et  de  saint 
Pr  otais,  tels  sont  les  protecteurs  que  je  désire  :  Ta- 
ies amblo  defensores. 

Il  est  donc  certain ,  mes  chers  Paroissiens ,  que 
Dieu ,  en  vous  donnant  les  reliques  de  son  fidèle 
serviteur,  veut  Vous  accorder  par  elles  beaucoup 
de  grâces.  Déjà ,  que  de  miracles  n'a-t-ii  pas  opérés 
à  la  vue  de  ces  saintes  reliques  !  Combien  de  fois 
ceux  qui  les  ont  possédées ,  après  lui  avoir  fait 
leurs  humbles  prières  dans  la  malignité  ou  la  sé- 
cheresse des  saisons,  ont-ils  obtenu  des  pluies  fé- 
condes ,  une  abondance  inespérée!  Combien  de  ma- 
lades ,  qui  avaient  inutilement  tenté  tous  les  se- 
cours de  la  médecine  ,  ont  recouvré  leur  santé  par 
la  vertu  que  Dieu  avait  communiquée  à  ces  sacrés 
ossements!  Eh!  n'en  soyons  pas  surpris  :  pendant 
sa  vie ,  saint  Ililaire  était ,  comme  Job ,  l'œil  de  l'a- 
veugle ,  le  pied  du  boiteux ,  l'asile  de  la  veuve  et  de 
l'orphelin,  le  père  et  le  nourricier  des  pauvres.  Que 
tfit  était  alors  si  sensible  9  si  compatissant  aux  maux 
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de  ses  frères ,  comment ,  dit  saint  Bernard  en  par- 
lant d'un  autre  Saint ,  comment  ne  ie  serait-il  pas 
maintenant  que,  placé  auprès  du  trône  de  la  misé- 
ricorde, il  a  pris  des  entrailles  de  miséricorde  ? 

Venez  donc  ,  affligés ,  venez  auprès  de  la  chasse 
de  votre  saint  Patron.  Si  sa  bouche  ne  peut  plus , 
comme  autrefois,  donner  des  paroles  de  consola- 
tion ,  il  fera  descendre  sur  vous  l'Esprit  consolateur 
qui  rendra  vos  maux  supportables  et  doux,  Venez , 
malades ,  et  implorez  son  secours  avec  confiance  : 
si  ses  mains  ne  peuvent  plus ,  comme  pendant  sa 
vie  mortelle  ,  secourir  les  malheureux ,  il  vous  ob- 
tiendra votre  guérison ,  si  elle  doit  être  avantageuse 
pour  votre  salut.  Mais  plutôt,  venez,  pécheurs  , 
venez  auprès  de  votre  saint  Médiateur ,  solliciter 
votre  conversion.  Venez,  enfants  ,  lui  demander  sa 
protection  contre  les  écueiîs  si  dangereux  à  votre 
âge.  Venez,  jeunes  gens,  lui  demander  la  victoire 
sur  vos  passions.  Venez,  vieillards,  le  conjurer  de 
vous  obtenir  la  grâce  d'une  sainte  mort.  Voilà  les 
miracles  que  vous  devez  désirer  et  solliciter.  Et  ce 
sont  ceux  que  nous  vous  demandons ,  ô  notre  puis- 
sant Patron!  s'ils  ne  sont  pas  aussi  éclatants  que 
les  autres,  ils  nous  seront  bien  plus  avantageux. 

Commencez  donc  dès  aujourd'hui,  mes  chers 
Frères ,  à  profiter  de  l'avantage  qui  vous  est  offert. 
Venez  désormais,  dans  tous  vos  besoins ,  vous  pros- 
terner devant  ces  saintes  reliques  ,  et  invoquez 
avec  confiance  votre  saint  Patron  ,  spécialement 
pour  les  besoins  de  votre  âme.  Il  vous  écoulera 
d'autant  plus  volontiers ,  qu'il  sait  que  Dieu  ne 
vous  confie  une  partie  de  ses  restes  mortels ,  qu'afin 
qu'avec  eux  vous  receviez  son  esprit ,  et  qu'à  la 
vue  de  ces  restes  précieux  d'un  corps  qui  a  été  le 
sanctuaire  de  tant  de  vertus,  vous  fassiez  vos  efforts 


286  "saintes  reliques. 

pour  les  imiter.  Autre  avantage  que  vous  procurent 

ces  saintes  reliques. 

Il  y  a ,  dit  saint  Thomas ,  deux  sortes  d'esprits 
dans  les  Saints  :  un  esprit  de  vie  qui  quitte  leur 
corps  à  l'article  de  la  mort  ,  pour  aller  se  reposer 
dans  le  sein  de  Dieu;  un  esprit  de  grâce  et  d'édifi- 
cation qui ,  pour  le  salut  des  fidèles  ,  demeure 
dans  leur  corps,  même  après  que  leur  âme  en  est 
séparée. 

Or ,  c'est  cet  esprit  d'édification  que  vous  devez  re- 
cueillir des  reliques  de  Saint  Hilaire  ,  et  qu'il  désire 
vous  communiquer.  C'est  cet  esprit  qu'il  répandra 
sur  vous,  si  vous  l'invoquez  avec  confiance  comme 
votre  père ,  si  vous  le  suivez  avec  fidélité  comme 
votre  modèle.  Il  est  votre  père  :  Mes  chers  Enfants  3 
vous  dit-il  comme  saint  Paul ,  je  vous  engendre  de 
nouveau  jusqu'à  ce  que  Jésus-Christ  soit  formé  en  vous. 
C'est  ainsi  qu'il  vous  traite,  pour  vous  faire  connaî- 
tre la  tendresse ,  la  bonté  de  père  qu'il  a  pour  vous. 
Aimez-le  donc ,  ce  bon  père;  adressez-vous  à  lui 
avec  toute  la  confiance  qu'un  enfant  bien  né  a  pour 
le  plus  tendre  des  pères.  Il  est  encore  votre  modèle. 
Imitez-le  donc  de  tout  votre  pouvoir.  Dieu ,  mes 
chers  Frères  ,  partage  aujourd'hui  avec  vous.  Il  a 
élevé  au  ciel  l'âme  de  saint  Hilaire,  pour  la  mettre 
en  possession  de  sa  gloire,  et  il  laisse 'son  corps 
sur  la  terre,  afin  que  l'ayant  devant  les  yeux,  vous 
v^ous  rappeliez  les  vertus  qu'il  a  pratiquées  ,  et  que 
vous  vous  efforciez  de  les  pratiquer  à  son  exemple; 
je  veux  dire,  cette  foi  vive  ,  cette  espérance  ferme, 
cette  charité  ardente  ;  cette  pureté  admirable ,  ce 
détachement  absolu  de  la  terre  et  de  ses  faux  biens, 
cet  éloignement  du  monde  et  de  ses  plaisirs  séduc- 
teurs ,  cette  inébranlable  constance  dans  les  peines 
et  dans  les  maux  de  la  vie  ;  car  ce  sont  ces  vertus 
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qui  l'ont  sanctifié.  C'est  là  ce  que  Dieu  exige  de 
vous,  en  vous  confiant  les  saintes  reliques  de  son 
fidèle  Serviteur ,  et  ce  n'est  qu'à  cette  condition 
qu'elles  vous  seront  profitables. 

Ainsi,  pécheurs ,  n'en  espérez  rien ,  de  ces  sain- 
tes reliques,  si  vous  ne  voulez  pas  renoncer  au  pé- 
ché. Au  contraire,  elles  tourneront  à  votre  perte , 
comme  lit  l'arche  d'alliance  chez  les  Philistins.  Eh  ! 
comment  pourriez-vous  espérer  que  le  corps  tout 
seul  d'un  Saint,  si  vous  n'êtes  pas  animés  de  son 
esprit,  puisse  vous  être  de  quelque  utilité,  puis- 
que la  chair  même  de  Jésus-Christ  ne  profite  toute 
seule  de  rien  à  ceux  qui  la  reçoivent  ?  Pensez-vous 
que  saint  Hilaire  écoutât  vos  prières,  si,  recevant 
ses  reliques  dans  votre  église,  vous  ne  receviez  pas 
en  même  temps  dans  vos  cœurs  une  étincelle  de 
ce  feu  divin  dont  il  a  été  embrasé  ;  si  vous  ne  vous 
appliquiez  pas  àdevenirhuniblescommelui,  chas- 
tes comme  lui  ,  patients  comme  lui ,  charitables 
comme  il  l'a  été? 

Ce  n'est  qu'a  cette  condition,  mes  chers  Parois- 
siens ,  qu'il  veut  bien  reposer  dans  votre  église.  Ce 
n'est  que  par  l'union  mystérieuse  de  son  corps  et 
de  son  esprit,  que  vous  pourrez  le  croire  vivant  et 
ressuscité  au  milieu  de  vous.  Sans  cela,  n'espérez 
rien  de  sa  présence.  Si ,  voulant  rester  dans  le  pé- 
ché, vous  réclamiez  sa  protection,  et  qu'il  se  pré- 
sentât au  pied  du  trône  de  Dieu  pour  lui  offrir  vos 
vœux ,  Dieu  lui  répondrait  comme  à  Jérémie ,  lors- 
que ce  Prophète  le  priait  pour  les  Juifs  prévarica- 
teurs :  Gardez-vous  de  prier  pour  ce  peuple  :  Nott 
orare  pro  populo  hoc.  Mais  si ,  voulant  sincèrement 
renoncer  au  péché,  vous  vous  adressez  avec  con- 
fiance à  votre  saint  Patron ,  n'en  doutez  pas ,  mes 
chers  Frères ,  Dieu,  apaisé  par  les  prières  de  son  fi- 


288  S.   FRANÇOIS   DE   sÀLES. 

dèle  serviteur,  et  à  la  vue  de  ses  précieuses  reliques, 
vous  accordera  votre  pardon  et  toutes  les  grâces 
que  vous  lui  demanderez. 

Grand  Saint ,  cette  paroisse  vous  a  été  consacrée 
dès  le  commencement,  et  vous  l'avez  toujours  pro- 
tégée ;  mais  aujourd'hui  qu'elle  possède  une  portion 
de  votre  saint  corps,  elle  a  un  nouveau  droit  à  votre 
protection.  Redoublez  donc  de  charité  et  de  zèle 
pour  vos  enfants.  Priez  pour  les  pécheurs,  afin  qu'ils 
se  convertissent.  Priez  pour  les  jus  tes  afin  qu'ils  per- 
sévèrent. Priez  pour  le  pasteur  et  pour  le  trou- 
peau ,  afin  qu'ils  remplissent  mutuellement  leurs 
obligations.  O  glorieux  saint  Hilaire  !  que  la  vue  de 
vos  saintes  reliques  encourage  tous  vos  chers  en- 
fants à  devenir  saints  comme  vous,  afin  qu'ils  soient 
couronnés  comme  vous,  et  que  leurs  corps,  au  jour 
du  jugement ,  ressuscitent ,  comme  le  vôtre ,  pour 
la  gloire  !  Ainsi  soit-il. 
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29  Janvier. 
SAINT  FRANÇOIS  DE  SALES  , 

PATRON  DU  PETIT    SÉMINAIRE. 

Sur  l'amour  de  Dieu  et  la  douceur. 

Charitasnon  œmulatur;  charitas  patiens  est,  benigna  esf.  La 
charité  n'est  point  jalouse  ;  la  charité  est  patiente  et  pleine  de 
douceur.  /.  Cor.  ,13. 

Cest  la  charité  qui  fait  les  Saints.  Elle  est ,  pour 
ainsi  dire,  la  mère  qui  les  a  formés  et  nourris.  C'est 
elle  qui  a  donné  à  l'Eglise  ces  grands  hommes  qui 
l'ont  soutenue ,  et  tous  ces  grands  exemples  qu'elle 
propose  à  s^s  enfants  ,  pour  être  le  modèle  de  leur 
vie  et  la  régie  de  leurs  actions. 
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Mais  si  la  charité  a  formé  tous  les  Saints,  on  peut 
dire ,  en  particulier,  qu'elle  a  été  îa  vertu  chérie  de 
S.  François  de  Sales.  Ne  dirait-on  pas  ,  en  effet ,  que 
cette  reine  des  vertus  s'estincarnéedans  la  personne 
de  ce  grand  Saint  ;  qu'elle  a  pris  possession  de  tou- 
tes ses  puissances  ;  qu'elle  s'est  expliquée  pas  sa 
bouche  ;  qu'elle  a  agi  par  ses  mains;  et  que  ,  pour 
détruire  l' amour-propre  dans  tous  les  désordres  que 
S.  Paul  lui  impute,  elle  a  pris  plaisir  à  produire,  par 
ce  saint  évoque  ,  tous  les  effets  que  l'Apôtre  lui  at- 
tribue ? 

11  me  serait  aisé  de  justifier  cette  vérité ,  Mes  Frè- 
res, en  vous  faisant  voir  que  saint  Paul  n'attribue 
aucune  action  à  la  charité  ,  que  saint  François  de 
Sales  ne  se  soit  rendue  propre  en  plusieurs  occasions 
de  sa  vie.  Mais  cette  matière  me  mènerait  trop  loin; 
je  me  réduis  aux  premières  qualités  qui  sont  ren- 
fermées dans  les  paroles  démon  texte:  Charllas  non 
cemulatur ;  charllas  paliens  est ,  benigna  est.  Je  vous 
ferai  voir  que  dans  ces  derniers  temps ,  où  les  hom- 
mes ,  hélas  !  n'ont  que  de  la  tiédeur  et  de  l'indiffé- 
rence pour  Dieu  ,  la  charité  de  François  de  Sales  , 
bien  loin  d'être  jalouse  ,  a  voulu  embraser  tout  le 
monde  :  Charllas  non  œmulatur;  et  que  c'est  par  sa 
douceur  et  par  sa  patience  qu'il  est  venu  à  bout  de 
ce  grand  dessein  :  Charllas  paliens  est,  benigna  esi. 
En  deux  mots  ,  voici  tout  le  plan  de  ce  discours  : 
François  de  Sales  a  aimé  Dieu  souverainement,  et 
il  a  désiré  avec  ardeur  qu'il  fût  aimé  :  première  ré- 
flexion... François  de  Sales  a  fait  aimer  Dieu  de  tout 
son  pouvoir  :  seconde  réiïexion...  Honorez-moi  de 
votre  attention. 


Il  y  n  cette  différence  entre  l'amour  sacré  et  Va- 
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mour  profane  ,  que  celui-ci  voudrait  n'avoir  point 
de  concurrent  pour  l'objet  qu'il  aime  ;  et  qu'au  con- 
traire ,  celui  qui  aime  Dieu  ,  désire  que  ce  digne 
objet  de  son  amour  soit  aimé  de  tout  ce  qui  respire. 
C'est  pour  cela  que  l'apôtre  saint  Paul  dit  que  la 
charité  n'est  point  jalouse:  Non  cemulatur.  Tel  a  été 
l'amour  du  saint  Evêque  de  Genève.  Il  aimait  Dieu 
souverainement ,  et  il  désirait  avec  ardeur  que  ce 
digne  objet  de  son  amour  fût  aimé. 

Qu'est-ce  qu'aimer  Dieu  souverainement  ?  C'est 
l'aimer  dans  toutes  ses  perfections;  c'est  l'aimer  de 
toute  l'étendue  de  notre  cœur  et  de  toutes  nos  forces. 
À  ces  traits,  qui  ne  reconnaîtrait  la  charité  de  saint 
François  de  Sales  ?  Et  d'abord  n'a-il  pas  aimé  Dieu 
dans  toutes  ses  perfections  ,  et  même  dans  celles 
qui  paraissent  les  plus  rigoureuses  aux  hommes  ; 
par  exemple ,  sa  sainte  jalousie  et  sa  justice  venge- 
resse? 

Oui ,  mes  Frères  ,  la  jalousie  que  Dien  a  du  cœur 
des  hommes ,  fut  le  premier  attribut  que  François 
entreprit  d'aimer  et  de  satisfaire.  Reconnaissant  que 
le  Dieu  que  nous  adorons  s'appelle  un  Dieu  jaloux  : 
Deas  œmulator  ;  qu'il  a  affecté  pour  cela  de  nommer 
nos  âmes,  ses  épouses  ;  que  la  moindre  de  nos  infidé- 
lités lui  fait  peine  ;  qu'il  la  regarde  comme  un  adul- 
tère ,  dont  il  nous  menace  de  tirer  une  vengeance 
rigoureuse  ;  que  de  soins  ne  prit-il  pas ,  dès  le  com- 
mencement de  sa  vie,  à  ménager  cette  divine  per- 
fection î  «  La  nature  ,  disait-il  ,  nous  a  donné  un 
«  cœur  si  petit,  qu'il  ne  peut  suffire  à  aimer  digne- 
«  ment  celui  qui  l'a  formé.  Ce  divin  Epoux  de  nos 
«  âmes  n'a-t-il  donc  pas  le  droit  de  nous  les  deman- 
«  der  tout  entières  ?  N'est-il  pas  juste  que,  ne  pou- 
c  vant  l'aimer  autant  qu'il  le  mérite,  nous  l'aimions 


du  moins  autant  que  nous  le  pouvons  ?  » 
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Une  réflexion  si  judicieuse  eut  encore  plus  de 
force  par  la  conduite  de  notre  Saint ,  que  par  ses 
paroles.  Il  rompit  avec  le  monde  presque  aussitôt 
qu'il  le  connut.  Il  se  hâta  de  briser  les  chaînes  dont 
sa  naissance,  ses  biens  et  sa  jeunesse  pouvaient  le 
lier,  Tout  ce  qui  n'est  pas  Dieu  ,  lui  parut  indigne 
de  son  amour  ;  et  se  consacrant  tout  entier  à  Jésus- 
Christ,  par  l'état  ecclésiastique ,  malgré  les  larmes 
de  ses  parents  ,  il  fit  perdre  au  monde  l'espérance 
de  pouvoir  jamais  partager  son  cœur  :  et  quelles 
précautions  ne  prit-il  pas  pour  le  conserver  toujours 
pur  !  Non  ,  les  Joseph ,  les  Thomas  d'Aquin  ,  ne  se 
rendirent  pas  plus  recommandables  dans  les  com- 
bats qu'ils  soutinrent  pour  conserver  la  chasteté.  Le 
jeune  François  employa  la  fuite  en  plusieurs  occa- 
sions, avec  autant  de  succès  que  le  premier,  et  triom- 
pha ,  par  le  même  artifice  que  le  second,  des  tenta- 
tions les  plus  délicates. 

Des  victoires  si  éclatantes  devaient  sons  doute  le 
rassurer  contre  l'ennemi  de  son  salut.  Au  contraire, 
elles  ne  servirent  qu'à  lui  donner  plus  de  défiance 
de  lui-même ,  qu'à  lui  faire  redoubler  ses  jeûnes  , 
qu'à  l'abattre  par  des  mortifications  plus  fréquentes, 
qu'à  le  réduire  enfin  à  deux  doigts  du  tombeau.  Quel 
exemple  pour  nous  ,  mes  Frères  !  et  que  d'impor- 
tantes leçons  nous  fait  ce  saint  jeune  homme,  par 
unetclle  conduite  îllnous  apprend  qu'une  âme  n'est 
jamais  en  assurance,  tant  qu'elle  habite  ce  corps  de 
mort  ;  que  si  la  concupiscence  peut  être  vaincue 
dans  quelques  combats  particuliers,  elle  peut  vain- 
cre à  son  tour  dans  une  longue  guerre  ;  que  le  dé- 
mon ,  défait  dans  une  attaque ,  revient  avec  plus  de 
force  dans  une  autre  ;  et  que  cet  ennemi  s'irritant, 
c^mme  le  dit  S»  Cyprien  ,  parla  résistance  qu'il  a 
Humée,  emploie  toute  son  adresse  pour  se  raeqtiit- 
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ter  de  ses  perles,  et  triompher  à  son  tour  de  celui  qui 
Fa  surmonté. 

C'est  ce  qui  engagea  le  jeune  François  à  veiller 
avec  tant  de  soin  sur  lui-même.  Convaincu ,  avec 
S.  Bernard  ,  que  Jésus-Christ  n'a  acheté  notre  cœur 
à  un  si  haut  prix,  qu'afin  d'en  être  l'unique  posses- 
seur, il  ne  craignit  rien  tant  que  ce  qui  aurait  pu  en 
disputer  la  moindre  affection  à  son  cher  Sauveur.  «  A 
«  qui  Dieu  esttout,  s'écrie-t-il  dans  ses  ardents  trans- 
«  ports,  tout  le  monde  n'est  rien.»  Et  sur  ce  prin- 
cipe, ni  éclat,  ni  beauté,  ni  intérêt,  ni  charmes  de 
la  volupté,  ni  promesses  de  l'ambition ,  ne  peuvent 
«'branler  tant  soit  peu  sa  fidélité.  Dieu  est  un  Dieu 
jaloux,  il  aura  tout  son  cœur.  François  l'aima  dans 
cette  sainte  jalousie  :  il  l'aima  encore  dans  sa  jus- 
tice vengeresse.  Et  n'est-ce  pas  en  cela  que  parut 
l'héroïsme  de  sa  charité ,  puisque  la  pensée  qu'il 
eut  un  jour  de  n'en  pouvoir  éviter  les  plus  rudes 
châtiments  dans  l'éternité,  ne  fut  pas  capable  de 
refroidir  un  moment  son  ardeur  ? 

Vous  me  prévenez  sans  doute,  mes  Frères,  et 
cette  étrange  tentation  qu'il  éprouva  dans  sa  jeu- 
nesse ,  vous  revient  sans  doute  à  l'esprit  ;  tentation 
où  le  démon,  troublant  son  imagination,  lui  fit 
croire  qu'il  était  du  nombre  des  réprouvés. 

De  quels  sentiments  croyez-vous  qu'il  fut  capa- 
ble pendant  une  si  cruelle  illusion  ?  Il  lève  les  yeux 
aux  ciel;  mais  le  ciel  est  pour  lui  comme  d'airain. 
îi  s'adresse  à  Jésus-Christ,  pour  apprendre  s'il  est 
donc  vrai  qu'il  ait  le  malheur  de  lui  déplaire  ;  mais 
comme  Jésus -Christ  a  permis  cette  épreuve 
pour  sa  gloire,  il  le  laisse  au  milieu  de  l'orage, 
presque  sans  consolation ,  et  l'abandonne,  comme 
Job,  à  toute  la  cruauté  de  ses  ennemis.  One  fera 
denc  François  dans  une  conjoncture  si  fâcheuse  ? 
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prendra-t-il,  puisqu'il  est  assuré  de  sa  perte  éter- 
nelle, la  résolution  de  goûter  du  moins  les  plaisirs 
de  la  vie  présente  ?  C'est  peut-être  ce  que  chacun 
de  nous  aurait  fait;  mais  ne  jugeons  pas  ainsi  de 
François  de  Sales.  Voyons  seulement  si  tous  les 
siècles  ensemble  ont  fourni  quelque  exemple  d'un 
amour  pareil. 

o  Mon  Dieu,  dît-il ,  puisque  je  dois  être  privé, 
dans  l'autre  vie,  du  bonheur  de  vous  voir  et  de 
vous  aimer,  je  veux  du  moins ,  en  celle-ci ,  vous 
aimer  de  tout  mon  cœur  et  de  toutes  mes  forces.  » 

Oh  !  fut-il  jamais  un  amour  aussi  généreux  et 
aussi  désintéressé  ?  Jamais  cœur  brùla-t-il  d'une 
flamme  si  pure?  Qu'on  aime  Dieu  quand  on  en  re- 
çoit des  grâces  et  qu'on  est  comblé  de  ses  faveurs, 
je  ne  m'en  étonne  pas.  Quelle  ingratitude  serait-ce 
de  ne  pas  aimer  son  bienfaiteur?  Je  ne  suis  pas 
même  surpris  qu'on  aime  Dieu  dans  l'adversité  ; 
car  alors  on  doit  le  considérer  comme  un  père  qui 
châtie  parce  qu'il  aime ,  comme  un  médecin  qui 
n'ouvre  la  plaie  que  pour  la  guérir.  Mais  aimer 
Dieu  lorsqu'on  le  regarde  non-seulement  comme 
son  juge,  mais  comme  son  persécuteur;  aimer 
Dieu  quand  on  est  assuré  qu'il  ne  prépare  que  des 
tourments,  et  des  tourments  éternels  ,  avouez  , 
M.  F. ,  que  c'est  un  amour  dont  il  ne  se  trouve 
guère  d'exemple ,  et  dont  le  zèle ,  plus  fort  que  l'en- 
fer même,  puisqu'il  est  à  l'épreuve  de  sa  flamme  , 
ne  peut  que  lui  être  faiblement  comparé. 

Que  conclure  de  là ,  M.  F.  ?  Que  François  de  Sales 
a  aimé  Dieu  dans  toutes  ses  perfections.  Car  s'il  l'a 
aimé  si  généreusement  dans  sa  justice,  lors  même 
qu'il  croyait  en  devoir  être  la  victime ,  combien  a-i- 
il  dû  l'aimer  dans  sa  miséricorde ,  qui  le  délivrera 
d'une  si  cruelle  épreuve;  dans  sa  sagesse,  dont  il 
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devint  aussitôt  l'organe;  et  dans  sa  puissance,  dont 
il  fut  si  souvent  le  ministre  !  Ah  !  quand  aimerons- 
nous  Dieu  de  la  sorte  !  Quand,  épris  de  ses  adorables 
perfections,  éprouverons-nous  ces  doux  transports 
de  son  Serviteur!  «  0  mon  Dieu!  je  ne  sais  ce  que 
«  je  dois  aimer  le  plus,  ou  votre  ravissante  beauté, 
«  ou  votre  immense  bonté,  qui  m'ordonne  d'aimer 
«  une  si  grande  beauté.  »  Le  moyen  ,  M.  F. ,  c'est 
d'aimer  Dieu  de  toutes  nos  forces  et  de  toute  notre 
àme,  comme  saint  François  de  Sales...  Autre  ca- 
ractère de  sa  charité. 

Le  Prophète  se  promit  autrefois,  que  non-seule- 
ment les  facultés  de  son  âme  publieraient  les  gran- 
deurs de  son  Dieu ,  mais  que  ses  membres ,  ses  os 
mômes,  se  changeant  en  autant  de  bouche,  feraient 
l'éloge  de  son  libérateur,  et  satisferaient  son  amour  : 
Omnla  ossa  me  a  clicent  :  Domine  y  qids  similis  tibi  ? 
C'est  ce  qu'a  fait  admirablement  saint  François  de 
Sales.  11  n'y  eut  aucune  faculté  de  son  âme  ,  qui  ne 
secondât  les  mouvements  de  son  zèle.  11  n'y  eut  au- 
cune partie  de  son  corps,  qui  n'aimât  Dieu  à  sa  ma- 
nière ;  et,  comme  si  ses  yeux,  sa  bouche ,  ses  pieds, 
ses  mains  ,.  fussent  effectivement  devenus  sensibles 
à  l'amour,  j'ose  dire  qu'en  toutes  leurs  actions  ils 
le  disputaient  à  son  cœur. 

En  effet,  qu'est-ce  qui  le  détermina  enfin  à  ac- 
cepter l'épiscopat  qu'il  redoutait  tant?  Ne  fut-ce 
pas  afin  de  pouvoir  produire  et  étendre  davantage 
son  amour?  La  preuve  en  est  que ,  depuis  qu'il  fut 
évèque,  toutes  ses  actions,  toutes  ses  paroles,  tou- 
tes ses  démarches ,  n'eurent  point  d'autre  but  que 
de  faire  aimer  Dieu.  S'il  parle,  ce  n'est  que  pour 
répandre  le  saint  amour  dont  il  est  embrasé;  s'il 
marche ,  ce  n'est  que  pour  exécuter  les  entreprises 
(jye  sou  amour  lui  suggère  ;  s'il  écrit,  c'est  pour  ap- 
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prépare  à  toutes  les   âmes  saintes  ,  comme  l'é- 
pouse aux  Filles  de  Jérusalem  ,  les  langueurs  de 
son  amour.  Enfin,  toute  sa  personne  n'est  qu'une 
victime  qui  se  consume    tout  entière    pour   la 
gloire  de  Dieu ,  une  victime  où  il  n'y  a  pas  la  moin- 
dre partie  qui  n'appartienne  à  Dieu.  Aussi  avait- il 
coutume  de  dire  :  «  Si  je  savais  que  la  moindre 
«  affection  de  mon  cœur  ne  fût  pas  pour  Dieu,  je 
«  l'en  arracherais  aussitôt.  Oui ,  si  je  croyais  que 
«  tout  mon  cœur  ne  portât  pas  l'empreinte  de  Je- 
«  sus  crucifié  ,  je  ne  le  garderais  pas  un  instant.  » 
Mes  Frères,  faisons  maintenant  un  retour  sur 
nous-mêmes.  Aimons-nous  Dieu  ?  avons-nous  pour 
lui  une  étincelle  de  charité  ?  Est-ce  aimer  Dieu  que 
de  prostituer  notre  cœur,  comme  nous  le  faisons  , 
aux  créatures  ;  que  d'en  faire  du  moins  un  injurieux 
partage  entre  Dieu  et  le  monde?  Est-ce  aimer  Dieu, 
que  de  murmurer,  de  perdre  patience,  de  manquer 
de  soumission  dans  les  plus  légères  adversités  ?  Nos 
yeux  aiment-ils  Dieu,  eux  qui,  au  lieu  de  s'élever 
à  cette  première  et  éternelle  beauté,  s'arrêtent  mi- 
sérablement à  des  objets  périssables  et  imparfaits  ? 
Nos  mains  aiment-elles  Dieu,  elles  qui  négligent  si 
souvent  la  pratique  des  bonnes  œuvres,  et  de  sou- 
lager Jésus-Christ  dans  les  pauvres  ?  Nos  langues 
aiment-elles  Dieu,  elles  qui,  au  lieu  de  le  bénir  , 
ne  cessent  de  l'outrager  dans  sa  vérité,  par  le 
mensonge;  clans  sa  sainteté,  par  les  discours  li- 
bres; dans  sa  charité,  par  la  médisance?  Ah  î  grand 
Saint ,  il  n'y  a  presque  plus  de  charité  sur  la  terre1. 
Du  haut  du  ciel  où  vous  a  élevé  votre  ardente  cha- 
rité, priez  le  Seigneur  de  répandre  dans  nos  cœurs 
quelques  étincelles  de  ce  feu  divin  dont  le  vôtre  a 
été  embrasé.  Comme  voire  divin  modèle  ,  vous 
n'avez  rien  tant  désiré  que  de  le  voir ,  ce  feu  sacré 
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embraser  tout  le  monde.  Aussi  avez-vous  fait  aimer 
Dieu  de  tout  votre  pouvoir...  Second  effet  de  la  cha- 
rité de  saint  François. 


La  charité  s'étant  emparée  du  cœur  de  François 
de  Sales,  il  chercha  toutes  les  occasions  de  la  ré- 
pandre: et  voilà  les  grands  moyens  qu'il  employa  : 
ses  missions  dans  le  Chablais,  ses  savants  et  pieux 
écrits,  et  l'établissement  d'un  ordre  tout  dévoué  à 
l'amour  divin...  Suivez-moi. 

A  peine  François  fut-il  prêtre  ,  à  peine  se  servit- 
il  de  la  parole  divine  pour  immoler  Jésus-Christ 
sur  les  autels,  qu'il  se  crut  obligé  de  s'employer  à 
le  produire  vivant  dans  les  âmes.  Quand  je  considère 
quel  est  son  empressement  à  agir  et  à  rendre  son 
zèle  fécond  ,  je  me  rappelle  ces  saints  Apôtres  qui 
n'eurent  pas  plus  tôt  connu  Jésus-Christ,  qu'ils 
s'empressèrent  à  le  faire  connaître  aux  autres  :  Iw- 
venimus  Messiam.  Il  ne  lui  fallut  pas  chercher  fort 
foin  les  occasions  de  satisfaire  son  ardeur. 

L'hérésie  ayant  éteint  la  charité  avec  la  foi  dans 
une  partie  de  la  Savoie,  il  entreprit,  au  péril  de  sa 
vie,  de  l'y  rallumer;  et,  malgré  tous  les  efforts  de 
l'enfer,  il  en  vint  à  bout  par  sa  charité  douce  et 
patiente  :  CharUas  pailens  est ,  benignaest. 

Rappeler  une  âme  du  péché  à  la  grâce,  c'est 
beaucoup  ,  dit  un  Père;  de  l'idolâtrie  la  convertir  à 
]a  connaissance  du  vrai  Dieu  ,  c'est  quelque  chose 
de  plus;  mais  de  l'hérésie,  surtout  lorsqu'on  l'a 
embrassée  volontairement  et  qu'on  l'a  défendue 
avec  obstination  ,  faire  passer  une  âme  révoltée  à 
la  soumission  de  la  foi  et  à  l'obéissance  de  l'Eglise, 
c'est  la  chose  du  monde  la  plus  difficile  ;  l'expé- 
rience l'a  montré  dans  tous  les  siècles.  A  celte  difli- 
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culte,  qui  fut  commune  à  notre  Saint  avec  tous  les 
missionnaires ,  s'enjoignaient  plusieurs  particuliè- 
res. La  situation  comme  inaccessible  du  pays  qu'il 
avait  à  attaquer  ;  les  montagnes  affreuses  de  la  Sa- 
voie où  ces  hérétiques  s'étaient  retranchés;  l'amas 
des  neiges  et  des  glaces  qui  rendent  ce  pays  si  diffi- 
cile à  parcourir  :  toutes  ces  difficultés  auraient  ar- 
rêté un  homme  moins  zélé  que  François;  mais  sa 
charité  était  de  la  nature  dont  parle  saint  Bernard , 
laquelle  ne  trouve  point  d'obstacle  qui  l'arrête, 
et  qui  bien  loin  de  céder  aux  choses  difficiles , 
entreprendrait  même  les  impossibles. 

Ne  le  voyez-vous  pas  déjà  entrer  lui  seul  dans  cette 
région  de  ténèbres,  monter,  comme  Jonalhas ,  des 
mains  aussi  bien  que  des  pieds,  sur  les  rochers  ,  et 
franchir  les  précipices?  N'apercevez-vous  pas  ce 
nuage  de  feu  voler  de  l'extrémité  d'une  montagne 
à  l'autre,  briller  en  éclairs,  éclater  en  foudre,  et 
se  résoudre  enfin  en  une  pluie  si  féconde,  que  cette 
terre  ingrate  produit  en  moins  d'un  an  plus  de 
trente  mille  sujets  à  Jésus-Christ  ?  De  tous  côtés  le 
culte  de  Dieu  se  rétablit ,  les  temples  se  reconstrui- 
sent, l'hérésie  est  confondue ,  l'Eglise  est  remise 
en  honneur  et  reconnue. 

L'enfer  s'étonna  de  voir  un  seul  homme  diminuer 
si  considérablement  son  empire;  et  craignant  les 
progrès  de  cette  expédition  ,  il  porta  plusieurs  fois 
les  ministres  de  sa  fureur  à  terminer  par  un  hor- 
rible sacrilège  la  vie  et  les  victoires  de  ce  nouvel 
Apôtre.  Alors  revinrentees  temps  malheureux,  pré- 
dits par  Jésus-Christ,  où  Ton  croyait  rendre  ser- 
vice à  Dieu,  en  exterminant  et  en  faisant  mourir 
ses  serviteurs.  Alors  l'hérésie,  toujours  cruelle, 
s'efforça  d'étouffer  le  zèle  de  ce  courageux  Apôtre, 
dans  son  sang. 

13.. 
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Comment  François  se  précautionnera-t-il  contre 
le»  pièges  de  ces  cruels  ennemis?  De  quel  charme 
usera-t-ilpour  adoucir  la  férocité  de  ces  hérétiques 
obstinés  ?  De  la  patience  et  de  la  douceur.  Ce  sont 
ses  seules  armes  ;  il  n'en  veut  point  d'autres.  On  eut 
beau  le  presser  de  prendre  au  moins  les  sûretés  que 
lui  offrait  son  Souverain  ,  jamais  on  ne  put  l'y  ré- 
soudre. Combien  de  fois >  par  ces  seules  armes  , 
réussit-il ,  non-seulement  à  désarmer  ses  assassins, 
mais  à  les  gagner  à  Jésus-Christ!  Un  jour  se  voyant 
assaillis  par  ces  barbares  :  «  Mes  amis  ,  leur  dit-il , 
vous  n'en  voulez  pas  sans  doute  à  un  homme  qui 
donnerait  volontiers  sa  vie  pour  vous.  »  A  ces  mots, 
les  armes  leur  tombent  des  mains,  ils  se  jettent  à 
ses  pieds  ,  lui  demandent  pardon,  et  lui  protestent 
qu'il  n'aura  pas  dans  la  suite  de  serviteurs  plus 
lidèles. 

O  merveilleux  empire  de  la  douceur  !  que  vous 
êtes  puissant  !  et  qui  est-ce  qui  pourrait  résister  à 
vos  charmes  ?  François  en  était  si  plein  ,  de  cette 
aimable  vertu,  qu'un  regard,  une  parole,  un  soupir 
suffisaient  quelquefois  pour  dompter  le  cœur  le  plus 
rebelle  ;  qu'il  suffisait  même  de  le yoir,  pour  se  sen- 
tir tout  changé. 

Cependant  ce  serait  manquer  à  la  fidélité  de  l'his- 
toire, de  prétendre  que  la  conversion  du  Chablais 
ait  peu  coûté  à  François.  Au  contraire,  il  y  éprouva 
des  contradictions  infinies  ;  et  l'obstination  de  ces 
peuples  était  telle,  que  ses  amis  et  les  gens  les  plus 
sensés  lui  conseillaient  d'abandonner  ces  endurcis  à 
leur  aveuglement,  et  de  porter  ses  soins  à  d'autres 
âmes  plus  dociles.  Mais  bien  convaincu  que  celui 
qui  ne  se  convertit  pas  à  la  première  heure  du  jour, 
()eut  se  convertir  à  la  onzième  ,  notre  saint  Apôtie 
usa  de  patience,  il  persévéra  ;  et  le  ciel  récom- 
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pensa  tellement  sa  persévérance,  qu'enfin  il  eut  la 
consolation  de  voir  tout  le  Chablais  converti ,  et  la 
religion  y  fleurir  plus  que  jamais. 

Je  ne  finirais  point,  M.  F. ,  si  j'entrais  dans  le  dé- 
tail de  toutes  les  missions  que  notre  Apôtre  a  en- 
treprises, et  de  toutes  les  conversions  qu'il  a  faites. 
Cependant ,  après  avoir  ramené  à  Dieu  presque  tout 
son  diocèse,  sa  charité  n'est  pas  encore  satisfaite. 
Se  croyant,  en  quelque  manière,  obligé  de  remplir 
la  mission  universelle  qu'il  avait  prophétique- 
ment reçue  du  souverain  Pontife  qui  ,  au  jour 
de  sa  promotion  ,  lui  dit  :  Derivenlur  foules  tut 
foras,  i\  sort  du  diocèse,  et  comme  un  fleuve  qui  a 
été  quelque  temps  retenu  par  des  dignes  venant  à 
les  rompre,  se  répand  avec  plus  d'impétuosité  dans 
la  campagne,  il  entre  dans  la  France,  il  vient,  jus- 
que dans  Paris  ,  attaquer  l'erreur  et  le  péché  ;  et  il 
y  fait  triompher  l'amour  divin  de  ces  deux  mons- 
tres ,  par  ses  conférences  et  par  ses  sermons»  Ah  ! 
que  ne  pouvons-nous  le  suivre  dans  ses  courses 
évangéliques  ,  à  Grenoble ,  à  Dijon  P  à  Turin  ,  à 
Chambéry  !  partout  nous  le  verrions  semblable  à 
lui-même,  c'est-à-dire,  toujours  livrant  des  com- 
bats au  libertinage  et  à  l'hérésie  ,  et  toujours  rein- 
portant  sur  l'un  et  sur  l'autre,  par  sa  patience  et  par 
sa  douceur ,  les  plus  éclatantes  victoires  :  Cliarltas 
pal  cens  est  ,  bentgna  est. 

C'est  par  les  mêmes  armes ,  M.  F. ,  que  nous  vien- 
drons à  bout  de  vaincre  nos  passions  ,  et  que  nous 
nous  concilierons  les  cœurs  de  ceux  avec  qui  nous 
avons  à  vivre  ,  ou  dont  la  Providence  nous  a  char- 
gés. Non  ,  chrétiens  ,  ce  n'est  point  par  la  hauteur , 
beaucoup  moins  parla  dureté,  que  nous  corrigerons 
les  pécheurs  ;  ce  n'est  point  par  de  belles  qualités , 
ni  par  les  avantages  de  l'esprit ,  que  nous  rétabli- 
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ions  le  bon  ordre  et  la  paix ,  mais  par  ia  douceur  de 
la  charité.  Heureux  ceux  qui  sont  doux  ,  dit  Jésus - 
Chist ,  parce  qu'ils  posséderont  la  terre  c'est-à- 
dire  parce  qu'ils  tourneront  les  cœurs  comme  il  leur 
plaira  !  Bcatl  mites  y  quonlam  I psi  possideb tint  te?Tam» 
Je  sais  que  pour  cela  il  faut  prendre  sur  soi-même, 
compatir,  excuser,  dissimuler,  céder,  condescen- 
dre, se  soumettre,  s'humilier, et  que  touteela  coûte. 
Mais  croyez-vous  qu'il  n'en  coûta  rien  à  saint  Fran- 
çois pour  acquérir  cette  douceur  que  nous  admi- 
rons en  lui  ?  Elle  ne  lui  était  point  naturelle  :  il  était 
né  ,  au  contraire  ,  avec  un  tempérament  vif  et 
porté  à  la  colère  ;  et  il  lui  fallut  se  faire  des  violen- 
ces extrêmes  pour  réprimer  les  saillies  de  ia  nature: 
nous  en  avons  la  preuve  en  ce  que  son  fiel  se  trouva 
durci  et  partagé  en  petites  pierres  par  la  violence 
continuelle  qu'il  s'était  faite  pour  surmonter  la 
colère.  Fidèle  à  la  résolution  qu'il  avait  prise  de  ne 
jamais  parler  quand  il  sentirait  son  cœur  ému  ,  et 
après  vingt^deux  ans  de  combats  ,  il  vint  à  bout 
d'établir  sur  les  ruines  de  sa  passion  dominante  , 
le  règne  d'une  vertu  qui  fait  son  caractère  dis- 
tinctif  :  ce  fut  par  cette  aimable  douceur  qu'il  se 
concilia  tous  les  cœurs .  et  qu'il  arracha  soixante  et 
douze  mille  âmes  à  l'hérésie  :  Charllas  paiiens  est , 
benigna  est* 

Ce  ne  fut  pas  le  seul  moyen  que  lui  suggéra  sa 
charité  ,  pour  faire  aimer  Dieu.  La  parole  pronon- 
cée ne  se  fait  entendre  que  dans  un  lieu ,  à  peu  de 
personnes,  et  pour  peu  de  temps.  La  parole  écrite 
supplée  à  tous  ces  défauts.  François  essaya  ce  moyen, 
clans  le  désir  qu'il  avait  de  faire  aimer  Dieu  dans  tous 
1rs  temps  et  dans  tous  les  lieux. 

Vous  avez  réussi ,  grand  Saint  !  il  n'y  a  pas  de  lieu 
dans  l'Eglise  ,  où  votre  Introduction  à  la  vie  dévole 
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et  voire  Traité  de  l'amour  de  Dieu  ne  prêcheni  la 
douceur  et  la  charité.  Innocent  A-bel,  c'est  par  ces 
livres  admirables  que  vous  parlez  encore  après  vo- 
tre mort  ;  c'est  par  ces  nobles  instruments  de  votre 
zèle ,  que  vous  poursuivez  vos  victoires. 

J'en  appelle  à  votre  témoignage  ,  mes  Frères,  si 
vous  avez  du  dégoût  pour  le  monde  ,  si  vous  com- 
mencez à  aimer  la  vertu  ,  si  même  votre  cœur,  déjà 
épris  du  divin  amour,  se  porte  ordinairement  à  Dieu, 
n'est-ce  pas  à  ces  livres  du  saint  Evêque  de  Genève 
que  vousenêtes  redevables?  n'est-ce  pas  dans  cette 
fournaise  d'amour  que  vous  puisez  les  ardeurs  de  la 
charité  ? 

Enfin  ,  son  amour  pour  Dieu  a  éclaté  dans  la  fon- 
dation qu'il  a  faite  de  l'Ordre  de  la  Visitation  ;  Or- 
dre qui  semble  renfermer  tout  ce  que  les  autres  ont 
de  plus  parfait.  Le  saint  Fondateur  lui  donna  des 
règles  pleines  de  sagesse  et  de  douceur,  dans  les- 
quelles toute  la  perfection  chrétienne ,  réduite 
comme  en  art,  devint  le  fruit  d'une  vie  douce  et 
aisée.  Ce  saint  Ordre  conserve  encore  toute  la  vi- 
gueur de  son  esprit ,  édifie  toute  l'Eglise  et  a  peuplé 
Je  ciel. 

Aimable  Saint,  modèle  de  douceur  et  de  charité  , 
obtenez-nous  ces  deux  grandes  vertus.  Qu'à  votre 
exemple ,  nous  aimions  Dieu  pardessus  tout,  et  que 
nous  n'ayons  point  d'autre  ambition  que  de  le  voir 
aimé.  Qu'à  voire  exemple  ,  nous  attirions  les  cœurs 
à  Jésus-Christ  par  les  charmes  de  la  douceur,  afin 
qu'après  vous  avoir  imité  sur  la  terre,  nous  jouis- 
sions un  jour  avec  vous  de  l'éternité  bienheureuse*. 

Ainsi  soil-il. 


&£&& 
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29  Jm7. 
SAINT  HUGUES,  ABBÉ, 

Né   à  Semur  en  Brlonnals  ,   patron  du    petit  Sé- 
minaire, 

Sur  le  renoncement  à  soi-même  et  au  monde. 

Comcpulti  sumus  ciim  Chrisio  per  Baptismum  in  mortem  ,  ni 
quomodo  Christus  surrexit  à  mortiris,  ila  et  nos  in  novitate  vitœ 
ambulemus.  Nous  sommes  morts  et  ensevelis  avec  Jésus-Christ  par 
le  Baptême,  afin  que ,  comme  il  est  ressuscité  des  morts,  nous 
marchions  avec  lui  dans  une  vie  nouvelle.  Rom.  ,  6. 

Le  devoir  de  tout  chrétien  est  d'imiter  Jésus- 
Christ  dans  sa  mort,  clans  sa  sépulture  et  dans  sa 
résurrection.  Dans  sa  mort,  par  la  mort  au  péché 
et  à  nous-mêmes  ;  dans  sa  sépulture ,  par  le  renon- 
cement au  monde  et  à  ses  vanités  ;  dans  sa  résur- 
rection, par  une  vie  pure  et  innocente. 

Et  voilà,  M.  F. ,  ce  qu'a  fait ,  d'une  manière  admi- 
rable et  parfaite,  saint  Hugues,  notre  compatriote, 
dont  nous  célébrons  aujourd'hui  la  mémoire.  Il  a 
imité  la  mort  de  Jésus-Christ  en  mourant  vérita- 
blement au  péché,  à  lui-même  et  à  tous  ses  sens. 
Il  a  imité  la  sépulture  de  Jésus-Christ  en  renonçant 
au  monde  pour  s'ensevelir  dans  la  solitude  ;  il  a 
imité  la  résurrection  de  Jésus- Christ  par  une  vie 
toute  céleste.  Quoi  de  plus  digne  de  nos  réflexions  ï 
Un  Saint  qui  est  né  dans  notre  ville ,  et  dont  nous 
possédons  les  précieuses  reliques;  un  Saint,  dont 
le  crédit  auprès  de  Dieu  doit  être  d'autant  plus  puis- 
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sant,  qu'il  Ta  honoré  et  fait  honorer  davantage  sur 
îa  terre,  doit  être  cher  à  nos  cœurs,  mériter  par- 
ticulièrement notre  confiance  et  nos  hommages , 
et  nous  encourager  plus  efficacement  à  l'imiter, 
pour  partager  un  jour  son  bonheur.  C'est  le  fruit 
que  j'attends  de  cette  exhortation,  si  vous  voulez 
m'écouter  avec  foi  et  piété. 


Comme  Jésus-Chrit  est  mort  pour  nous  sauver,  il 
faut  que  pour  l'honorer  nous  mourions  à  nous-mê- 
mes ;  il  faut  qu'à  son  exemple  non  s  montions  au 
ciel  par  la  croix.  C'est  l'obligation  essentielle  que 
nous  a  imposée  le  Baptême  :  Consepulti  sumus 
cum  Chrislo  per  Baptismum  in  mort  cm. 

Oui ,  M.  F. ,  il  faut  que  nous  souffrions  îa  mort 
de  Jésus-Christ  ;  et  qu'est-ce  que  cette  mort  ?  C'est, 
répond  saint  Augustin  ,  la  mort  au  péché  et  au 
monde,  aux  sens  et  aux  plaisirs  delà  chair,  en 
sorte  que  nous  n'ayons  plus  d'yeux  pour  la  vanité, 
plus  d'oreilles  pour  la  médisance ,  plus  de  langue 
pour  le  mensonge,  plus  de  désirs  pour  les  plaisirs, 
ni  d'affection  pour  les  biens  de  la  terre.  C'est  une 
mort  par  laquelle  nous  cessons  d'être  ce  que  nous 
étions ,  pour  commencer  à  être  ce  que  nous  n'étions 
pas  :  mort  qui  nous  est  représentée  par  le  Baptême 
que  nous  avons  reçu.  Car  qu'est-ce  que  produit  en 
nous  le  Baptême ,  ou  qu'est-ce  qu'il  doit  y  produire, 
sinon  un  renoncement  sincère  à  tout  ce  qui  ne  con- 
duit pas  à  Dieu  ,  un  renoncement  absolu  à  Satan , 
à  ses  pompes  et  à  ses  œuvres  ?  Tous  les  sacrements, 
tous  les  mystères ,  toutes  les  maximes  et  les  actions 
du  Fils  de  Dieu  nous  parlent  de  cette  mort.  Mortui 
estis  in  Chrislo  ;  vous  êtes  morts  en  Jésus-Christ ,  dit 
le  gand  Apôtre  à  tous  les  chrétiens. 
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Hugues  comprit  de  bonne  heure  cette  importante 
vérité;  touché,  dès  son  enfance ,  de  ce  que  Jésus- 
Christ  avait  immolé  sa  vie  pour  son  salut,  il  crut 
devoir ,  par  justice  et  par  reconnaissance  ,  lui 
faire  le  sacrifice  de  ses  sens.  Et  quand  ?  Dans  ce 
premier  âge  où  Ton  ne  songe  ordinairement  qu'à  la 
frivolité  et  aux  plaisirs ,  où  les  faux  charmes  du 
monde,  les  richesses  et  les  honneurs,  tentent  une 
âme  ;  dans  cet  âge  tendre  et  délicat  que  Jésus- 
Christ  témoigne  aimer  particulièrement,  et  où  l'on 
peut  se  donner  à  lui  avec  plus  de  mérite  que  dans 
un  âge  avancé. 

Dieu  demandait  autrefois  trois  qualités  dans  les 
victimes  qu'on  lui  offrait.  Il  voulait  qu'elles  fussent 
jeunes,  qu'elles  fussent  saines ,  et  qu'on  ne  les  en- 
traînât pas  de  force  au  pied  de  ses  autels.  Or,  c'est 
à  ces  ^conditions  que  Hugues  se  consacre  à  Dieu, 
et  qu'il  veut  mourir  au  monde.  Car  pourquoi  sort- 
il  de  la  maison  de  son  père ,  dès  l'âge  de  quinze 
ans  ?  pourquoi  renonce-t-il  à  un  des  plus  riches 
patrimoines  de  la  Bourgogne  ?  pourquoi  se  dé- 
pouille-t-il  des  avantages  d'une  condition  illustre  ? 
pourquoi  s'eiîorce-t-il ,  dès  sa  jeunesse,  d'éteindre, 
par  de  cruelles  austérités ,  toute  la  sensibilité  qu'il 
pouvait  avoir  pour  les  plaisirs,  si  ce  n'est  parce 
qu'il  se  croit  plus  redevable  à  Dieu  qu'à  son  père , 
parce  qu'il  aime  mieux  mourir  avec  Jésus-Christ , 
que  de  vivre  avec  le  monde,  et  qu'il  veut  lui  offrir 
une  victime  jeune  par  la  délicatesse  de  son  âge , 
saine  par  l'innocence  de  son  cœur,  volontaire  et 
libre  par  le  choix  qu'il  fait  de  l'état  religieux  auquel 
il  s'engage  ? 

Jésus-Christ  n'est  mort  que  parce  qu'il  l'a  bien 
voulu;  Hugues  aussi  mourut  par  choix  à  lui-même 
et  au  monde  t  prévenant  les  desseins  que  son  père 
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avait  do  l'y  établir  avantageusement.  Craignantics 
funestes  dangers  qu'on  court  dans  le  monde  ,  il 
S'en  sépara  par  un  détachement  libre,  et  par  une 
fuite  volontaire.  0  heureux,  heureux  d'avoir  com- 
pris de  si  bonne  heure  les  dangers  du  siècle,  d'a- 
voir eu  la  force  de  se  détacher  d'une  manière  si 
parfaite  de  tout  ce  qui  attache  si  fort  à  ce  monde  ! 
Car,  quelle  force,  quel  courage  ne  lui  fallut-il  pas 
pour  renoncer  pour  toujours  à  ses  grands  biens  , 
à  ses  parents  ,  à  ses  amis  ,  à  lui-même  !  Il  mourut 
à  ses  biens  :  ii  les  abandonna  sans  réserve,  regar- 
dant toute  richesse  qui  n'était  pas  son  Dieu ,  comme 
une  véritable  pauvreté.  11  mourut  à  ses  amis  :  ii 
les  quitta  pour  Jésus -Christ,  cet  ami  véritable  et 
fidèle,  qui  avait  sacrifié ,  donné  sa  vie  pour  le  sau- 
ver. Il  mourut  à  ses  parents  :  il  s'en  sépara,  à 
l'exemple  du  Fils  de  Dieu,  qui  avait  quitté  son  Père 
au  ciel,  et  sa  Mère  à  la  croix.  Enfin  ,  il  mourut  à 
lui-même ,  et  se  fit  une  sainte  violence  pour  réduire 
toutes  ses  inclinations  sous  le  joug  de  l'Evangile.  11 
mourut  à  tous  ses  sens,  fermant  ses  yeux  aux  va- 
nités du  monde,  sa  bouche  aux  conversations  ter- 
restres r  son  cœur  aux  affections  charnelles ,  préve- 
nant sur  lui-même,  par  la  pénitence  ?  tout  ce  que 
la  mort  devait  y  produire  un  jour. 

Mes  chers  Enfants,  voilà  votre  modèle.  Dieu  vous 
appelle  à  lui ,  pour  la  plupart,  comme  votre  saint 
Patron ,  et  c'est  pour  que  vous  répondiez  à  ses  des- 
seins sur  vous ,  qu'il  vous  a  fait  entrer  dans  cette 
maison  de  retraite  et  de  piété.  Hàtez-vous ,  comme 
lui,  de  vous  consacrer  au  service  de  Jésus-Christ.  Re- 
noncez de  bonne  heure  ,  comme  lui ,  au  monde  ; 
travaillez  chaque  jour  à  faire  mourir  vos  passions; 
mortifiez  tous  vos  sens  ;  attachez-vous  uniquement 
à  votre  Sauveur,  qui  veut  vous  mettre  un  jour  au 
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nombre  de  ses  ministres,  et ,  dès  ce  moment,  an 
nombre  de  ses  amis.  Oh  !  qu'heureux  est  celui  que 
Dieu  retire  d'un  monde  corrupteur  pour  l'introduire 
dans  son  sanctuaire  !  Qu'heureux  est  celui  qui  porte 
le  joug  du  Seigneur  dès  sa  jeunesse ,  pour  qui  le 
monde  n'est  rien ,  et  qui  est  crucifié  avec  Jésus- 
Christ  ! 

Et  vous  aussi ,  M.  F, ,  quels  que  vous  soyez ,  vous 
devez  imiter  saint  Hugues  ;  comme  lui ,  vous  devez 
mourir  à  vos  sens  et  à  LVos  passions.  Ne  dites  pas 
que  c'était  un  religieux,  et  que  vous  êtes  dans  le 
monde  ;  qu'il  suivait  les  conseils,  et  que  vous  vous 
contentez  des  préceptes.  Mourir  'sà  soi-même  n'est 
pas  un  simple  conseil  ,  c'est  un  commandement 
exprès.  Saint  Paul  n'instruisait-il  que  les  religieux, 
quand  il  enseignait  que  le  Baptême,  en  appliquant 
aux  hommes  la  mort  de  Jésus-Christ,  les  obligeait 
de  mourir  aveclui;  que  Jésus-Christn'  avait  été  atta- 
ché à  la  croix  que  pour  nous  crucifier  au  monde  ; 
que  ceux  qui  se  glorifient  d'être  ses  disciples  doi- 
vent crucifie?'  Lear  chair  avec  leurs  convoitises  ?  Eh  ! 
de  quoi  nous  parle  l'Evangile ,  sinon  de  crucifie- 
ment et  de  mort?  A  quoi  nous  oblige  notre  Baptême  ? 
n'est-ce  pas  à  mourir  au  monde  et  à  nous-mêmes? 

C'est  par  cette  mort  que  saint  Hugues  a  imité  la 
mort  de  Jésus-Christ;  il  a  encore  imité  sa  sépulture, 
s'ensevelissant  dans  la  retraite.  Seconde  réflexion. 


Hugues  ,  visant  à  la  plus  grande  perfection ,  choi- 
sit pour  sa  retraite  le  monastère  où  régnait  la  plus 
exacte  régularité;  ce  fut  celui  de  Cluny.  Là,  il  se 
livra  à  toutes  les  austérités  de  la  règle,  au  silence, 
à  la  méditation  ,"à  la  prière  et  au  travail  des  mains, 
sans  jamais  se  relâcher  ,  pendant  plus  de  soixante 
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et  dix  ans  qu'il  vécut  dans  ce  monastère  ;  avançant, 
au  contraire,  de  jour  en  jour ,  d'une  année  à  l'au- 
tre, dans  la  pratique  de  la  pénitence  et  dans  la 
ferveur. 

Vous  me  direz  peut-être ,  M.  F. ,  qu'en  ceci  vous 
ne  pouvez  point  l'imiter  ;  que  votre  état  vous  re- 
tient dans  le  monde:  que  votre  santé  ne  vous  permet 
pas  de  semblables  austérités, et  que  vos  obligations 
indispensables  vous  détournent  de  la  prière  conti- 
nuelle. Je  le  veux,  mais  écoutez  la  réponse  que 
vous  fait  saint  Bernard  :  Votre  état  vous  retient 
dans  le  monde ,  dites-vous  ;  mais  si  vous  ne  pouvez 
vous  en  retirer  de  corps,  retirez-vous-en  du  moins 
d'esprit  et  de  cœur.  M.  F. ,  vous  vivrez  éloignés  du 
monde,  si  vous  n'en  suivez  pas  les  maximes,  si 
vous  n'aimez  passes  vanités,  si  vous  ne  prenez 
point  de  part  à  ses  plaisirs  corrupteurs.  Vous  vivrez 
dans  la  retraite,  si  vous  évitez  les  contestations  et 
les  disputes  ,  les  médisances  et  les  conversations 
mondaines  ;  si  votre  cœur  est  détaché  des  créatu- 
res et  des  biens  terrestres  ;  si  vous  tournez  votre 
ârne  vers  Dieu,  et  vos  désirs  vers  les  biens  éter- 
nels ;  et  c'est  pour  vous  une  obligation  indispen- 
sa blé. 

Vos  occupations  vous  détournent  delà  prière, 
votre  santé  ne  vous  permet  pas  les  austérités  que 
pratiqua  saint  Hugues.  Mais  si  vous  négligez  la 
prière,  si  vous  ne  mortifiez  pas  votre  chair,  si  vous 
ne  faites  pas  pénitence  d'une  façon  ou  d'une  antre  , 
vous  périrez  pour  V éternité  ,  dit  l'Evangile.  Je  sais 
que  chaque  Saint  a  une  vertu  particulière  qui  le 
caractérise  ;  mais  lisez  la  vie  des  serviteurs  de 
Dieu ,  et  vous  trouverez  que  les  saintes  austérités 
de  la  pénitence  et  l'assiduité  à  la  prière ,  ont  été  une 
vertu  commune  ù  tous.  Tous  n'ont  pas  été  favori- 
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ses  du  don  des  miracles.  Jean-Baptiste  lui-même 
n'en  opéra  point.  Tous  n'ont  pas  renoncé  au  lien 
sacré  du  mariage;  Abraham  mérita  d'être  le  père 
des  croyants.  Tous  ne  se  sont  pas  retirés  dans  les 
Cloîtres  :  Isidore  s'est  sanctifié  à  la  charrue;  Homo- 
bon  ,  dans  les  travaux  de  son  métier;  Louis,  au 
milieu  des  soins  et  des  dangers  de  la  royauté.  Mais 
tous  ont  été  assidus  à  la  prière,  tous  ont  fait  péni- 
tence, tous  ont  crucifié  leur  chair,  tous  ont  porté 
la  mortification  de  Jésus-Christ  dans  leur  corps , 
tous  se  sont  ensevelis  avec  lui ,  menant  une  vie  de 
privation,  d'éloîgnement  du  monde  et  de  ses  plai- 
sirs i  partout  où  vous  trouverez  des  Saints,  vous 
trouverez  des  pénitents ,  des  hommes  de  prière, 

Non ,  M.  F. ,  vous  avez  beau  vous  rassurer  sur 
l'exemple  des  gens  du  monde;  si  les  Saints  l'avaient 
suivi ,  ils  ne  mériteraient  pas  aujourd'hui  nos  hom- 
mages. L'Evangile  est  fait  pour  nous  comme  pour 
eux,  et  si  nous  ne  le  pratiquons  pas ,  nous  serons 
perdus. 

Que  nous  serons  surpris  un  jour  devant  Jésus-< 
Christ ,  lorsqu'il  nous  comparera  à  tant  d'illustres 
victimes  de  la  pénitence ,  qui  ont  édifié  l'Eglise  par 
le  spectacle  d'une  vie  pure  et  mortifiée ,  et  qui 
jouissent,  dans  le  ciel ,  du  fruit  de  leurs  travaux  ! 
Quelle  confusion ,  lorsqu'il  nous  confrontera  avec 
saint  Hugues  !  Hugues  était  un  homme  semblable  à 
nous  ,  du  même  pays  que  nous  ,  ayant  les  mêmes 
inclinations  que  nous  ,  ayant  même  de  plus  grands 
obstacles  que  nous  pour  la  pratique  de  l'Evangile, 
puisque  son  illustre  naissance,  ses  grands  biens, 
les  honneurs  qui  lui  étaient  offerts,  dei  aient  ratta- 
cher au  monde  plus  que  nous ,  et  l'ékigner  davan- 
tage de  la  pratique  de  la  pénitence.  Ah  !  que  ce  pa- 
rallèle nous  fera  paraître  lâches ,  sensuels,  enne- 
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mis  de  la  croix  et  de  la  sépulture  de  Jésus-Christ  ! 
Ce  souverain  Juge  de  tous  les  hommes  nous  deman- 
dera alors  si  nous  prétendons  à  la  môme  récom- 
pense que  cette  âme  généreuse  ;  si  nous  osons  as- 
pirer à  une  gloire  qu'il  a  achetée  si  cher,  et  qui  ne 
nous  a  coûté  à  nous  que  la  présomption  d'y  pré- 
tendre. Voulons-nous  éviter  une  confrontation  si 
accahlante ?  vivons  éloignés  du  monde,  pratiquons 
la  pénitence,  ensevelissons-nous  avec  Jésus-Christ, 
et  nous  participerons ,  comme  notre  Saint,  à  la  ré- 
surrection de  Jésus-ChrisU  Troisième  réflexion. 


C'est  un  ordre  établi  parla  justice  de  Dieu,  quo 
ceux  qui  ont  part  à  la  croix  de  Jésus -Christ,  en 
aient  aussi  à  sa  gloire;  que  comme  ils  meurent 
avec  leur  Maître ,  ils  ressuscitent  avec  lui.  C'est 
ainsi  que  le  jeune,  qui  consume  le  corps  d'un  pé- 
nitent, éteint  en  lui  les  feux  delà  concupiscence,  et 
le  spiritualise.  C'est  ainsi  que  la  chasteté,  qui  im- 
mole son  corps  ,  le  purifie ,  et  le  met  au  rang  des 
Anges.  C'est  ainsi  que  la  pauvreté,  qui  le  dépouille 
de  tout ,  lui  fait  trouver  en  Dieu  des  biens  réels  et 
durables.  Hommes  de  la  terre,  gens  du  monde, 
cessez  de  regarder  avec  pitié  les  serviteurs  de  Dieu. 
Ce  corps  exténué  par  les  mortifications,  ces  yeux  fer- 
més à  tous  les  objets  qui  plaisent  aux  sens,  ce  re- 
noncement à  tous  les  plaisirs ,  à  toutes  les  douceurs 
qui  flattent ,  sont  des  marques  certaines  d'un  bon- 
heur éternel  et  d'une  résurrection  glorieuse.  Nous 
en  avons  une  preuve  sensible  dans  notre  Saint.  On 
reconnaît  aisément  en  lui  quelques  traits  de  la  ré- 
surrection de  son  divin  Maître. 

Quoique  Jésus-Christ ,  comme  Dieu ,  eut  toute 
puissance  sur  la  terre  cl  dans  le  ciel,  il  voulait  n'en 


310  S.    nUGTJES. 

acquérir  l'exercice ,  comme  homme ,  que  par  sa 
mort,  et  ce  fut  cette  autorité  souveraine  qu'il  reçut 
dans  sa  résurrection ,  comme  une  récompense  de 
ses  humiliations  et  de  ses  souffrances.  Or,  il  rend 
ses  Elus  participants  de  ces  glorieux  avantages  , 
même  dès  cette  vie, 

Hugues  était  mort  à  tout  pour  suivre  son  divin 
Maître  ;  il  avait  quitté  le  monde  et  son  éclat  pom- 
peux, pour  s'ensevelir  dans  la  solitude;  mais,  plus 
il  se  cache,  plus  sa  vertu  éclate  ;  plus  il  cherche  à 
rester  inconnu,  plus  la  puissance  que  Dieu  lui  con- 
fie se  manifeste.  Dès  l'âge  de  vingt-cinq  ans,  il  est 
élu  Abbé  de  Cluny  ,  et  commande  aux  religieux  les 
plus  avancés  en  âge,  Sous  sa  conduite, cette  abbaye 
s'élève  à  la  plus  haute  perfection,,  Une  multitude 
d'autres  monastères  sollicitent  le  bonheur  d'être 
sous  sa  discipline;  et  cet  homme,  qui  fuyait  les  hon- 
neurs, se  voit  à  la  tête  de  dix  mille  religieux.  Son  mé- 
rite ne  reste  pas  concentré  dans  le  cloître;  il  se  ré- 
pand partout  :  il  devient  l'oracle  de  son  siècle  ;  les  Pa- 
pes etles  rois  recourent  à  lui,  le  choisissent  pour  leur 
conseil  et  leur  arbitre  ;  les  peuples  les  plus  éloignés 
entendent  raconter  les  merveilles  du  serviteur  de 
Dieu ,  et  viennent  entendre  de  sa  bouche  les  pa- 
roles de  la  vie  éternelle;  c'est  la  lampe  allumée, 
placée  sur  le  chandelier,  qui  répand  un  vit  éclat 
sur  toute  l'Eglise.  De  son  monastère  sortent  les  Pa- 
pes les  plus  saints ,  les  Evoques  les  plus  célèbres 
par  leur  doctrine  et  par  leur  piété.  Le  sexe  faible 
aura  part  aussi  aux  grâces  dont  Dieu  l'a  rendu  18 
dispensateur.  11  fonde  pour  ce  sexe  un  monas- 
tère (1) ,  et  dans  ce  saint  asile  viennent  se  réfugier 
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*es  personnes  les  plus  qualifiées,  des  princesses  et 
des  reines  ,  pour  pratiquer  la  perfection  de  l'Evan- 
gile :  pendant  plusieurs  siècles,  ces  saintes  filles 
font  l'édification  et  l'ornement  de  l'Eglise.  Petite 
cité  (1),  Hugues  est  aussi  ta  gloire.  Combien  de 
grands  seigneurs,  ses  ancêtres,  t'avaient  illustrée* 
ils  ne  sont  plus ,  leur  nom  et  leur  éclat  ont  péri 
ayec  eux.  L'humble  Hugues,  qui  s'est  dépouillé  de 
tout  pour  Jésus-Christ,  qui  a  renoncé  à  tout  pour 
Jésus-Christ,  vit  et  vivra  dans  tous  les  siècles  pour 
ton  honneur.  Je  passe  légèrement  sur  tous  ces  faits 
de  notre  saint  compatriote ,  pour  en  venir  à  un  au- 
tre trait  de  ressemblance  que  Jésus-Christ  lui  a 
donné  avec  sa  glorieuse  résurrection. 

Ce  Dieu  Sauveur ,  près  de  quitter  la  terre,  assem- 
ble ses  Disciples,  les  instruit  encore  ;  étend  les  mains 
pour  les  bénir,  et  va  au  ciel  prendre  possession  du 
bonheur  qu'il  avait  acquis  par  sa  passion  ,  par  sa 
croix ,  par  sa  mort.  Hugues  sentant  ces  derniers 
moments  approcher,  demande  les  derniers  sacre- 
ments ,  rassemble  ses  religieux  ,  étend  ses  mains 
pour  Iça  bénir,  et  leur  donne  ses  dernières  instruc- 
tions. Voulant  mourir  dans  l'exercice  delà  pénitence, 
comme  il  l'avait  toujours  pratiquée  ,  il  se  fait  éten- 
dre sur  la  cendre,  remet  son  âme  entre  les  mains  de 
son  Créateur  ,  et  s'endort  doucement  dans  le  Sei- 
gneur. 0  mort  précieuse  ,  fruit  d'une  pénitence  de 
85  ans,  d'une  vie  pleine  de  vertus  et  de  bonnes  œu- 
vres! Dieu  s'empresse  de  le  couronner  ;  la  terre  se 
hâte  de  lui  rendre  ses  hommages,  et  l'Eglise,  de  lui 
dresser  des  autels. 

Le  voilà  donc  entré  dans  le  sein  d'Abraham  ,  le 


(4)  Semur  en  Brionnais* 
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voilà  assuré  de  son  bonheur  éternel.  Il  était  mort  h 
tout  ce  qui  aurait  pu  le  flatter  sur  la  terre  ;  il  s'était 
enseveli  avec  Jésus-Christ;  il  avait  fermé  les  yeux  à 
toutes  les  vanités,  son  cœur  et  ses  sens  à  toutes  les 
choses  de  ce  monde  ;  éternellement  il  jouira  des 
beautés,  des  amabilités  infinies  de  son  Dieu»  Jamais 
rien  n'altérera  son  bonheur  durant  toute  l'éternité, 
il  sera  toujours  heureux,  toujours  assuré  et  tran- 
quille dans  la  possession  de  son  sort ,  toujours  s'é- 
criant ,  de  concert  avec  les  Elus  :  J'ai  trouvé  celui 
qui  faisait  l'objet  de  tous  mes  désirs  :  Inverti quem  di- 
ligit  anima  mea. 

M.  F.  ,  nous  sommes  faits  pour  ce  bonheur,  nous 
pouvons  y  arriver ,  nous  devons  y  aspirer.  Mais  pour 
celaiî  faut  le  mériter:  nous  savons  qu'il  faut  com- 
battre pour  remporter  ia  victoire ,  que  le  royaume 
du  ciel  souffre  violence.  Or  ,  par  quels  combats 
avons-nous  mérité  la  couronne  de  gloire  ?  qu'avons- 
nous  fait ,  qu'avons-nous  souffert  pour  l'obtenir  ! 

Le  roi  Assuérus,  voulant  récompenser  Mardochce 
du  service  essentiel  qu'il  avait  rendu  à  l'état,  le  fit 
revêtir  des  habits  royaux  ,  lui  mit  la  couronne  sur 
la  tête  ,  et  le  fit  monter  sur  son  char  de  triomphe  ; 
en  un  mot,  il  l'environna  de  toute  la  majesté  et  de 
tout  l'éclat  de  la  dignité  royale.  Alors  il  ordonna  à 
un  de  ses  premiers  courtisans  ,  de  conduire  ainsi 
Mardochée  dans  toute  la  ville  ,  avec  un  héraut  d'ar- 
mes qui  le  précédait ,  et  criait  à  haute  voix  à  tout  le 
peuple  accouru  en  foule  :  C'est  ainsi  que  sera  honoré 
celai  que  le  roi  voudra  honorer.  Si,  dans  ce  moment, 
Dieu  présentait  à  nos  yeux  S.  Hugues  dans  tout  l'éclat 
de  la  gloire  dont  il  est  actuellement  environné  ;  s'il 
nous  le  montrait  avec  ces  délices  dont  ii  est  inondé 
dans  la  céleste  patrie,  en  nous  disant  à  tous:  Voyez, 
admirez,  ô  hommes  mortels  !  c'est  ainsi  que  Dieu 
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honore,  que  Dieu  récompense  ses  Saints  ;  à  cette  vue, 
quels  seraient  nos  transports! 

Ah  !  que  cette  vue  serait  bien  capable  de  nous  dé- 
goûter de  tous  les  faux  biens  de  ce  monde  trom- 
peur ,  et  de  nous  faire  soupirer  après  les  plaisir* 
ineffables  et  permanents  de  l'immortalité  glorieuse! 
Mais  ce  que  nos  yeux  ne  sauraient  voir ,  la  foi  nous 
le  découvre,  du  moins  nous  le  fait  espérer.  Rendons- 
nous  donc  dignes  de  ce  bonheur  éternel ,  par  une 
sainte  vie  ici-bas.  La  terre  est  le  lieu  de  notre  exil: 
comme  Hugues  détachons-nous-en.  Le  ciel  est  no- 
tre véritable  patrie:  comme  Hugues,  travaillons  sans 
relâche  à  nous  l'assurer,  et  comme  lui,  nous  y  arri- 
verons infailliblement. 

0  charitable  Saint!  obtenez-nous  cette  grâce.  Du 
haut  du  ciel,  où  vous  ont  conduit  vos  vertus ,  jetez 
un  regard  de  compassion  et  de  bonté  sur  vos  com- 
patriotes. Nous  espérons  que,  conservant  toujours 
l'amour  pour  votre  patrie,  vous  prendrez  part  à  tout 
ce  qui  nous  touche  ;  et  que,  connaissant  nos  besoins, 
vous  vous  intéresserez  â  nous  secourir.  Que  notre 
espérance,  grand  Saint,  ne  soit  pas  frustrée.  Proté- 
gez cette  paroisse  ou  vous  avez  pris  naissance,  où 
vous  avez  été  régénéré  en  Jésus-Christ.  Protégez  le 
pasteur  et  le  troupeau,  afin  que  tous  marchant  sur 
vos  traces,  imitant  vos  vertus ,  nous  ayons  le  bon- 
heur de  voir  Dieu  ,  et  de  le  louer  avec  vous  dans 
l'heureuse  éternité. 

Ainsi  soit-ih 
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15  Août. 

POUR  LA  FÊTE  DE  L'ASSOMPTION. 

Sur  la  dévotion  ù  la  sainte  Vierge. 

Fecil  mihi  magna  qui  potens  est*  Celui  qui  est  puissant  a  fait 
en  moi  de  grandes  choses.  S,  Luc  9  1. 

Quelle  idée  de  grandeur  ces  paroles  de  la  plus 
humble  des  vierges  ne  présentent-elles  pas  à  l'es- 
prit 2  M.  F.  !  Ce  ne  sont  ni  les  principautés  ,  ni  les 
puissances  qui  élèvent  Marie  aux  honneurs  et  aux 
dignités  du  monde,  fragiles  amusements  de  la  va- 
nité: c'est  le  Roi  immortel  des  siècles  ;  c'est  celui 
dont  le  nom  est  saint ,  dont  les  miséricordes  se  ré- 
pandent d'âge  en  âge  sur  ceux  qui  le  craignent  ; 
c'est  le  Tout-Puissant  qui  déploie  toute  la  force  de 
son  bras  pour  opérer  en  elle  des  merveilles  qui  ra- 
vissent l'univers;  et  pour  comprendre  Marie,  il  faut 
comprendre  ce  que  peut  faire  de  grand ,  en  faveur 
d'une  créature  ,  celui  qui  seul  est  puissant  :  Fecil 
mihi  s  etc. 

Marie  pouvait-elle  nous  donner  d'elle-même  une 
idée  plus  noble  et  plus  sublime  ?  Mais,  en  même 
temps  ,  pouvait- elle  parler  avec  plus  de  modestie  ? 
A  l'entendre  ,  il  semble  qu'elle  n'ait  aucune  part  à 
ses  grandeurs  :  Dieu  seul  en  est  l'auteur  :  Fecit  mitiL 
Eile  connaît  les  dons  suréminents  dont  il  l'a  com- 
blée ,  (l'humilité  n'éteint  pas  la  gratitude)  elle  en 
ressent  tout  le  prix  ;  mais  son  premier  soin  et  d'en 
rapporter  à  Dieu  toute  la  gloire.  Elle  les  envisage 
comme  des  faveurs ,  mais  non  comme  des  récom* 
penses.  Elle  invite  les  générations  à  publier  son 
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bonheur,  et  ne  parle  jamais  de  ses  mérites.  Son  âmo 
se  réjouit  en  Dieu  son  Sauveur  :  77  a  jeté  ,  dit-elle, 
un  regard  favorable  sur  la  bassesse  de  sa  servante  ; 
mais  elle  ne  se  glorifie  point  dans  ses  œuvres  pro- 
pres. La  vue  des  grandeurs  qui  relèvent  au-dessus 
de  toute  créature  ,  n'excitent  d'autre  mouvement 
dans  son  cœur  ,  que  celui  d'une  tendre  et  vive  re- 
connaissance envers  celui  qui  est  puissant  :  Feclt 
mihi  magna  qui  pot  eus  est. 

Suivons ,  M.  F.  ,  suivons  l'idée  si  noble  que  la 
sainte  Vierge  nous  a  donnée  d'elle-même  ;  emprun- 
tons d'elle  son  éloge  :  que  pouvons-nous  dire  en  son 
honneur  de  plus  glorieux  ?  C'est  le  Saint-Esprit  qui 
l'a  dicté. 

Oui ,  M.  F. ,  Marie ,  entre  les  créatures ,  est  le  pro- 
dige du  Tout-Puissant  :  prodige  de  sainteté,  qui  nous 
avertit  de  profiter  des  grâces  du  Seigneur  pour  arri- 
ver à  la  sainteté  ou  il  nous  appelle  ;  prodige  de 
grandeur,  qui  nous  engage  à  l'honorer,  à  l'imiter,  à 
l'invoquer  ,  à  mettre  en  elle  notre  confiance,  afin 
que ,  par  son  intercession,  nous  puissions  obtenir  la 
gloire  qui  nous  est  promise.  Ce  sera  le  sujet  de  cette 
Instruction. 


Nous  devons  honorer  la  sainte  Vierge  d'un  culte 
particulier  :  rien  de  plus  conforme  aux  principes  de 
la  foi  ;  car  qu'est-ce  que  la  foi  nous  en  apprend  ?  Que 
d'elle  est  né  Jésus  ,  Fils  de  Dieu  :  De  qud  natus  es: 
Jésus.  Marie  est  Mère  de  Dieu.  Elle  fait  donc  un  or- 
dre à  part  des  autres  créatures.  Non-seulement  elle 
est  au-dessus  des  hommes  ,  elle  est  encore  au- 
dessus  des  Anges.  Ces  Esprits  célestes  ne  sont  des- 
tinés qu'à  porter  les  ordres  de  Dieu  ;  Marie  a  été 
choisie  pour  porter  dans  son  sein  Dieu  lui  mêmes 

ïh. 
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voilà  sa  gloire.  Quels  hommages  ne  devons-nous 
clone  pas  à  une  créature  que  Dieua élevée  à  une  di- 
gnité si  éminenle  ! 

Marie  est  Mère  de  Jésus-Christ  :  De  qud  nalus  est 
Jésus.  C'est  donc  elle  qui  a  mis  au  monde  notre  Li- 
bérateur. C'est  de  son  sang  qu'a  été  formé  ce  sang 
divin  qui  a  été  versé  pour  nous  sur  le  Calvaire. 
Nous  lui  sommes  donc  redevables  de  notre  Sauveur. 
Ah  !  quel  amour  ne  lui  devons-nous  donc  pas  !  Elle 
nous  a  tant  aimés ,  cette  généreuse  Fille  d'Abraham, 
que  ,  s'il  l'eût  fallu ,  elle  aurait  immolé  de  ses  pro- 
pres mains  son  cher  Isaac  pour  notre  salut ,  dit  saint 
Ambroise.  Après  tant  de  tendresse  de  sa  part,  quel 
crime  ne  serait-ce  pas  de  n'avoir  pour  elle  que  de 
î'indiiTérence  ! 

Marie  est  Mère  de  Dieu  :  De  quâ ,  etc.  Elle  est  donc 
le  temple  du  Saint-Esprit.  Car  vous  n'ignorez  pas  , 
iï.  F. ,  cette  parole  d'un  saint  Docteur:  Si  un  Dieu  , 
ia  purelé  même  ,  devait  prendre  un  corps  ,  il  ne 
pouvait  le  prendre  que  d'une  Vierge  qui  devait  le 
concevoir  sans  cesser  d'être  Vierge  ;  elle  ne  pou- 
vait concevoir  que  d'un  Dieu.  Or  ,  un  temple 
sanctifié  par  la  présence  du  Saint-Esprit,  quel  res- 
pect ne  mérite-t-il  pas  !  et  pourrions-nous  l'hono- 
rer assez  ? 

Enfin  puisque  la  sainte  Vierge  est  la  Mère  de  Jé- 
sus-Christ, elle  a  donc  eu  sur  Jésus-Christ  une  sorte 
d'autorité.  Ne  vous  scandalisez  pas  de  cette  propo- 
sition :  je  ne  parle  que  d'après  l'Evangile.  Nous  y 
lisons  que  Jésus  était  soumis  à  Marie  :  Erat  subeli- 
tus.  Quelle  soumission,  quel  honneur  ne  lui  devons- 
nous  pas ,  puisqu'un  Dieu  l'a  honorée  et  lui  a  été 
soumis  ! 

Sans  doute  ,  le  culte  que  nous  devons  à  la  sainte 
Vierge,  est  inférieur  à  celui  que  nous  devons  h.  Dieu; 
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mais  il  est  supérieur  à  celui  que  nous  devons  aux 
saints  et  aux  anges  ,  parce  qu'elle  en  est  la  Reine  , 
parce  qu'elle  les  surpasse,  non-seulement  en  dignité, 
comme  Mère  de  Dieu,  mais  encore  en  sainteté  et  en 
gloire^ 

Et  d'abord  en  sainteté.  En  effet,  les  Saints  ont  tous 
été  conçus  dans  le  péché.  Vous  seule,  ô  Vierge  sainte! 
en  avez  été  préservée  dès  votre  conception.  Tous 
les  Saints ,  nés  avec  le  péché  originel ,  ont  commis 
quelques  fautes  durant  leur  vie,  Marie  >  c'est  un  ar- 
ticle de  notre  croyance.,  dans  l'espace  de  soixante 
et  douze  ans  ,  qu*on  croit  communément  qu'elle  à 
vécu  sur  la  terre,  n'a  pas  commis  le  moindre  péché, 
pas  un  seul  mensonge  officieux,  pas  une  seule  pa- 
role de  médisance ,  pas  la  plus  petite  impatience  , 
pas  un  seul  mot  inutile,  pas  la  moindre  dissipation, 
pas  la  plus  légère  résistance  à  la  grâce.  Dans  une  si 
longue  suite  d'années,  tous  les  jours,  toutes  les  heu- 
res, tous  les  instants  de  sa  vie  furent  pleins.  Elle  alla 
même  toujours  croissant  en  grâce  et  en  vertu.  Non, 
la  perfection  des  Saints  n'approche  pas  delà  sienne. 
Les  martyrs  ,  au  milieu  des  llammes  ,  n'étaient 
que  glace  ,  comparés  à  sa  charité.  Si  des  millions 
de  vierges  ont  offert  à  Dieu,  comme  elle ,  le  sacrifice 
iVun  corps  et  d'un  cœur  purs,  leur  sacrifice  fut  bien 
au-dessous  de  celui  de  Marie:  A délacent ur  Régi  Vir- 
glnes  post  eam. 

Nous  devons  donc  à  la  sainte  Vierge  un  culte  su- 
périeur à  celui  que  nous  devons  aux  autres  Saints; 
et  dans  nos  fêtes,  nous  devons  distinguer  celle  que 
Dieu  a  si  fort  distinguée  de  tous  ses  Elus  parla  sain- 
teté. Il  l'a  encore  élevée  en  gloire  au-dessus  de  tous 
les  anges  et  de  tous  les  Saints. 

N'en  cherchons  pas  d'autre  preuve  que  sa  triom- 
phante Assomption.  Mais  que  dis-je  ?  Qui  pourrait 
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parler  de  son  bonheur  ?  Les  expressions,  les  images, 
les  pensées ,  tout  ici  manque  pour  vous  donner  une 
idée  raisonnable  de  sa  gloire.  Les  anges,  les  chéru- 
bins ,  les  séraphins  eux-mêmes  ,  éblouis  de  son 
éclat ,  s'écrient  dans  le  transport  de  leur  admira- 
tion :  Quelle  est  cette  fille  chérie  du  ciel ,  ornée  de 
tant  de  vertus  >  s' élevant  de  la  terre  si  majestueuse- 
ment ,  s' avançant  avec  tant  de  grâces ,  appuyée  sur 
son  blen-almé  ?  Jésus-Christ  .  son  Fils  ,  met  de  sa 
propre  main  sur  la  tête  de  sa  Mère  1  a  couronne  qu'elle 
a  si  bien  méritée.  C'est  à  sa  droite  que  le  Dieu  de  ma- 
jesté fait  asseoir  la  Reine  des  vertus  :  Astltlt  Regina 
à  dextrls  tuis. 

Sa  gloire  n'est  donc  inférieure  qu'à  celle  de  Dieu. 
Nous  devons  donc  l'honorer  au-dessus  de  tout  ce  qui 
n'est  pas  Dieu. 

De  là  ,  le  zèle  de  l'Eglise  envers  la  sainte  Vierge , 
tant  de  temples  et  d'autels  élevés  à  sa  gloire  ,  tant 
de  fêtes  consacrées  à  son  culte  ,  tant  de  confré- 
ries érigées  sous  sa  protection.  De  là  tant  de  priè- 
res en  son  honneur.  Dans  plusieurs  de  ses  oraisons, 
FEglise  prie  lePèreparleFils,  et  le  Fils  par  laMère. 

0  Vierge  sainte!  que  cet  empressement  de  l'Eglise 
à  vous  honorer  et  à  vous  faire  honorer  me  cause  de 
joie!  Que  je  voudrais  pouvoir  augmenter  votre  gloire 
sur  la  terre  !  Permettez  du  moins  que  je  me  consa- 
cre à  vous ,  avec  tous  les  fidèles  ici  assemblés.  Oui , 
Vierge  sainte  ,  nous  vous  vouons  un  attachement 
éternel.  Heureux ,  mille  fois  heureux  celui  qui  vit  et 
meurt  sous  votre  protection  ! 

Tel  doit  être  notre  zèle  envers  la  sainte  Vierge  ; 
et ,  si  nous  en  sommes  animés  ,  combien  devons- 
nous  être  sensibles  aux  outrages  que  lui  ont  fait  et 
que  lui  font  encore  les  impies  !  Hélas  !  jusqu'où  les 
hérétiques  n'ont-ils  pas  porté  l'impiété  à  son  égard! 
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Jusqu'à  quel  point  tant  de  sacrilèges  chrétiens  , 
de  nos  jours  ,  ne  se  sont-ils  pas  déchaînés  contre 
le  secret  adorable  de  sa  féconde  virginité  !  Ayons 
horreur  de  ces  blasphèmes  ,  fuyons  ceux  qui  osent 
les  vomir,  et  tachons  de  les  réparer  par  notre  pro- 
fond respect,  etparune  dévotion  toute  particulière 
pour  cette  Vierge  sans  tache  ,  Mère  de  Dieu.  C'est 
notre  devoir  ;  je  viens  de  le  prouver.  Mais  en  quoi 
consiste  cette  dévotion  ?  C'est  ce  qui  me  reste  à  vous 
expliquer. 


Notre  dévotion  envers  la  sainte  Vierge  doit  être 
une  dévotion  de  fidélité  et  d'imitation  >  d'empresse- 
ment et  de  confiance. 

Dévotion  de  fidélité  et  d'imitation.  L'essentiel  de 
îa  piété,  dit  saint  Augustin ,  est  d'imiter  ce  que  nous 
honorons.  Nous  n'honorerons  donc  vraiment  la 
sainte  Vierge,  qu'autant  que  nous  nous  efforcerons 
d'imiter  ses  vertus. 

Est-ce  là  ce  que  nous  faisons,  M.  F.  ?  Dans  Marie, 
quelle  patience,  quelle  humilité ,  quel  amour  pour 
îa  pauvreté  !  Sortie  de  saints  rois  dontle  Fils  de  Dieu 
fait  homme  se  fait  honneur,  en  quelque  sorte ,  dans 
les  Ecritures  ,  Marie  vit  pauvre  ,  obscure  ,  incon- 
nue ,  n'ayant  rien  de  grand  au-dehors  ,  qu'une 
grande  modestie  dont  le  monde  fait  peu  de  cas.  Se 
plaint-elle  de  son  état?  Au  contraire  ,  elle  l'aime, 
elle  s'abaisse  encore  davantage.  Hérode  tient  le 
sceptre  qui  lui  revient  ;  et  bien  loin  de  l'envier ,  elle 
n'en  veut  d'autre  que  la  croix  de  son  divin  Fils.  Et 
nous  ,  M.  F.  ,  la  moindre  chose  qui  blesse  notre 
amour-propre  ou  nos  intérêts,  notre  sensibilité  s'en 
irrite,  notre  impatience  en  murmure. 

Dans  Marie,,  quelle  horreur,  quelle  fuite  du  monde 
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et  de  ses  vanités  !  Dès  l'âge  le  plus  tendre ,  elle  va  s« 
cacher  dans  le  temple  ,  ne  voulant  avoir  que  Dieu 
pour  témoin  de  sa  ferveur.  Dans  la  suite ,  si  un  ange 
envoyé  du  ciel ,  la  salue  comme  pleine  de  grâce,  elle 
s'alarme  de  ce  court  éloge.  Et  nous  ,  M.  F. ,  nous 
cherchons  les  éloges  que  nous  ne  méritons  pas  ;  nous 
aimons  à  paraître  ,  à  être  estimés  des  créatures  ! 

Enfin,  dans  Marie,  quelle  pureté  !  Elle  aurait 
mieux  aimé  n'être  pas  Mère  de  Dieu,  que  de  cesser 
d'être  Vierge.  La  visite  de  l'Esprit  céleste  la  trouble, 
parce  qu'il  lui  apparaît  sous  la  figure  humaine. 
VEglise  n'a-t-elle  pas  raison  de  l'appeler  Vierge 
des  vierges  ?  Et  vous  ,  M.  F. ,  vous  ne  cherchez  que 
ce  qui  peut  vous  corrompre  :  parures  mondaines  , 
libertés  honteuses,  jeux  dont  le  prix  est  toujours 
quelque  badinage  malhonnête,  fréquentations  dan- 
gereuses :  quelle  contradiction  !  Quoi  ï  vous  pré- 
tendez honorer  la  plus  pure  des  Vierges,  et  vous 
vivez  dans  l'impureté  !  Vous  saluez  tous  les  jours 
Marie  comme  pleine  de  grâce ,  et  vous  faites  un 
jeu  de  résister  à  la  grâce!  Vous  récitez  ces  paroles 
de  l'humilité  de  Marie  :  Voici  la  servante  du  Sei- 
gneur ;  et  vous  affectez  un  air  d'empire  sur  les  au- 
tres !  Vous  lui  dites  :  Nous  crions  vers  vous  ,  pauvres 
exilés;  et  vous  êtes  attachés  à  la  terre ,  vous  ne  tra- 
vaillez que  pour  la  terre!  Vous  la  conjurez  de  vous 
délivrer  des  feux  impurs;  et  vous  les  attisez  tou- 
jours, en  vous  exposant  à  l'occasion!  Ah  \  M.  F.  , 
est-ce  ainsi  que  vous  prétendez  honorer  la  sainte 
Vierge  ?  Non  :  vos  hommages  ne  lui  seront  agréa- 
bles ,  qu'autant  que  vous  vous  appliquerez  à  imiter 
ses  vertus.  Ce  n'est  pas  que  je  prétende  que  les  jus- 
tes seuls  doivent  recourir  à  la  sainte  Vierge  ;  me 
préserve  le  ciel  d'une  telle  pensée  !  Je  sais  que  tout 
p    heur  sincèrement  touché  peut  et  doit  avoir  pou? 
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elle  un  vif  empressement ,  une  tendre  confiance. 
Et  c'est  là  le  second  caractère  d'une  vraie  dévotion  à 
Marie.  Vous  en  serez  convaincus ,  M.  F.,  si  vous 
faites  réflexion  avec  moi ,  que  ,  tout  pécheur  que 
nous  sommes ,  la  sainte  Vierge  veut  nous  secourir, 
et  qu'elle  le  peut. 

Elle  veut  nous  secourir,  et  j'en  donne  une  rai- 
son bien  touchante;  c'est  qu'elle  est  notre  Mère.  Je 
dis  notre  Mère,  et  je  ne  le  dis  point  en  vain.  Avant 
de  l'avancer,  j'ai  consulté  votre  cœur,  ô  Marie!  et 
je  l'assure  dans  le  transport  de  ma  joie  :  Fous  êtes 
ivoire  Mère.  Rappelez-vous  en  effet ,  M»  C.  F. ,  ce 
grand  jour,  digne  d'un  éternel  souvenir,  où  du 
haut  de  sa  croix  ,  le  Seigneur  Jésus  jeta  sur  Marie 
un  regard  de  tendresse  ;  et  lui  montrant  le  Disciple 
bien- aimé  :  Femme,  lui  dit-il,  voilà  votre  fils;  il 
en  tiendra  la  place  ,  il  me  représentera  à  vos  yeux. 
Précieuses  paroles  !  dernier  gage  de  l'amour  de  Jé- 
sus pour  nous  î  Ah  !  si  jamais  je  vous  oublie ,  que 
ma  main  droite  se  sèche,  que  ma  langue  immobile 
s'attache  à  mon  palais  î 

Cela  nous  regarde  aussi  bien  que  saint  Jean,  dit 
saint  Augustin.  Saint  Jean  a  été  substitué  à  Jésus- 
Christ  ;  nous  avons  été  substitués  à  cet  Apôtre. 
L'adoption  est  donc  mutuelle  ,  et  l'adoption  est 
scellée  du  sang  d'un  Dieu.  Jugez  par  la  tendresse 
que  la  nature  vous  a  donnée  pour  vos  enfants ,  ô  mè- 
res qui  m'écoutez!  jugez  d'une  partie  de  l'affection 
du  cœur  de  Marie  pour  les  chrétiens  ;  de  ce  cœur  t 
dis-je,  qui  brûle  du  même  amour  qui  consumait 
le  cœur  de  Jésus. 

Pour  vous,  pécheur,  qui  gémissez  du  triste  étas 
de  votre  àme  ,  et  qui  voudriez  en  sortir  ,  quelle 
douce  pensée!  Hélas!  devez-vous  dire,  tourmenté 
par  ma  conscience,   accablé    du  poids  de  mes 
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péchés  ,  il  me  reste  une  ressource  :  du  haut  de  son 
trône,  Marie  daigne  jeter  les  yeux  sur  moi  ;  elle 
connaît  mes  maux  plus  que  je  ne  les  sens  moi- 
même.  J'irai  donc  avec  assurance  me  jeter  à  ses 
pieds  pour  lui  exposer  mes  besoins  et  mes  misères. 
Je  lui  dirai  avec  l'Eglise  :  Sainte  Mère  de  Dieu, 
poursuivi  par  le  bras  d'un  Dieu  vengeur,  je  viens 
me  réfugier  auprès  de  vous  ;  de  grâce ,  ne  rejetez 
pas  mes  prières  ;  délivrez-moi  de  cet  enfer  qui  est 
prêt  à  m'engloutir  :  un  seul  mot  de  votre  bouche 
est  capable  d'obtenir  mon  pardon. 

Oui ,  pécheurs  ,  vous  pouvez  tenir  ce  langage 
en  toute  assurance  :  si  c'est  celui  de  la  confiance  , 
c'est  aussi  celui  de  la  vérité.  Quand  un  fils  demande 
du  pain  à  son  père  ,  disait  Jésus-Christ,  ce  père  sera- 
t-il  assez  barbare  pour  Lui  présenter  un  serpent  ?  Je 
dis  la  même  chose  de  la  sainte  Vierge.  Si  un  enfant 
de  l'Eglise  s'adresse  à  Marie  pour  en  obtenir  de  Dieu 
la  grâce  de  sa  conversion ,  au  lieu  de  la  solliciter , 
Marie  insultera-t-elle  à  ses  larmes  ?  Non  ,  non  , 
Mère  de  miséricorde  ,  nous  connaissons  votre 
cœur  ,  vous  êtes  notre  Mère  ;  ce  titre  consolant 
nous  rassure. 

Non-seulement  Marie  veut  nous  secourir,  mais 
encore  elle  le  peut*  Salomon  disait  autrefois  àBeth- 
sabée  :  Ma  mère  9  demandez  ce  qui  vous  plaira  ; 
un  fils  tel  que  moi  ne  sait  rien  refuser  à  une  mère 
telle  que  vous  :  Pete,  mater.  N'est-ce  pas,  M.  F. ,  ce 
que  Jésus-Chris  dit  à  la  sainte  Vierge?  Ne  craignez 
point ,  ma  Mère ,  parlez  ;  que  vous  faut-il  ?  Je  n'ou- 
blie point  qui  je  suis ,  je  me  souviens  qui  vous  êtes. 
Tout  est  dû  à  vos  mérites  et  à  votre  dignité.  Deman- 
dez, et  tout  vous  sera  accordé  :  Vête ,  mater. 

Comme  le  Fils ,  dit  S.  Augustin,  n'a  qu'à  montrer 
ses  plaies  pour  attendrir  le  cœur  du  Père  ,  la  Mère 
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n'a  qu'à  montrer  son  sein  virginal  pour  toucher  le 
cœur  du  Fils.  Que  pourrait  refuser  le  Père  à  un  Fils 
qui  a  versé  son  sang  pour  sa  gloire  ?  Que  peut  refu- 
ser le  Fils  à  une  Mère  à  qui  il  doit  ce  sang  précieux 
qu'il  a  versé  pour  nous  ?  Marie  est  la  médiatrice  des 
pécheurs  envers  son  Fils,  et  Jésus-Christ  est  le  mé- 
diateur des  pécheurs  envers  son  Père. 

Il  est  vrai  que  Marie  n'est  point  la  source  de  la 
grâce  ;  mais  elle  y  puise  à  son  gré,  et  elle  n'y  puise 
jamais  sans  la  faire  couler  sur  nous.  Oh  !  quel  mo- 
tif de  confiance!  Jésus-Christ  pourrait-il  rejeter  les 
prières  d'une  Mère  si  tendre,  qui,  après  l'avoir  en- 
fanté parmi  les  contradictions  ,  a  pris  tant  de  soin 
de  son  enfance  ?  d'une  Mère  si  sage ,  qui ,  en  lui  de- 
mandant noire  salut,  lui  demande  sa  gloire?  Quoi  ! 
Jésus-Christ ,  sur  la  terre ,  aurait  fait  la  volonté  de 
ses  serviteurs,  et  dans  le  ciel  il  boucherait  ses  oreil- 
les aux  cris  de  sa  Mère  !  A  la  prière  de  Marthe  ,  il 
auraitressuscité  Lazare  ;ctMarie,  qui  l'a  conçu  dans 
son  sein  ,  qui  l'a  porté  entre  ses  bras  ,  ne  pour- 
rait l'engager  à  ressusciter  à  la  grâce  les  pécheurs 
qui  réclament  son  secours  !  Il  n'e  1  est  pas  ainsi , 
Vierge  sainte  ;  vous  êtes  la  Mère  de  Jésus-Christ  ; 
ce  titre  seul  nous  assure  l'effet  de  votre  pro- 
tection. 

Ainsi ,  M.  F. ,  s'écrie  S.  Bernard,  en  quelque  état 
que  vous  soyez  ,  recoure*  à  Marie  avec  confiance. 
Si  vous  êtes  dans  la  peine,  adressez-vous  à  Marie  : 
percée  d'un  glaive  de  douleur,  elle  n'ignore  pas  ce 
qu'il  en  coûte  de  souffrir  ;  elle  vous  obtiendra  la 
patience.  Si  vous  êtes  tentés  ;  si  l'orgueil  enfle  votre 
esprit  ;  si  la  colère  ag.ite  votre  cœur  ;  si  votre  chair 
se  révolte,  regardez  Marie ,  invoquez  son  nom.  On 
ne  s'égare  pas  avec  un  tel  guide  ;  on  ne  tombe  pas 
avec  un  tel  appui  ;  on  ne  peut  périr  sous  une  telle 
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protection.  Fussiez-vous  couverts  de  crimes,  adres- 
sez-vous à  Marie,  conjurez-la  de  prier  pour  vous 
son  divin  Fils  ;  elle  vous  obtiendra  votre  pardon. 
Oh  !  combien  de  pécheurs  se  sont  trouvés  touchés 
tout  d'un  coup,  parce  qu'au  plus  fort  de  leurs  vi- 
ces ,  ils  n'avaient  pas  oublié  la  très  sainte  Vierge  ! 
Dites -lui  donc  9  qui  que  vous  puissiez  être  ,  di- 
tes-lui avec  toute  la  ferveur  dont  vous  êtes  ca- 
pables : 

Sainte  Marie  ,  Mère  de  Dieu  ,  priez  pour  nous  r 
pauvres  pécheurs  ,  mais  pécheurs  maintenant  dé- 
terminés à  ne  l'être  plus  :  Ora  pro  nobls  peccatori- 
bus.  Priez  pour  nous  pendant  notre  vie  ;  car ,  hélas  ! 
mille  ennemis  nous  environnent,  tout  l'enfer  nous 
assiège,  nous  sommes  sur  le  point  de  périr  :  nunc. 
Mais  surtout  priez  pour  nous  à  l'heure  de  notre  mort; 
à  cette  heure  qui  doit  décider  de  notre  éternité  ;  à 
cette  heure  où  le  démon  redoublera  ses  efforts  pour 
nous  perdre.  Ah!  qu'alors  votre  doux  Nom  et  celui 
de  votre  divin  Fils  ne  sortent  pas  de  notre  bouche  î 
Puissions-nous  expirer,  Vierge  sainte,  les  lèvres  col- 
lées sur  la  croix  de  Jésus-Christ,  et  les  regards  ten- 
drement fixés  sur  votre  image  !  Puissé-je ,  moi  qui 
viens  de  publier  vos  louanges,  puissions-nous  tous, 
assistés  de  vous  à  l'heure  de  la  mort ,  mourir  de  la 
mort  des  justes ,  et  vous  voir  à  jamais  sur  le  trône 
de  votre  gloire  ! 

Ainsi  soit-il. 
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Premier  dimanche  de  septembre. 
POUR  LA  FÊTE  DE  SAINT  LAZARE  T 

PATRON   DU   DIOCÈSE   d'aUTUN. 

Sur  réloignement  de  Dieu  ,  et  le  retour  à  Dieu. 

Voce  magnâ  clamarit  :  Lazare  9  veni  Jorùs  ;  et  statim  prodiit 
qui  fueral  quairiduanus  mortuus.  Jésus  cria  d'une  voix  forte  : 
Lazare,  sortez  j  et  à  l'heure  Dième  ,  le  mort  sorlit  du  tombeau. 
S.  Jean  ,   11. 

Tel  est ,  mes  Frères,  le  grand  miracle  que  Jésus- 
Christ  opéra  en  faveur  de  saint  Lazare,  patron  de 
notre  diocèse,  dont  nous  solennisons  aujourd'hui  la 
fête.  Jésus  aimait  Lazare  ,  dit  l'Evangile  ;  il  le  mit 
au  nombre  de  ses  Disciples,  il  logeait  souvent  chez 
lui  :  et  que  de  faveurs  ,  que  de  grâces  ne  lui  fit-il 
pas  dans  ses  visites  !  Cependant  il  permit  que  son 
ami  Lazare  mourût.  Pourquoi?  Afin  de  prouver,  par 
la  résurrection  de  ce  mort ,  sa  divinité  aux  Juifs  in- 
crédules. 

Il  avait  encore  un  autre  dessein ,  dit  un  Père  ;  c'é- 
tait de  nous  marquer  dans  les  différentes  circon- 
stances de  la  mort  et  de  la  résurrection  de  Lazare , 
les  suites  déplorables  du  péché  ,  et  les  merveilleux 
effets  de  la  grâce  :  les  suites  déplorables  du  péché, 
pour  nous  en  donner  de  l'horreur;  les  merveilleux 
effets  de  la  grâce,  pour  réveiller  notre  confiance,  et 
pour  nous  exciter  à  travailler  à  notre  sanctification. 

En  effet,  prenant  ce  trait  de  l'Evangile  dans  un 
sens  moral,  j'y  découvre  deux  choses  très  utiles 
pour  notre  sanctification  :  l'état  d'un  juste  qui  se 
pervertit ,  représenté  dans  la  mort  de  Lazare  ,  et 
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;  état  d'un  pécheur  qui  se  convertit,  figuré  dans  sa 
résurrection  ;  l'un  et  l'autre,  comme  vous  le  ver- 
rez ,  si  naturellement  exprimé,  que  tout  ce  que  nous 
dirons  de  Lazare ,  ou  mourant  et  mort,  ou  revenant 
à  la  vie  et  ressuscité  ,  'vous  instruira  des  vérités 
[es  plus  essentielles  qui  regardent  ou  notre  éloigne- 
ttient  de  Dieu ,  ou  notre  retour  à  Dieu. 

Venez  donc ,  justes  et  pécheurs....  Venez,  justes , 
et  reconnaissez-vous  daus  ce  tableau ,  qui ,  sous  la 
figure  d'une  mort ,  ami  de  Jésus-Christ ,  doit  vous 
faire  craindre  souverainement  la  mort  de  votre  âme 
par  le  péché.  Venez ,  pécheurs,  et  contemplez-vous 
dans  ce  môme  tableau ,  qui ,  ssous  la  figure  d'un 
mort  de  quatre  jours  ressuscité,  doit  vous  faire  non- 
seulement  désirer,  mais  espérer  la  résurrection  de 
votre  âme  par  la  grâce.  Venez,  justes,  et  vous  ap- 
prendrez quelles  démarches  conduisent,  même  les 
amis  de  Dieu  ,  à  la  perdition.  Venez  ,  pécheurs ,  et 
vous  apprendrez  par  quelles  voies  vous  pourrez  ren- 
trer en  grâce  avec  Dieu,  et  redevenir  ses  amis. 
Heureux  si  je  puis  par  Jà  engager  les  uns  à  ne  pas 
déchoir  de  leur  état  de  justice ,  et  les  autres ,  à  sor- 
tir de  l'état  de  leur  péché!  Glorieux  Lazare,  obte- 
nez-nous cette  grâce  ;  vous  êtes  l'ami  de  Jésus-Christ. 
H  ne  peut  rien  vous  refuser. 


L'homme,  dit  saint  Bernard,  ne  se  pervertit  pas 
ordinairement  tout  d'im  coup  ,  mais  par  degrés* 
Nous  avons  une  image  sensible  de  ce  funeste  pro- 
grès ,  dans  la  mort  de  Lazare. 

D'abord ,  il  tombe  dans  la  maladie  et  la  langueur: 
Erat  languens  Lazarus.  C'est  ainsi  qu'un  âme,  avant 
3e  mourir  à  la  grâce,  commence  à  tomber  dans  la 
Jédeur.  Peu  à  peu  elle  se  relâche  de  cette  régula- 
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rite  qui  entretenait  sa  ferveur;  elle  se  rebute  de  ses 
devoirs,  elle  s'ennuie  de  la  dévotion ,  elle  abandonne 
la  prière,  elle  s'éloigne  des  sacrements ,  elle  se  dé- 
goûte de  la  parole  de  Dieu ,  elle  prend  de  l'horreur 
pour  les  pratiques  de  la  pénitence ,  elle  se  dispense 
aisément  des  exercices  de  la  religion,  elle  ne  s'en 
acquitte  qu'avec  négligence;  c'est-à-dire  qu'elle  ne 
sert  plus  Dieu  en  esprit,  mais  par  routine.  Quel 
dangereux  état  !  Ne  serait-ce  pas  le  votre,  mon  cher 
Frère?  Jugez-en  par  votre  conduite.  Quand  il  s'agit 
de  vos  affaires  temporelles ,  de  vos  intérêts ,  de  vo- 
tre fortune  ,  vous  êtes  tout  de  feu,  vous  redoublez 
vos  soins;  mais  s'agit-il  de  prier,  d'assister  aux 
saints  offices  ,  d'examiner  vot,*e  conscience ,  d'ap- 
procher des  sacrements,  de  pratiquer  la  loi  de  Dieu  ; 
quelle  tiédeur ,  quelle  négligence  !  Ah  !  que  cet  état 
est  injurieux  à  Dieu ,  et  qu'il  est  pernicieux  à  une 
ûmc  qui  s'y  trouve  engagée  ;  car  de  là  elle  tombe 
dans  un  assoupissement  aussi  déplorable  que  celui 
où  Lazare  tomba  à  la  suite  de  sa  langueur  :  Lazarus 
amie  us  noster  dormit.  Second  état  encore  plus  dan- 
gereux que  le  premier. 

En  effet,  dans  l'état  de  langueur  que  je  viens  de 
marquer ,  quelque  languissante  que  fut  une  âme , 
encore  n'était-elle  pas  insensible  aux  mouvements 
de  la  grâce  ,  encore  s'humiliait-elle  et  gémissait- 
elle  quelquefois  de  son  relâchement  ;  encore  écou- 
tait-elle de  temps  en  temps  la  voix  de  la  conscience. 
Une  prédication,  une  maladie,  une  affliction,  ne 
laissaient  pas  de  lui  faire  quelque  impression.  Mais, 
dans  Fétat  d'assoupissement  où  elle  tombe  ensuite, 
elle  n'éprouve  rien  de  tout  cela.  Ce  qui  lui  causait 
de  saintes  frayeurs,  ne  lui  en  cause  plus  ;  ce  qui  pro- 
duisait en  elle  quelques  remords ,  n'en  produit  plus  ; 
ce  qui  y  excitait  la  douleur  et  îa  componction,  ne 
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s'y  fait  plus  sentir.  Comme  le  sommeil  tient  toutes 
les  opérations  des  sens  liées  et  suspendues ,  de 
même  Famé,  dans  ce  désordre  ,  semble  avoir  des 
yeux  pour  ne  pas  voir,  des  oreilles  pour  ne  pas  en- 
tendre ,  un  cœur  pour  ne  pas  sentir. 

Aussi  voyons -nous  tous  les  jours  des  gens  qui 
connaissent  la  nécessité  et  la  difficulté  de  se  sauver; 
qui  se  voient  environnés  de  précipices  et  d'écueils; 
qui  savent  que  le  monde  leur  dresse  partout  des 
embûches  pour  les  perdre  ;  que  le  démon ,  comme 
un  lion  rugissant,  tourne  sans  cesse  autour  d'eux 
pour  les  dévorer;  que  la  mort  les  attend  ,  comme 
un  voleur  ,  pour  les  surprendre  :  qu'ils  sont  à  la 
veille  d'un  jugement  sans  miséricorde  +  et  sur  le 
seuil  d'une  éternité  bienheureuse  ou  malheureuse  ; 
et  qui  restent  néanmoins  dans  l'indifférence  ;  qui 
s'endorment ,  et  ne  font  pas  un  mouvement  pour 
s'éveiller  de  ce  funeste  sommeil  :  aussi  finissent-ils 
par  ne  plus  s'éveiller,  et  par  mourir  entièrement  à 
la  grâce  ,  comme  Lazare  perdit  entièrement  la  vie 
du  corps  :  Lazaras  mort  ans  est. 

Oui,  M.  F. ,  le  péché  mortel ,  ou  la  mort  de  l'âme 
par  le  péché,  succède  toujours  à  son  assoupisse- 
ment. Une  médisance  considérable  qui  échappe , 
une  haine  secrète  qu'on  nourrit  dans  le  cœur,  un 
emportement  de  vengeance  qu'on  ne  réprime  pas, 
une  injustice  que  l'on  commet,  un  désir  criminel 
auquel  on  consent,  achève  d'étouffer  dans  l'âmç 
cette  étincelle  de  vie  qui  lui  restait.  De  là ,  ce  juste 
qui  y  malgré  ses  relâchements ,  faisait  encore  des 
œ.uvres  saintes  et  méritoires  ;  qui,  tout  mourant 
qu'il  était,  ne  laissait  pas  d'être  encore  l'ami  de 
Dieu,  dépouillé  de  la  grâce  qui  l'animait;  n'est  plus, 
devant  Dieu  ,  qu'un  cadavre  sans  actions  et  sans 
mouvement.  Et,  le  comble  du  malheur ,.  c'est  que 
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"on  en  vient  souvent  là  sans  s'en  apercevoir  ,  et 
que,  quoique  mort  selon  Dieu ,  l'on  se  croit  tou- 
jours vivant. 

Hélas  !  en  effet,  combien  de  chrétiens  ont  tous 
les  dehors  d'une  vie  pure  et  innocente,  et  qui  sont 
comme  des  sépulcres  blanchis,  pleinsde  corruption 
et  d'iniquités  ï  Combien  qui  prennent  pour  vertu  ce 
qui  n'est  aux  yeux  de  Dieu  que  vanité ,  qu'intérêt , 
qu'imperfection!  Tous  autant  de  Lazares  sur  qui  il 
faut  que  Jésus-Christ  fasse  agir  sa  grâce  toute-puis- 
sante, pour  leur  rendre  cette  vie  divine  que  le  pé- 
ché leur  a  fait  perdre. 

Miracle  toujours  accompagné  de  grandes  diffi- 
cultés, dit  saint  Augustin;  mais  ces  difficultés  de- 
viennent encore  plus  grandes,  quand  l'âme,  ainsi 
morte  par  le  péché,  au  lieu  de  recourir  à  l'Auteur 
de  la  vie  par  une  sincère  pénitence  et  par  uno 
prompte  confession,  s'en  éloigne,  au  contraire,  et 
s'ensevelit  dans  le  péché  par  l'habitude  du  péché* 
Car  voilà  jusqu'où  l'âme  arrive  par  degrés  :  ce  n'est 
pas  seulement  un  mort  de  quatre  jours  ;  mais ,  par 
le  délai  qu'il  apporte  à  sa  conversion ,  par  la  tran- 
quillité avec  laquelle  il  demeure  dans  la  disgrâce 
de  Dieu ,  c'est  un  mort  peut-être  de  quatre  ans , 
souvent  de  dix ,  de  vingt  ans  et  au-delà.  Quel  af- 
freux état  !  Voulez-vous  ,  M.  F. ,  que  je  vous  le  pré- 
sente d'une  manière  sensible  ? 

Figurez -vous  l'état  de  Lazare  dans  le  tombeau, 
il  avait,  dit  l'Evangile,  les  pieds  et  les  mains  liés  , 
le  corps  enveloppé  d'un  suaire,  serré  de  bandes  , 
sous  une  pierre  d'une  énorme  grosseur,  et  répan- 
dant une  odeur  infecte.  Tel  est  l'homme  plongé 
dans  l'habitude  du  péché  ;  mille  engagements  le 
tiennent  et  l'attachent  à  îa  créature  et  a  ses  pas- 
sions ;  mille  embarras  de  conscience  .l'enveloppent» 
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Eh  !  qu'il  lui  estdifïicile  de  s'en  dégager  !  Si  ce  n'é- 
tait qu'un  mort  de  quelques  jours,  c'est-à-dire  un 
pécheur  sans  attache  à  son  péché,  il  pourrait  plus 
aisément  revenir;  et ,  à  force  de  s'écrier  avec  l'A- 
pôtre :  Infortuné  que  je  suis  !  qui  me  délivrera  de  ce 
corps  de  mort  ?  Il  aurait  lieu  d'espérer  un  heureux 
retour  à  la  vie.  Mais  quand  le  péché  qu'il  a  commis 
oblige  à  des  restitutions,  à  des  réparations,  à  la 
fuite  des  occasions  ;  quand  le  péché  l'a  jeté  dans 
l'habitude  de  l'ivrognerie,  de  l'impureté,  ah!  c'est 
alors  qu'il  faut  à  Jésus-Christ  toute  la  -vertu  de  sa 
grâce ,  pour  arracher  cette  âme  à  la  morte  C'est  à 
la  vue  de  cette  âme ,  qu'il  a  de  quoi  pleurer ,  frémir 
et  se  troubler,  comme  à  la  vue  de  Lazare  déjà  in- 
fect. Car  qu'y  a-t-il  de  plus  digne  des  larmes  d'un 
Dieu,  qu'une  âme  créée  à  l'image  d^  Dieu,  et  de- 
venue l'esclave  du  démon  et  du  péché?  Quel  sujet 
plus  capable  de  troubler  un  Dieu  Sauveur,  et  de  le 
faire  frémir,  que  de  voir  dans  l'habitude  du  crime, 
et  dans  le  centre  de  la  perdition ,  une  àme  qu  il  a  sau- 
vée par  l'effusion  de  tout  son  sang  ? 

Ah!  mon  Dieu,  un  ouvrage  digne  de  vous,  c'est 
la  conversion  de  ce  pécheur.  Je  sais  que ,  pour  le 
convertirai  ne  faut  pas  moins  qu'un  miracle  :  mais 
ce  miracle,  Seigneur,  est  dans  vos  mains  ;  il  ne 
îient  qu'à  vous  de  l'opérer  ;  et  c'est  ce  miracle , 
M.  F. ,  que  je  viens  vous  faire  admirer  clans  la  ré- 
surrection de  Lazare....  Renouvelez,  etc. 


Appliquons -nous,  M.  F.  ,  à  considérer  le  mira- 
cle de  la  résurrection  de  Lazare,  comme  la  figure 
de  la  résurrection  d'une  âme  à  la  grâce.  N'en  per- 
dons pas  une  circonstance.  Voyons  d'abord  ce  qui 
engagea  le  Fils  de  Dieu  à  faire  ce  miracle.  Ce  fut  le 
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zèle  de  Marthe  et  de  Marie,  l'instante  prière  de  ces 
deux  sœurs  en  faveur  de  ce  frère  bien-aimé,  dont 
ta  mort  leur  causait  tant  de  douleur.  C'est  pour  cela 
qu'elles  députèrent  d'abord  vers  Jésus -Christ ,  et 
qu'elles  lui  firent  dire  :  Seigneur  ,  celai  que  vous  ai- 
mez est  malade.  C'est  pour  cela  que  Marthe  alla  au- 
devant  de  lui,  qu'elle  se  jeta  à  ses  pieds ,  et  lui  dit: 
Seigneur,  si  vous  eussiez  été  ici,  n\cn  frère  ne  serait  pas 
mort  ;  mais  vous  êtes  le  Fils  du  Dieu  vivant ,  et  je 
sais  que  tout  ce  que  vous  lui  demanderez  vous  sera 
accordé.  Jésus -Christ  avait  d'autres  raisons  pour 
faire  cette  résurrection  ;  mais  il  voulait  être  prié  ,  il 
voulait  que  les  pressantes  sollicitations  de  Marthe 
et  de  Marie  fussent  un  des  motifs  qui  l'y  enga- 
geassent. 

Importante  leçon  pour  nous,  M.  F.  !  Quoique  Dieu 
veuille  ressusciter  les  pécheurs  par  sa  grâce,  il  veut 
en  môme  temps  ,  que  nous  soyons  les  solliciteurs  , 
tes  négociateurs  ,  les  coopérateurs  de  cette  résur-* 
rèction  spirituelle.  Il  veut  que  nous  la  demandions 
avec  ardeur  ;  et  que  ,  par  nos  vœux  et  nos  larmes  , 
nous  le  forcions,  en  quelque  sorte,  à  nous  l'accor- 
der. Hélas  !  combien  y  a-t-il  d'ames  perdues  ,  et 
comme  abandonnées  de  Dieu ,  parce  qu'il  n'y  a  per- 
sonne qui  prie  et  qui  s'intéresse  pour  leur  salut!  Le 
devoir  des  justes  est  donc  de  prier  pour  la  conver- 
sion des  pécheurs.  Au  lieu  de  déclamer,  comme  on 
fait  si  souvent ,  contre  eux,  il  faut  prier  pour  eux  , 
et  dire  comme  Marthe' ,  à  Jésus-Christ  ,  le  grand 
avocat  des  pécheurs ,  auprès  de  son  Père  :  Il  est 
vrai,  Seigneur,  qu'il  ne  m'appartient  pas  de  vous 
demander  un  miracle  aussi  grand  que  la  conversion 
de  ce  pécheur;  mais  vous  êtes  le  Sauveur  des  hom- 
mes ,  et  je  suis  certain  que,  si  vous  le  demandez  vous- 
même  à  votre  Père,  rien  ne  vous  sera  refusé.  Oui,  M.  F. , 
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les  prières  ferventes  des  justes  ob(  le:  nient  le  chan- 
gement des  pécheurs. 

Ceci,  toutefois,  ne  suffît  point;  car,  pour  ressus  - 
citer  Lazare ,  Jésus-Christ  commanda  qu'on  levât  la 
pierre  qui  fermait  le  tombeau.  Mais  pourquoi  l'exi- 
gea-t-il?  ne  pouvait-il  pas  ressusciter  Lazare,  sans 
que  cette  pierre  fût  levée?  Ou,  si  cette  pierre  était 
un  obstacle,  ne  pouvait-il  pas,  d'une  seule  parole  , 
la  lever  ?  Jésus-Christ,  sans  doute,  pouvait  faire  l'un  et 
l'autre  ,  mais  son  dessein  étant  que  cette  résurrec- 
tion fût  pour  nous  imparfait  modèle  de  conversion , 
il  ne  voulut  rien  faire  sans  la  coopération  de  ceux  qui 
s' intéressaient  pour  Lazare.  Les  juifs  pouvaient  lever 
la  pierre; il  voulut  qu'ils  commençassent  par  là.  Fi- 
gure de  ce  que  doit  faire  un  pécheur  pour  ressusci- 
ter à  la  grâce. 

Si  vous  êtes  mort  devant  Dieu  ,  mcn  cher  Frère  , 
ie  Sauveur  du  monde  consent  à  faire  un  miracle  en 
votre  faveur,  à  vous  ressusciter  à  la  vie  de  la  grâce; 
mais  il  veut  qu* auparavant  vous  leviez  vous-memo 
certaines  pierres  de  scandale ,  je  veux  dire  que  vous 
quittiez  cette  créature  ;  que  vous  renonciez  à  ce 
mauvais  commerce  ;  que  vous  évitiez  cette  occasion 
qui  vous  porte  au  péché.  Dès  que  vous  aurez  écarté 
ces  obstacles,  vous  verrez,  aussi  bien  que  Marthe,  la 
gloire  de  Dieu  ;  et  la  puissance  du  Très-Haut  écla- 
tera dans  votre  conversion. 

En  effet  ,  la  pierre  étant  levée ,  que  fait  Jésus- 
Christ  ?  Il  lève  les  yeux  au  ciel,  il  rend  grâce  à  son 
Père  de  l'avoir  exaucé.  D'une  voix  impérieuse  il  se 
fait  entendre  à  Lazare,  et  lui  ordonne  de  paraitre  : 
Lazare ,  sortez  !  À  cette  voix  toute-puissante,  Lazare 
sort  de  l'obscurité  de  son  tombeau,  et  revit. Remar- 
quez, M.  F. ,  que,  tandis  qu'il  demeurait  caché ,  la 
vertu  de  Jésus-Christ  était  comme  suspendue  ;  il 
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àut  qu'il  sorte,  qu'il  se  montre  au  jour  pour  être 
parfaitement  ressuscite.  De  même,  pécheur,,  tandis 
que  vous  ne  découvrirez  pas  au  ministre  de  Jésus- 
Christ  le  fond  de  votre  âme,  et  tous  les  péchés  qui  la 
retiennent  dans  un  état  de  mort ,  cette  grâce  qui 
ranime  les  morts  ,  n'aura  pour  vous  aucun  effet  de 
vie.  Il  faut  que  vous  vous  fassiez  connaître  ,  et  que  , 
par  une  confession  sincère  de  tous  vos  péchés ,  vous 
sortiez  comme  un  autre  Lazare  ,  du  tombeau  de 
vos  péchés.  Car  tel  est  Tordre  de  Dieu,  et  c'est  ainsi 
qu'il  lui  a  plu  d'attacher  à  cette  déclaration  la  grâce 
de  votre  pardon.  Il  faut  que,  comme  Jésus-Christ 
frémit ,  pleura  à  la  vue  de  ce  cadavre  9  vous  pleu- 
riez, vous  soyez  ému  d'une  vraie  douleur  à  la  vue 
du  malheureux  état  de  votre  âme  ;  que  vous  en  ayez 
horreur ,  et  que  vous  frémissiez  en  ccnfessant  vos 
iniquités. 

Après  cela  ,  que  restera-t-il  à  faire ,  sinon  que  le 
prêtre  qui  représente  Jésus-Christ  ,  vous  délie  , 
comme  les  Apôtres  délièrent  Lazare  :  Solvlte  et  si- 
nlte  abire?  C'est  là  qu'il  commencera  son  ministère 
en  votre  faveur,  et  qu'en  vertu  de  l'absolution  ,  il 
vous  fera  sortir  de  la  mort  du  péché  ,  pour  vous 
ressusciter  à  la  vie  de  la  grâce  ;  qu'il  vous  arrachera 
des  portes  de  l'enfer  où  vous  deviez  être  précipité  , 
pour  vous  conduire  à  la  perte  du  ciel  qui  vous  est 
ouverte. 

Quel  bonheur  pour  vous  et  pour  nous ,  pécheurs, 
M.  C.  F.,  si  nous  faisons  ce  miracle  en  votre  faveur  ! 
Le  pouvoir  nous  en  est  donné ,  et  nous  le  ferons  in- 
failliblement ,  si  vous  vous  présentez  à  nous  avec 
un  cœur  contrit  et  humilié ,  si  vous  nous  faites 
la  déclaration  sincère  de  tous  vos  péchés.  Fasse  le 
Ciel  que  tous  ceux  d'entre  vous  qui  sont  ensevelis 
c'ans  le  tombeau  du  péché ,  en  sortent ,  comme  La- 
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zare ,  pleins  de  vigueur  ,  c'est-à-dire  parfaitement 
convertis  et  justifiés. 

0  saint  ami  de  Jésus,  notre  charitable  intercesseur 
auprès  de  lui ,  saint  Lazare,  sollicitez  cette  grâce 
pour  tous  ceux  de  vos  enfants  qui  sont  morts  par  le 
péché  !  Àh  !  leur  sort  est  bien  plus  déplorable  que 
n'était  le  vôtre*  Vous  n'aviez  perdu  que  la  vie  du 
corps  ;  votre  âme  vivait  par  la  grâce ,  elle  n'était 
point  souillée  par  le  péché  :  et  Jésus-Christ  fil 
éclater  sa  puissance  en  vous  rappelant  à  la  vie. 
Priez-le  qu'il  rappelle  à  la  vie  de  la  grâce  tous  ceux 
qui  l'ont  perdue  par  le  péché  mortel  !  Aidez-les 
vous-même  à  rompre  les  liens  qui  les  attachent  au 
péché  ,  à  lever  les  obstacles  qui  s'opposent  à  leur 
conversion. 

Glorieux  Lazare,  notre  diocèse  est  sous  votre  pro- 
tection ;  protégez-le  donc  sans  cesse  par  votre  puis- 
sant crédit  auprès  de  Dieu  ,  par  un  redoublement 
de  zèle  et  de  charité  pour  nous.  Sensible  aux  besoins 
de  vos  enfants ,  ne  cessez ,  à  l'imitation  de  Jérémie, 
de  prier  pour  tout  le  peuple  et  pour  ses  pasteurs  ; 
détournez  de  dessus  nos  têtes  les  fléaux  de  la  justice 
divine  ,  et  attirez  sur  nous  les  miséricordes  les 
plus  abondantes  ;  priez  pour  les  justes ,  afin  qu'ils 
soient  toujours  ,  comme  vous  ,  les  amis  de  Jésus  ; 
priez  pour  les  pécheurs  ,  afin  que  ,  par  une  con- 
version sincère  et  solide  ,  ils  ressuscitent  à  la  vie 
de  la  grâce  ,  et  qu'ils  rentrent  dans  l'amitié  de 
Dieu  ;  priez  pour  nous  tous  ,  charitable  Lazare  , 
afin  que  ,  fidèles  imitateurs  de  vos  vertus  sur  la 
terre  ,  nous  partagions  dans  le  ciel  votre  félicité  et 
votre  gloire. 

Ainsi  soit-ile 
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1  Octobre. 

LES  SAINTS  ANGES  GARDIENS. 

Sur  les  sainls  Anges ,  et  la  dévotion  à  l'Ange 
gardien. 

Angeli  eorum  in  cœlis  semper  vident  faciem  Patris  mei,  Jésus- 
Christ  dit  à  ses  Disciples  :  Les  Anges  de  ces  petits  enfants  voient 
sans  cesse  la  face  de  nton  Père.  S.  Matth.  18. 

Voila,  M.  F. ,  une  vérité  bien  consolante,  c'est  que 
chacun  de  nous  a  un  ange  qui ,  étant  toujours  auprès 
de  Dieu ,  lui  expose  nos  besoins  ,  en  même  temps 
qu'il  veille  à  notre  garde.  Ah!  quel  don  de  la  misé- 
ricorde de  Dieu  envers  les  hommes  ,  que  ce  com- 
merce spirituel  qu'il  a  établi  entre  nous  et  ces  saines 
anges!  Ce  bienfait  ne  mérite-t-il  pas  toute  notre  re- 
connaissance ?  C'est  pour  la  lui  témoigner,  et  pour 
exciter  notre  dévotion  envers  ces  Esprits  bienheu- 
reux et  si  charitables  ,  que  l'Eglise  a  institué  la 
fête  des  sainls  anges  gardiens ,  que  nous  célébrons 
aujourd'hui.  Entrons  dans  ses  vues  ,  M.  F.  ;  fixons 
aujourd'hui  nos  regards  sur  ces  Esprits  célestes. 

Je  vous  parlerai  d'abord  des  saints  anges  en 
général  ,  et  ensuite  de  l'ange  gardien  en  parti- 
culier. Nous  verrons  ce  que  ces  saints  Anges  font 
pour  nous  ,  et  ce  que  nous  devons  faire  pour  eux. 


Dieu  ,  qui  est  un  pur  Esprit ,  a  voulu  créer  de  purs 
Esprits  comme  lui,  qui  devaient  vivre  comme  lui 
de  connaissance  et  d'amour,  et  être  bienheureux  en 
le  connaissant  et  en  i'aimanU  Tous  ces  Esprits  fu- 
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rent  créés  dans  l'innocence  et  la  grâce  ,  mais  avec 
une  volonté  libre  de  persévérer  dans  cet  état  heu*- 
reux,  ou  d'en  déchoir  :  car  rien  n'est  immuable  que 
Dieu.  Tout  ce  qui  est  tiré  du  néant,  est  sujet  à  dé- 
faillir. C'est  ce  qui  est  arrivé  à  plusieurs  de  ces  Es- 
prits. Au  lieu  de  reconnaître  qu'ils  tenaient  de  Dieu 
leur  excellence  ,  ils  s'y  complurent ,  comme  s'ils 
l'avaient  eue  d'eux-mêmes  ,  et  ils  s'abandonnèrent 
à  l'orgueil.  Sur-le-champ  leur  crime  fut  puni.  Dieu 
les  précipita  du  haut  du  ciel  ,  dans  le  fond  de  l'a- 
bîme. Dès  ce  moment,  ils  devinrent  infiniment  mal- 
heureux, et  leur  volonté  devint  si  perverse  qu'ils  ne 
se  plaisent  qu'au  mal ,  et  à  tenter  les  hommes.  Delà 
le  nom  qu'on  leur  donne  de  démons,  de  diables  , 
d'esprits  malins. 

Les  autres  anges  9  à  la  tête  desquels  est  S.  Michel, 
s'abaissèrent  devant  la  grandeur  suprême  de  Dieu, 
reconnaissant  que  d'eux-mêmes  ils  n'étaient  rien, 
ïls  lui  rendirent  gloire  pour  ses  dons  ;  ils  mirent 
leur  bonheur  à  lui  demeurer  soumis,  à  n'aimer  que 
lui ,  à  ne  vivre  que  pour  lui.  En  récompense  de 
leur  fidélité  ,  Dieu  les  fixa  dans  la  sainteté  et  le 
bonheur.  Ils  l'aimeront  toujours,  et  seront  éternel- 
lement les  Princes  de  sa  cour.  On  les  appelle  les 
bons  anges ,  ou  simplement  les  anges  :  et  c'est  de 
ces  bienheureux  Esprits  que  je  veux  vous  parler. 

Mais  quelle  idée  pourrais-je  vous  en  donner  , 
M.  F.  ,  puisqu'ils  ne  peuvent  tomber  sous  les  sens? 
Eux  seuls  pourraient  nous  instruire  des  merveilles 
que  Dieu  a  opérées  en  leur  faveur.  Tout  ce  que  j'en 
puis  dire,  c'est  qu'ils  sont  les  créatures  les  plus  par- 
faites qui  soient  sorties  des  mains  de  Dieu  ,  et  qui 
ontplus  de  ressemblance  avec  lui.  Ils  sont  continuels 
lement  devant  son  trôaë,  occupés  à  contempler  ses 
perfections  infinies,  et  s'enivrant  du  torrent  àeùv- 
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iiccs  que  produisent  la  vue  et  la  connaissance  de 
5011  ineffable  bonté.  Leur  emploi,  pendant  l'éter- 
nité, sera  de  l'adorer  sans  cesse,  de  louer,  de  bénir 
de  glorifier  son  saint  Nom. 

Quoique  Dieu  se  suffise  à  lui-même  pour  gouver- 
ner ce  monde  ,  il  emploie  cependant  pour  cela  le. 
ministère  des  anges.  Il  les  a  établis  les  protecteurs 
des  royaumes  et  des  empires  ,  et  les  gardiens  de$ 
hommes.  Combien  de  fois  n'en  a-t-il  pas  envoyé  aux 
patriarches  et  aux  prophètes  ,  pour  leur  annoncer 
ses  volontés  !  Combien  de  mystères  ces  bienheureux 
Esprits  n'ont-ils  pas  révélés  !  Que  de  fléaux  n'ont  - 
ils  pas  détournés  !  Combien  de  grâces  obtenues  par 
leur  moyen  ,  soit  à  l'Eglise  en  général ,  soit  aux  fi- 
dèles serviteurs  de  Dieu  en  particulier  !  C'est  par  le 
ministère  des  anges  ,  crue  le  Seigneur  consola  Agar 
dans  son  désespoir  ;  qu  il  donna  sa  loi  à  son  peuple; 
qu'il  arracha  Loth  à  l'embrasement  de  Sodome ,  et 
les  trois  enfants  hébreux  aux  flammes  de  la  four- 
naise ;  qu'il  sauva  Daniel  de  la  gueule  des  lions  ; 
qu'il  brisa  les  chaînes  de  saint  Pierre  ,  qu'il  déf- 
vra  les  apôtres  de  la  prison  ,  et  révéla  à  saint  Jean 
l'état  futur  de  l'Eglise.  Il  s'en  servit  pour  l'exécution 
des  principaux  mystères  relatifs  à  l'Incarnation. 
Ce  fut  l'ange  Gabriel  qui  annonça  à  Marie  qu'ello 
serait  la  Mère  du  Sauveur.  Ce  fut  un  ange  qui  ap- 
prit à  Joseph  les  mauvais  desseins  d'Hércde  sur 
l'enfant  Jésus  ;  ce  fut  un  Ange  encore  qui  vint  for- 
tifier ce  divin  Sauveur  dans  sa  douloureuse  agonie  , 
et  qui  annonça  sa  résurrection  aux  saintes  femmes 
et  aux  Apôtres. 

Dieu  les  emploie  souvent  à  consoler  les  affligés, 

a  encourager  les  faibles ,  et  à  punir  les  coupables. 

Et  avec  quel  zèle  ces  Anges  n'exécutcnt-ils  pas  ses 

ordres!  avec  quelle  ardeur  ils  désirent  notre  saîul  ! 

tome  vu  lo 
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Ils  se  réjouissent  clans  le  ciel  de  la  conversion  des  pé* 
clieurs  y  dit  Jésus-Christ.  Ils  sont  continuellement  oc- 
cupés, dit  le  Prophète  9  à  présenter  à  Dieu  nos  afflic- 
tions et  nos  prières.  Lorsque  vous  priiez  avec  larmes $ 
disait  l'ange  Raphaël  à  Tobie,  je  présentais  à  Dieu 
vos  supplications.  Saint  Jean  vit  un  Ange  qui  offrait, 
sur  l'autel  du  ciel,  une  grande  quantité  de  parfums, 
composés  des  prières  des  fidèles.  Ce  sont  les  Anges 
qui  portèrent  F  âme  de  Lazare  dans  le  sein  d'Abra- 
ham. Enfin ,  ils  descendront  à  la  fin  du  monde ,  ayec 
Jésus-Christ,  pour  séparer  les  bons  des  méchants  ; 
ils  les  placeront  à  sa  droite,  et  les  conduiront  dans 
le  ciel. 

Jugez  de  là  ,  M.  F. ,  quels  hommages  nous  devons 
rendre  aux  Anges.  Chacun  doit  être  honoré  suivant 
sa  dignité ,  dit  saint  Bernard  :  si  cela  est ,  quels 
honneurs  ne  méritent  pas  ces  bienheureux  Esprits 
dont  la  nature  est  si  parfaite ,  la  sainteté  si  émi- 
ïiente,  et  la  gloire  si  éclatante  !  Mais  ce  qui  doit 
toujours  exciter  notre  vénération  envers  eux ,  c'est 
leur  invariable  fidélité  pour  Dieu.  Leur  innocence 
n'a  jamais  été  souillée  de  la  moindre  tache  :  la  pu- 
reté de  leurs  affections  a  toujours  été  la  même  ;  la 
vivacité  de  leur  amour,  l'ardeur  de  leur  zèle  pour 
la  gloire  de  Dieu,  n'ont  jamais  souffert  aucune  di- 
minution. Oh  !  si  nous  aimions  bien  Dieu,  que  cette 
considération  nous  procurerait  de  joie  !  Hélas  !  ceux 
qui  l'aiment  le  plus  sur  la  terre,  ne  lui  rendent  quo 
des  hommages  bien  imparfaits ,  à  cause  des  distrac» 
lions  occasionnées  par  le  commerce  du  monde.  Pour 
les  saints  Anges,  rien  ne  les  détourne  de  Dieu  ;  ils 
lo  voient  sans  interruption ,  ils  sont  tellement  épris 
de  sa  divine  beauté ,  qu'ils  ne  pensent  qu'à  lui  ;  ils 
sont  tellement  absorbés  par  son  amour,  qu'ils  chan- 
tent sans  cesse  ses  louanges.  Saint,  saint ,  saint  est 
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Le  Seigneur ,  te  Dieu  des  armées ,  s'écrient-ils ,  le  ciel 
et  la  terre  sont  pleins  de  sa  gloire ,  qui  éclate  dans 
tous  ses  ouvrages.  Pénétrés  de  l'humilité  la  plus 
profonde  ,  ils  reconnaissent  qu'à  lui  seul  appartient 
la  gloire  ;  ils  déposent  au  pied  de  son  trône  les  cou- 
ronnes qu'ils  tiennent  de  sa  bonté,  en  disant  :  Vous 
êtes  digne,  Seigneur  9  de  recevoir  la  gloire ,  l'honneur 
et  la  puissance. 

Toujours  brûlants  d'amour,  toujours  enilammés 
du  plus  ardent  désir  de  faire  éclater  leurs  transports, 
ils  répètent  leurs  divins  cantiques  avec  une  ardeur 
toujours  nouvelle.  Le  Psalmiste,  qui  éprouvait  dans 
son  cœur  une  partie  de  ces  divins  transports,  pre- 
nait de  là  occasion  de  les  inviter  à  célébrer  les  gran- 
deurs de  Dieu.  Bénissez  le  Seigneur  ,  s'écriait-il  9  bé- 
nissez Ae  Seigneur  ,  vous  qui  êtes  ses  anges  et  les  mi- 
nistres de  ses  volontés. 

Mes  chers  Frères,  pouvons -nous  penser  à  ces 
bienheureux  Esprits ,  et  ne  pas  nous  confondre  à  la 
vue  de  la  faiblesse  de  notre  amour  et  de  nos  désirs  ? 
0  créatures  véritablement  heureuses  !  nous  nous  ré- 
jouissons de  votre  ardeur,  nous  vous  conjurons  de 
louer  Dieu  et  pour  vous  ,  et  pour  nous.  En  vous  in- 
vitant à  le  bénir  et  à  le  glorifier,  nous  sommes  con- 
fondus pas  le  souvenir  des  péchés  que  nous  avons 
commis,  et  que  nous  commettons  encore  tous  les 
jours.  Puissions-nous  ne  plus  pécher  !  Puisse  le  feu 
sacré  qui  vous  embrase,  passer  dans  nos  cœurs  et 
les  consumer  !  Puissions-nous  un  jour  être  les  com- 
pagnons de  votre  félicité  ! 

Pour  obtenir  ce  bonheur,  M.  F. ,  invoquons  sou- 
vent les  saints  Anges;  mais  surtout  appliquons- 
nous  à  les  imiter,  c'est-à-dire  à  converser  avec 
Dieu  par  la  prière  ;  à  marcher  en  sa  présence  par 
de  fréquentes  aspirations;  ù  renoncer  aux  affections 
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déréglées  des  créatures  ;  à  adorer  Dieu,  à  l'aimer, 
à  nous  réjouir  en  lui,  à  nous  soumettre  avec  rési- 
gnation aux  décrets  de  sa  Providence ,  à  suivre  fi- 
dèlement sa  loi,  à  nous  conformer  en  tout  à  sa  vo- 
lonté. Imitons  leur  humilité ,  leur  constance ,  leur 
zèle  pour  la  gloire  de  Dieu,  et  principalement  leur 
pureté  ;  car  c'est  cette  précieuse  vertu  qui  nous  rend 
semblables  aux  Anges.  Sur  toutes  choses,  M.  Frères, 
ces  Anges  de  la  paix  attendent  de  nous  l'union  et  la 
concorde.  Quelle  joie  n'éprouveraient-ils  pas  ,  s'ils 
nous  voyaient  posséder  sur  la  terre  cette  charité 
qui  les  unit  dans  le  ciel  !  Au  contraire  ,  rien  ne  les 
afflige  plus  que  de  voir  parmi  nous  des  scandales 
et  des  divisions. 

Tels  sont  les  honneurs  que  nous  devons  aux  saints 
Anges  ;  mais  il  en  est  un  que  nous  devons  particuliè- 
rement aimer  et  honorer  ;  c'est  notre  Ange  gardien. 
Ecoutez,  M.  F. ,  ce  qu'il  fait  pour  nous ,  et  ce  que 
nous  devons  faire  pour  lui. 


C'est  une  vérité  fondée  sur  l'Ecriture-Sainte ,  et 
enseignée  par  les  Pères  de  l'Eglise,  que  Dieu  a 
donné  à  chacun  de  nous  un  Ange  pour  nous  garder 
et  pour  nous  aider  dans  l'affaire  de  notre  salut.  Dieu 
a  commandé  à  ses  Anges  ^  dit  le  Prophète,  de  vous 
garder  dans  toutes  vos  voies  ;  et  ailleurs  :  L'Ange 
du  Seigneur  environnera  ceux  qui  le  craignent ,  et  II 
les  délivrera  de  leurs  maux.  Jésus-Christ,  parlant  des 
petits  quicroienten  lui,  apprendà  ses  Apôtres  que, 
dans  le  ciel ,  leurs  Anges  volent  sans  cesse  la  face  du 
Pure  céleste* 

0  bonté  de  mon  Dieu  î  ce  n'est  point  assez  do 
nous  avoir  envoyé  votre  Fils  unique,  de  nous  avoir 
donné  votre  Saint-Esprit,  de  nous  promettre  la 
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jouissance  de  vous-même  dans  l'éternité;  vous 
voulez  encore,  afin  qu'il  n'y  ait  rien  dans  le  ciel 
qui  ne  soit  employé  à  notre  salut,  vous  voulez  en- 
core nous  donner  vos  saints  Anges  pour  guides  ! 
Seigneur,  qu'est-ce  que  ï  homme  ,  pour  que  vous  dai- 
gniez cendre  tant  de  soin  de  lui  ?  0  condescendance 
admirable  !  s'écrie  saint  Bernard,  ô  excès  de  bonté 
et  d'amour  !  Dieu  a  chargé  ses  Anges  de  veiller  sur 
nous.  M.  F.,  continue  ce  saint  Docteur,  pour  com- 
prendre la  grandeur  de  ce  bienfait,  considérez  qui 
est  celui  qui  a  donné  cette  commission ,  à  qui  il  l'a 
donnée ,  en  faveur  de  qui ,  et  pour  quelle  fin. 

Qui  est  celui  qui  a  donné  cette  commission?  Cest 
le  Seigneur,  le  Souverain  même  des  Anges.  Dieu  a 
commandé  :  à  qui?  Aux  Anges,  à  ces  bienheureux 
Esprits  qui  approchent  si  près  de  son  trône.  Quoi? 
De  veiller  sur  nous  ;  sur  nous,  qui  sommes  de  mi- 
sérables créatures  ;  sur  nous,  dont  les  corps  seront 
bientôt  la  pâture  des  vers.  Et  quoi  encore  ?  De  nous 
diriger  dans  toutes  nos  voies. 

Et  comment  ces  Esprits  si  sublimes  s'acquittent- 
iîs  de  cette  commission  ?  Non-seulement  ils  veillent 
sur  nous  9  dit  le  Prophète,  mais  il  nous  portent  entre 
leurs  mains ,  de  peur  que  nos  pieds  ne  heurtent  contre 
la  pierre.  Et  ils  nous  secourent  avec  d'autant  plus 
de  zèle ,  qu'ils  connaissent  nos  besoins.  Ils  voient 
l'abîme  de  misères  dans  lequel  nous  sommes  plon- 
gés ,  les  péchés  qui  nous  souillent  continuellement, 
et  les  dangers  innombrables  auxquels  nous  sommes 
exposés.  C'est  pour  cela,  dit  Hugues  de  Saint-Victor, 
qu'ils  prennent  tant  de  soin  de  nous  ;  qu'ils  nous  gar- 
dent dans  tous  les  lieux  et  à  toutes  les  heures  ;  qu'ils 
pourvoient  à  tous  nos  besoins  avec  tant  de  sollicitude; 
qu'ils  font,  ô  mon  Dieu  !  l'office  de  médiateurs  entre 
vous  et  nous,  vous  portant  nos  soupirs  et  nos  gémis. 
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sements  ,  et  attirant  sur  nous  vos  grâces  et  vos  bé 
nédictions.  Les  démons,  nos  ennemis  ,  ne  songent 
qu'à  nous  tendre  des  pièges  ,  pour  nous  faire  tom- 
ber dans  le  péché  ;  mais  nos  charitables  gardiens 
nous  découvrent  ces  pièges  pour  nous  les  faire  évi- 
ter; ils  arrêtent  les  effets  de  la  malice  de  ses  enne- 
mis de  notre  salut  ;  ils  écartent  et  affaiblissent  les 
tentations  qui  pourraient  nous  renverser  ;  ils  pré- 
sentent à  notre  esprit  de  bonnei  pensées  ;  ils  nous 
rappellent  les  résolutions  que  nous  avons  prises ,  ils 
réveillent  notre  foi  par  le  souveuir  des  vérités  éter- 
nelles ;  nous  placent  dans  des  circonstances  favora- 
bles ,  pour  nous  porter  à  rentrer  en  nous-mêmes  , 
à  réprimer  nos  passions,  à  nous  corriger  de  nos  dé- 
fauts ,  à  répondre  aux  desseins  de  Dieu  sur  nous. 
Mais  c'est  surtout  au  moment  de  notre  mort,  qu'ils 
redoublent  de  soins  ;  ils  cherchent  alors  ,  si  j'ose 
ainsi  parler,  à  recueillir  le  fruit  de  leurs  travaux  et 
de  leur  assistance  ,  pour  faire  réussir  l'importante 
affaire  de  notre  salut.  Enfin  ,  ils  ne  sont  tranquilles 
que  quand  ils  peuvent  porter  notre  âme ,  comme 
celle  de  Lazare ,  dans  le  sein  de  Dieu. 

Une  si  grande  charité  de  la  part  de  notre  ange  gar- 
dien exige  sans  doute  de  la  notre  des  devoirs  :  et  quels 
sont-ils  ?  S.  Bernard  nous  l'apprend. 

Notre  bon  ange  f  dit-il ,  doit  nous  inspirer  trois 
sentiments  :  le  respect ,  l'amour  et  la  confiance.  Le 
respect,  à  cause  de  sa  présence  ;  l'amour  ,  à  cause 
de  la  charité  qu'il  a  pour  nous;  et  la  confiance,  pour 
les  services  qu'il  nous  rend ,  et  pour  le  crédit  qu'il  a 
auprès  de  Dieu. 

Nous  devons  respecter  la  présence  de  notre  saint 
ange  gardien  ;  car  il  nous  voit  toujours  ,  il  est  sans 
cesse  à  nos  côtés.  Dans  quelle  modestie  devons- 
nous  donc  nous  tenir  !  et  avec  quel  soin  devons-nous 
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éviter  tout  ce  qui  peut  offenser  la  pureté  de  ses  re- 
gards !  Quand  quelque  tentation  vous  porte  à  une 
mauvaise  action  ,  disait  autrefois  un  sage  ,  imagi- 
nez-vous que  vous  êtes  sous  les  yeux  d'ua  homme 
d'une  haute  vertu  et  d'une  grande  autorité;  cette 
pensée  vous  retiendra.  Ce  conseil  est  bon  ;  mais 
qu'il  serait  bien  plus  efficace ,  si  Ton  était  sûr  qu'on 
est  vu  réellement  de  cet  homme  si  sage  et  si  recom- 
mandable  !  Eh  !  Mon  cher  Frère,  n'est-il  pas  certain 
que  votre  saint  ange  vous  voit ,  en  quelque  lieu  que 
vous  soyez  ?  et  cet  Esprit  céleste  n'est-il  pas  une  des 
plus  pures  ,  une  des  plus  excellentes  créatures  de 
Dieu  ?  Comment  donc  oseriez-vous  faire  en  sa  pré- 
sence ce  que  vous  n'oseriez  pas  faire  devant  un 
homme  ?  Ne  croyez  pas  qu'il  soit  insensible  à  un  si 
grand  mépris,  il  vous  abandonnera.  Eh  !  que  ferez- 
vous,  lorsque ,  privé  de  son  secours,  vous  serez  li- 
vré à  la  fureur  du  démon? 

Non-seulement  nous  devons  respecter  notre  ange 
tutélaire ,  mais  encore  nous  devons  l'aimer  ;  car 
c'est  un  gardien  fidèle  ,  un  véritable  ami ,  un  pro- 
tecteur puissant.  Malgré  la  dignité  de  son  être,  il  ne 
dédaigne  pas  de  se  charger  de  nous  pour  nous  dé- 
fendre et  pour  nous  protéger  ;  il  veille  à  la  conser- 
vation de  nos  corps,  auxquels  le  démon  a  quelque- 
fois le  pouvoir  de  nuire.  Mais  surtout ,  que  ne  fait-il 
pas  pour  notre  âme  !  Il  nous  instruit  ,  il  nous 
encourage  ,  il  nous  exhorte  intérieurement  ;  lors 
même  que,  malgré  ses  soins  ,  nous  sommes  tom- 
bés dans  le  péché  ,  il  nous  aide  à  nous  relever  ;  il 
exerce  à  notre  égard  l'office  qu'exerçait,  à  l'égard 
des  Israélites  ,  cet  ange  qui  les  conduisait  dans  la 
terre  promise  ;  il  fait  pour  nous  ce  que  Raphaël  fai- 
sait pour  Tobie  ,  il  nous  sert  de  guide  au  milieu 
des  dangers  de  cette  vie. 
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De  quels  sentiments  d'amour,  de  docilité  et  de  re- 
connaissance ne  devons-nous  pas  être  pénètres  pour 
lui  !  pouvons-  nous  assez  remercier  la  divine  misé- 
ricorde de  nous  avoir  donné  un  tel  guide  ?  Tobie 
réfléchissant  sur  les  faveurs  signalées  qu'il  avait 
reçues  de  l'ange  Raphaël ,  disait  à  son  Père  :  Quelle 
récompense  pourrons^nous  lui  donner ,  qui  ait  quelque 
proportion  avec  les  biens  dont  ilnous  a  comblés?  Il  m'a 
mené  et  ramené  dans  une  santé  parfaite  ;  il  m'a  déli- 
vré du poissonmonstr ueux  qui  allait  me  dévorer;  il  m'a 
fait  épouser  la  chaste  Sara  ;  il  m'a  empêché  d'être 
étranglé  par  le  démon,  comme  les  autres  maris  de  cette 
vert  ue  use  femme;  il  vous  a  rendu  la  vue  à  vous-même ,  6 
mon  père  !  enfin  ,  c'est  par  lui  que  nous  sommes  rem- 
plis de  toutes  sortes  de  biens.  Que  pourrons-nous  lui 
donner  qui  égale  tout  ce  qu'il  a  fait  pour  nous  ?  To* 
bie  et  ses  parents  ,  touchés  de  la  plus  vive  recon- 
naissance ,  se  prosternèrent  le  visage  contre  terre  : 
pendant  trois  heures  ,  et  bénirent  Dieu. 

Mes  Frères,  entrons  dans  les  mêmes  sentiments  ; 
aimons  tendrement  notre  saint  ange  qui  nous  a  pro- 
curé tant  de  biens,  qui  vei  ie  sur  nous  avec  tant  de 
sollicitude  ;  soyons  dévots  et  reconnaissants  envers 
ze  zélé  protecteur ,  et  ne  laissons  passer  aucun  jour 
sans  faire  quelque  prière  en  son  honneur. 

Enfin,  nous  devons  avoir  une  tendre  confiance 
e:a  sa  protection  :  car  il  connaît  nos  besoins ,  et  son 
crédit  auprès  de  Dieu  est  très  grand.  Quelque  fai- 
bles que  nous  soyons*  quelque  grands  que  soient 
les  dangers  qui  nous  environnent,  nous  ne  devons 
rien  craindre  sous  la  protection  d'un  tel  guide. 
Ayons  recours  à  lui,  principalement  dans  deux  oc- 
casions :  1°  lorsque  nous  délibérons  sur  quelque 
affaire  importante ,  prions  notre  bon  Ange  de  nous 
éclairer ,  afin  que  nous  îïentreprenion  rien  contre 
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la  volonté  de  Dieu  ;  2°  lorsque  nous  sommes  en 
danger  d'offenser  Dieu  ,  appelons  aussitôt  notre 
saint  Ange  à  notre  secours.  Quand  vous  avez,  dit 
saint  Bernard,  une  tentation  qui  vous  presse ,  ou 
une  tribulation  qui  vous  trouble,  invoquez  votre 
cher  Gardien  ;  c'est  l'Ange  que  Dieu  vous  a  donné 
pour  vous  secourir  dans  la  nécessité,  et  certaine- 
ment vous  éprouverez  les  effets  de  sa  protection. 

Mais,  pour  qu'il  vous  l'accorde,  avant  toutes  cho- 
ses, évitez  le  péché  ;  les  fautes,  même  vénielles  , 
l'affligent  et  l' éloignent  de  nous.  Comme  la  mau- 
vaise odeur  fait  fuir  les  colombes  ,  dit  saint  Basile, 
de  même  l'infection  du  péché  fait  fuir  l'Ange 
chargé  de  nous  conduire.  Fuyez  surtout  l'impu- 
reté; car  rien  ne  lui  fait  plus  d'horreur,  que  ce  vice 
honteux. 

Enfin,  M.  F.,  retenez  bien  cet  avis  que  Dieu  don- 
nait à  son  peuple,  et  qui  nous  regarde  tous  :  Je  vais 
vous  envoyer  mon  Ange  ,  afin  qu'il  marche  devant 
vous  ,  qu'il  vous  garde  dans  le  chemin,  et  qu'il  vous 
conduise  dans  la  terre  que  je  vous  ai  préparée.  Res- 
pectez-le y  écoutez  sa  voix ,  et  gardez-vous  bien  de  le 
mépriser  ,  parce  qu'il  ne  vous  pardonnera  pas  ,  quand 
vous  pécherez.  Mais,  si  vous  écoutez  sa  voix ,  et  que 
vous  fassiez  ce  que  je  vous  dis  par  sa  bouche  >  je  serai 
l'ennemi  de  vos  ennemis  ,  et  j'affligerai  ceux  qui  vous 
affligent  ;  mon  Ange  marchera  devant  vous  ,  et  il 
vous  introduira  dans  la  terre  que  je  vous  ai  préparée, 
c'est-à-dire  dans  le  royaume  des  cieux.  Pour  exci- 
ter notre  dévotion  envers  notre  Ange  gardien,  le 
pape  Pie  VII  a  accordé  de  grandes  indulgences  à 
ceux  qui  réciteront  cette  prière,  que  je  vous  exhorte 
ft  dire  tous  les  jours  :  Ange  du  Seigneur ,  qui  êtes 
mon  fidèle  gardien ,  puisque  Dieu,  par  sa  bonté  in— 
fume,  m'a  confié  à  vos  soins,  daignez  aujourd'hui 
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m'éclairer,  me  garder,  me  conduire  ,  me  gouver- 
ner ,  et  me  protéger  à  l'heure  de  ma  mort. 
Ainsi  soit-il. 
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POUR  LA  FÊTE  DE  LA  TOUSSAINT. 
Sur  le  culte  des  Saints,  et  surbs  saintes  images. 

Mirabilis  Deus  in  Sanctis  suis*  Dieu  est  admirable  dm  s  ses 
Saints.  Psaume  67. 

Dieu  est  admirable  dans  tous  ses  ouvrages,  mes 
Frères  ;  mais  il  Test  plus  particulièrement  dans  ses 
Saints  ;  car  ils  sont  le  chef-d'œuvre  <le  sa  sainteté, 
de  sa  puissance  et  de  sa  miséricorde.  Jésus-Christ 
s'est  plu  à  retracer  dans  chacun  d'eux  quelqu'une 
de  ses  vertus  d'une  manière  particulière  :  sa  vie 
cachée  dans  les  anachorètes  ;  sa  pureté  sans  tache 
dans  les  vierges  ;  sa  charité  ou  sa  patience  dans 
ceux-ci  ;  son  zèle  ou  son  humilité  dans  ceux-là  ; 
dans  tous  enfin  ,  quelque  degré  de  cette  plénitude 
de  toute  vertu  et  de  toute  sainteté  qui  n'appartient 
qu'à  lui  seul.  Les  Saints  sont  donc  Jes  images  des 
vertus  de  Jésus-Christ,  qu'il  a  produites  en  eux  par 
l'effusion  de  son  Esprit  et  de  sa  grâce.  Or,  quoi  de 
plus  admirable  !  Mirabilis  Deus  in  Sanctis  suis. 

Ce  sont  ces  merveilles  que  l'Eglise  célèbre  dans 
la  solennité  de  ce  jour.  Elle  l'a  instituée  pour  re- 
mercier Dieu  des  grâces  qu'il  a  faites  à  ses  Saints , 
pour  le  glorifier  dans  tous  ceux  que  nous  ne  connais- 
sons pas  ;  pour  honorer  tous  les  Saints  qui  sont 
dans  le  ciel,  n'étant  pas  possible  d'honorer  cha- 
cun d'eux  par  une  fête  particulière;  enfin,  pou? 
réparer  les  fautes  que  nous  avons  commises  durant 
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te  cours  de  Tannée  dans  la  célébration  des  autres 
fêtes  ;  car  celle-ci  les  comprend  toutes. 

M.  C.  P. ,  entrons  dans  ses  vues ,  et  pour  cela  , 
rappelons-nous  quels  sont  nos  devoirs  envers  les 
Saints.  Nous  devons  les  honorer ,  les  invoquer ,  les 
imiter.  Nous  devons  même  honorer  leurs  reliques  et 
leurs  images.  C'est  un  des  points  de  notre  croyance 
dont  il  est  nécessaire  d'être  instruit...  Ecoutez-moi 
donc  avec  attention. 


Le  culte  que  nous  devons  à  Dieu  est  un  culte 
d'adoration  et  de  servitude.  Nous  l'honorons  parla 
foi,  l'espérance,  la  charité,  et  par  un  profond 
abaissement  de  notre  âme  devant  sa  majesté  su- 
prême ,  comme  étant  notre  Créateur  et  notre  fin 
dernière.  L'honneur  que  nous  rendons  aux  Maints 
est  un  sentiment  de  respect  et  de  vénération  pour 
les  grâces  qu'ils  ont  reçues  de  Dieu,  pour  les  ver- 
tus qu'ils  ont  pratiquées,  et  pour  la  gloire  dont  ils 
sont  couronnés.  Nous  nous  recommandons  avec 
confiance  à  leurs  prières  ,  bien  persuadés  qu'elles 
sont  très  puissantes  auprès  de  Dieu,  quoiqu'elles 
ne  puissent  pas  nous  exaucer  par  elles-mêmes. 
Nous  offrons  le  saint  sacrifice  de  la  messe  à  leur 
honneur,  mais  non  point  à  eux;  car  cet  auguste 
sacrifice  est  un  acte  d'adoration,  et  nous  n'adorons 
pas  les  Saints  :  nous  y  faisons  seulement  mémoire 
d'eux ,  soit  pour  rendre  grâces  à  Dieu  des  victoires 
qu'il  leur  a  fait  remporter,  soit  pour  le  prier  de  se 
laisser  fléchir  en  notre  faveurpar  leur  intercession. 
Les  actions  extérieures  que  nous  faisons  en  leur  hon- 
neur, et  qui  sont  assez  semblables  à  celles  que  nous 
faisons  pour  Dieu,  telles  que  les  génuflexions,  les 
prosterncinents,  les  encensements,  les  fêles,  sa 
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rapportent  à  Dieu.  C'est  à  lui  que  tous  ces  honneurs 
sont  rendus  en  mémoire  des  Saints ,  et  en  recon- 
naissance des  grâces  qu'il  leur  a  faites. 

Honorer  les  Saints  ,  c'est  donc  honorer  Dieu  en 
eux  et  par  eux  ;  c'est  honorer  Jésus-Christ ,  le  Roi 
des  Saints ,  le  principe  de  leur  sainteté  et  de  leur 
gloire.  C'est  dans  son  sang  qu'ils  ont  lavé  leur  vê- 
tements. C'est  à  lui  qu'ils  sont  redevables  de  leur 
pureté  et  de  leur  innocence.  Il  a  tout  fait  pour  eux. 
Oui,  M.  F. ,  c'est  pour  ses  Saints  que  Dieu  a  formé 
ce  monde ,  qu'il  le  gouverne  et  le  conserve.  C'est 
pour  ses  Saints  qu'il  a  sacrifié  sa  vie  sur  la  croix  , 
qu'il  a  opéré  tant  de  prodiges ,  accompli  tant  de 
mystères,  institué  les  sacrements,  établi  sur  la 
terre  une  Eglise  qu'il  ne  cesse  d'assister.  Eh  !  que 
d'œ  livres  admirables  ne  fait-il  pas  tous  les  jours 
pour  la  justification  des  pécheurs  ,  pour  la  sancti- 
fication des  âmes  !  Combien  donc  devons-nous  ho- 
norer les  Saints  ! 

Pour  le  sentir  mieux  encore,  considérons  quels 
honneurs  Dieu  lui-même  leur  rend.  Il  les  élève  a 
la  dignité  la  plus  sublime  et  la  plus  étonnante;  il 
les  associe  à  la  compagnie  de  ses  Anges  ;  il  les  fait 
les  cohéritiers  de  son  Fils.  Il  a  su ,  par  son  bras 
tout-puissant  et  tout  miséricordieux,  les  affranchir 
de  l'esclavage  du  démon ,  et  les  arracher  aux  flam- 
mes de  l'enfer.  Il  les  a  purifiés  de  leurs  souillures  ; 
et  par  les  ornements  de  sa  grâce ,  il  leur  a  commu- 
niqué une  beauté  ravissante.  Et  pour  cela,  de  quels 
moyens  s'est-il  servi  ?  Des  ignominies  ,  des  tour- 
ments ,  des  tentations ,  des  épreuves  de  toute  es- 
pèce. Lazare,  qui  était  couvert  d'ulcères  ,  et  à  qui 
*e  mauvais  riche  refusait  les  miettes  qui  tombaient 
de  sa  table ,  est  présentement  assis  sur  un  trône  de 
gloire  et  enivré  de  délices  que  l'œil  n'a  jamais  vues, 
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que  l'esprit  de  l'homme  n'a  jamais  comprises.  De 
pauvres  pécheurs,  qui  étaient  sur  la  terre  le  rebut 
du  monde ,  sont  assis  à  la  droite  de  Jésus-Christ , 
pour  juger  le  monde  avec  lui  au  dernier  jour.  En 
un  mot,  telle  est  la  gloire  dont  ils  sont  environnés, 
que  nous  pouvons  bien  nous  écrier  avec  le  Psal- 
miste  :  0  mon  Dieu  !  vous  comblez  vos  amis  d'un 
honneur  excessif  :  Nîmes  Iwnorati  sunt  amlcl  lui  y 
Deus. 

Or,  M.  F. ,  si  Dieu  rend  tant  d'honneur  à  ses  Saints, 
quel  honneur  ne  leur  devons -nous  pas  nous-mê- 
mes !  En  Dieu ,  cTest  un  effet  de  sa  bonté  d'honorer 
les  Saints;  mais  pour  nous,  c'est  un  devoir  :  je  dis 
plus ,  c'est  notre  intérêt  ;  car  quels  avantages  ne 
retirons  -  nous  pas  de  notre  dévotion  envers  les 
Saints  !  quel  encouragement  à  la  vertu ,  en  pensant 
avec  quelle  ardeur  ils  l'ont  pratiquée  !  Quelle  force 
dans  nos  tentations  ,  quelle  consolation  dans  nos 
peines,  en  envisageant  la  gloire  et  la  félicité  que 
Dieu  leur  a  données  pour  récompense  ,  et  qu'il 
nous  promet  comme  à  eux  !  Quels  secours  dans 
leur  protection!  que  de  moyens  de  salut  dans  leurs 
fêtes  et  dans  les  prières  que  nous  leurs  adressons! 
Non,  disait  saint  Bernard,  le  culte  que  nous  ren- 
dons aux  Saints  n'est  pas  si  honorable  pour  eux  , 
qu'il  est  avantageux  pour  nous  ;  et  quand  nous  cé- 
lébrons leurs  fêtes  ,  c'est  plus  pour  nous,  que  pour 
la  gloire  qui  leur  en  revient  :  Rosira  interest ,  non 
ipsormn. 

Cependant,  M.  F. ,  comment  vous  acquittez-vous 
de  ce  devoir  ?  L'Eglise  consacre  des  fêtes  à  l'hon- 
neur des  Saints  :  comment  les  célébrez-vous  ?  Les 
premiers  chrétiens  s'y  préparaient  par  des  veilles  , 
fies  jeûnes  ,  et  par  toutes  sortes  de  bonnes  œuvres. 
C'était  pour  eux  des  jours  de  recueillement  et  de 
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piété.  Et  pour  la  plupart  d'entre  vous  ,  ce  ne  sont 
que  des  jours  de  jeux  ,  de  divertissements,  de  li- 
cence ;  des  jours  de  cabaret ,  de  danses  et  de  dé- 
bauches ;  des  jours,  du  moins,  d'oisiveté  et  de  dis* 
sipation.  L'Eglise  a  érigé  des  temples  sous  le  nom 
des  Saints  ;  comment  les  fréquentez-vous  ?  com- 
ment vous  y  comportez-vous  ?  Au  lieu  que  le  Sei- 
gneur devrait  y  être  glorifié  dans  ses  Saints,  c'est  là 
que  le  Seigneur  et  les  Saints  sont  plus  exposés  aux 
mépris  et  aux  insultes  des  hommes  !  L'Eglise  a  donné 
à  chaque  paroisse,  à  chaque  fidèle,  de  saints  pa- 
trons :  comment  les  honore-t-on?  Hélas!  à  peine 
pense-t-cn  à  eux  !  On  ne  fait  aucun  effort  pour  imi- 
ter leur  vertus  ,  pour  leur  témoigner  la  reconnais- 
sance et  le  respect  qu'on  leur  doit.  0  mon  Dieu  î 
vous  vous  plaisez  à  honorer  vos  Saints,  et  nous  ,. 
nous  les  déshonorons ,  nous  les  oublions ,  nous  les 
contristons.  M.  F. ,  gémissons  sur  un  tel  désordre  ; 
réformons-nous  ,  et  honorons  désormais  les  Saints 
comme  ils  le  méritent.  C'est  notre  premier  devoir 
envers  eux....Passous  au  second. 


Nous  devons  invoquer  les  Saints.  Cette  invoca- 
tion est  une  suite  de  la  communion  qui  est  entre 
l'Eglise  de  la  terre  et  celle  du  ciel,  et  qui  fait  un  des 
principaux  articles  de  notre  foi  :  Credo,,.,  commu- 
nionem  Sanclorum.  Rien  de  plus  digne  de  notre  at- 
tention, que  ce  qu'enseigne  là-dessus  le  concile  de 
Trente. 

«  Les  Saints  qui  régnent  avec  Jésus-Christ ,  dit-il r 
«  offrent  à  Dieu  leurs  prières  pour  les  hommes.  » 
il  y  a  donc  un  commerce  de  charité  entre  les  Saints 
et  nous.  Nous  les  aimons,  et  ils  nous  aiment.  Nous 
les  prions,  et  ils  prient  pour  nous.  Lorsqu'ils  étaient 
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sur  la  terre  ,  quelle  charité  n'avaient-ils  pas  pour 
leursfrères!Lamort,ilsestvrai,lesaséparésdenous; 
mais  elle  n'a  point  détruit  cette  charité;  au  contraire, 
en  les  plaçant  auprès  du  trône  de  la  miséricorde,  elle 
n'a  fait  que  rendre  leur  charité  plus  parfaite ,  et  leur 
intercession  plus  puissante.  «  Celui ,  dit  saint  Ber- 
ce nard  qui  était  puissant  sur  la  terre  ,  l'est  encore 
«  plus  dans  le  ciel,  où  il  est  devant  la  face  du  Sei- 
«  gneur.  Si ,  pendant  sa  vie  mortelle ,  il  était  touché 
a  de  compassion ,  pour  les  pécheurs ,  et  priait  pour 
«  eux  ,  comment  ne  prierait-il  pas  présentement 
«  pour  nous  ,  et  avec  d'autant  plus  d'ardeur  qu'il 
«  connaît  plus  parfaitement  nos  besoins  et  nos  mi- 
«  sères?  Le  ciel  n'a  point  changé  ses  dispositions  , 
«  il  n'a  fait  qu'augmenter  sachante.  Quoicuaimpa^- 
«  sible,  il  est  toujours  susceptible  de  compassion.  » 
Assurés  de  leur  bonheur  éternel ,  les  Saints  n'en 
sont  que  plus  occupés  du  nôtre  ,  dit  S.  Cyprien;  et 
le  Disciple  bien-aimé  nous  les  représente  offrant 
continuellement  à  Dieu  nos  prières  et  nos  larmes. 

«  C'est  pour  cela ,  ajoute  le  concile ,  qu'il  est  bon 
a  et  utile  d'invoquer  les  Saints ,  de  recourir  à  leurs 
«  prières  et  à  leur  aide,  pour  obtenir  de  Dieu  ses 
«  bienfaits  par  Jésus-Christ  son  Fils,  notre  Seigneur, 
«  qui  est  seul  notre  Sauveur.  »  Prenez  garde ,  M.  F. 
nous  ne  demandons  pas  les  grâces  aux  Saints,  mais 
nous  les  supplions  de  nous  aider  par  leurs  prières, 
à  les  obtenir  de  Dieu.  Il  y  a  donc  une  grande  diffé- 
rence entre  la  manière  dont  on  implore  le  secours 
de  Dieu  ,  et  celle  dont  on  demande  le  secours  des 
Saints.  Nous  prions  Dieu  comme  le  maître  souverain 
qui  peut  tout  nous  accorder  par  lui-même  ;  nous  lui 
disons:  Ayez  pitié  de  nous ,  exaucez-nous  ,  délivrez- 
vous.  Et  quand  nous  nous  adressons  aux  Saints, nota 
leur  disons  seulement  :  Priez  pour  nous.  Kous  tel 
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prions  comme  des  serviteurs  chéris  de  Dieu  ,  qui 
peuvent  être  exaucés  mieux  que  nous. 

En  effet ,  Dieu  a  voulu  que  les  Saints  fussent ,  après 
Jésus-Christ ,  comme  nos  médiateurs  auprès  de  lui; 
il  les  a  choisis  pour  être  les  canaux  par  où  ses  grâ- 
ces découlent  sur  nous  ,  il  leur  a  donné  un  plein 
pouvoir  pour  nous  protéger,  et  il  ne  peut ,  ce  sem- 
ble ,  leur  rien  refuser ,  quand  ils  lui  parlent  en  no- 
tre faveur.  Il  se  laisse  fléchir  par  eux,  jusqu'à  sus- 
pendre ,  et  môme  ,  suivant  l'expression  de  l'Ecri- 
ture, jusqu'à  révoquer  les  arrêts  de  sa  justice.  Com* 
bien  de  fois  en  a-t-il  usé  de  la  sorte  !  Combien  de 
fois  ,  en  considération  de  David  ,  a-t-il  calmé  sa 
colère  et  retenu  son  bras,  lorsqu'il  était  près  de  se 
venger  des  rois  de  Juda  et  d'Israël  ,  n'apportant 
point  d'autre  raison  pourquoi  il  arrêtait  ses  coups  * 
que  celle-ci  :  Proptcr  David  servum  me  um>  en  consi- 
dération de  David  mon  serviteur  ! 

Or,  si  les  Saints  de  l'ancien  Testament  étaient  $ï 
puissants ,  ceux  de  la  loi  de  grâce  le  sont-ils  moins  ? 
Et  si  Dieu  eut  tant  d'égard  pour  la  personne  de  Da- 
vid et  des  prophètes ,  que  refusera-t-il  aux  martyrs, 
qui  ont  été  les  confesseurs  de  son  nom  ;  aux  apô- 
tres qui  ont  été  les  colonnes  de  son  Eglise;  aux 
vierges  ,  qui  sont  ses  épouses;  et  surtout  à  la  Reins 
des  Saints,  qu'il  a  choisie  pour  sa  Mère  ? 

Remarquons  cependant  les  paroles  du  saint  con- 
cile. En  disant  que  «les  Saints  nous  aident  à  obtenir 
«  de  Dieu  ses  bienfaits,  par  son  Fils  notre  Seigneur, 
«  qui  est  seul  notre  Sauveur,  »  il  nous  enseigne  une 
vérité  capitale,  savoir:  que  nous  n'obtenons  que  par 
Jésus-Christ,  et  en  son  nom ,  ce  que  nous  obtenons 
par  l'entremise  des  Saints  ,  puisque  les  Saints  eux- 
mêmes  ne  prient  que  par  Jésus-Christ,  et  ne  sont 
exaucés  qu'en  son  nom. 
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C'est  donc  une  dévotion  mal  réglée,  d'oublier ,  en 
quelque  sorte,  Dieu  et  Jésus-Christ,  pour  ne  penser 
qu'aux  Saints  ,  et  de  s'adresser  à  eux  avec  plus  de 
confiance  qu'à  l'Auteur  de  notre  salut.  C'est  une  dé- 
votion mal  réglée  ,  de  se  contenter  de  faire  des 
prières  en  l'honneur  des  Saints  ,  et  de  ne  prendre 
aucun  soin  de  se  corriger  de  ses  défauts,  et  d'imiter 
leurs  vertus.  C'est  une  dévotion  mal  réglée  ,  de  se 
borner  à  s'enrôler  dans  des  confréries,  à  porter  sur 
soi  certains  signes  de  dévotion  ,  une  médaille ,  un 
chapelet,  un  scapulaire,  au  moyen  de  quoi  l'on  se 
flatte  qu'on  sera  préservé  de  tout  accident  fâcheux, 
et  du  malheur  d'une  mauvaise  mort ,  sans  penser 
d'ailleurs  ni  à  s'acquitter  des  devoirs  essentiels  du 
chrétien  ,  ni  à  retourner  à  Dieu  par  la  pénitence  , 
ni  à  imiter  la  sainte  Vierge  et  les  Saints.  Mes  Frères, 
le  principal  hommage  que  les  Saints  attendent  de 
nous  ,  c'est  que  nous  imitions  leurs  vertus ,  et  que 
nous  renoncions  au  péché.  Ce  n'est  qu'à  cette  con- 
dition qu'ils  écouteront  nos  prières,  qu'ils  intercé- 
deront pour  nous  auprès  de  Dieu  ,  qu'ils  recevront 
notre  encens  et  nos  hommages.  Comme  les  Apôtres, 
faisons  donc  connaître  le  saint  Nom  de  Jésus  à  tous 
ceux  qui  dépendent  de  nous  ;  comme  les  Martyrs  , 
soyons  prêts  à  souffrir  la  mort  plutôt  que  de  trahir 
ses  intérêts  ;  comme  les  confesseurs  et  les  saints 
pénitents  ,  pratiquons  les  œuvres  de  charité  et  do 
pénitence;  comme  les  vierges  ,  aimons  par-dessus 
tout  la  sainte  chasteté  et  la  modestie.  Enfin,  comme 
les  Saints,  mettons  désormais  toute  notre  application 
à  éviter  le  péché,  à  pratiquer  les  commandements. 
Tel  est  l'honneur  que  nous  devons  leur  rendre:  voilà 
la  dévotion  qui  leur  plaît  ,  et  le  moyen  de  mériter 
leur  protection. 

3' ai  dit  encore  que  nous  devons  honorer  leurs  re- 
liques et  leurs  images. 
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L'Eglise  a ,  de  tout  temps,  regardé  avec  une  reli- 
gieuse vénération  les  corps  des  Saints,  comme  ayant 
été  les  membres  vivants  de  Jésus-Christ  ,  les  tem- 
ples du  Saint-Esprit ,  les  instruments  des  bonnes 
œuvres ,  et  les  victimes  du  Seigneur ,  par  le  martyre 
ou  par  la  pénitence.  La  vue  de  ces  os  secs  et  de  ces 
cendres  froides ,  qui  doivent  un  jour  être  ranimés  et 
revêtus  d'une  gloire  éternelle ,  réveille  en  nous  la 
foi  de  la  résurrection  future.  Les  miracles  que  Dieu 
opère  par  la  présence  de  ces  saintes  reliques,  comme 
autrefois  par  l'ombre  de  S.  Pierre ,  et  par  les  linges 
qui  avaient  touché  le  corps  de  S.  Paul ,  nous  invi- 
tent à  nous  en  approcher  avec  une  confiance  res- 
pectueuse ,  à  prier  Dieu  devant  elles ,  et  à  le  supplier 
de  nous  accorder,  par  l'intercession  de  ses  Saints  , 
les  bienfaits  soit  spirituels ,  soit  temporels,  que  nous 
leur  demandons. 

Quoi  de  plus  juste  et  de  mieux  fondé  que  ce  culte? 
car  il  se  rapporte  tout  à  Dieu  ,  de  la  puissance  de 
qui  nous  attendons  ses  grâces.  La  vue  de  ces  restes 
si  précieux  de  ses  fidèles  serviteurs,  est  bien  capa- 
ble de  nous  le  rendre  propice.  Or,  c'est  en  cela  seule- 
ment que  consiste  l'honneur  que  nous  rendons  aux 
reliques  des  Saints. 

Il  faut  dire  la  même  chose  de  leur  statues  et  de 
leurs  images.  Le  concile  de  Trente  veut  que  nous 
en  fassions  usage ,  et  que  nous  leur  rendions  l'hon- 
neur qui  leur  est  dû.  Voici  les  raisons  qu'il  en  donne: 
a  Les  images,  dit-il,  instruisent  les  fidèles;  elles  leur 
t  rappellent  les  mystères  de  notre  sainte  religion, 
«  les  articles  de  notre  foi ,  les  miracles  que  Dieu  a 
«  opérés  par  ses  Saints,  et  les  vertus  qu'ils  ont  pra- 
«  tiquées.  Nous  ne  croyons  pas,  ajoute-t-il,  qu'il  y 
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«  ait  dans  ces  images  aucune  vertu  pour  laquelle 
«  on  doive  les  révérer  ,  ni  leur  demander  aucune 
«  grâce  ,  ni  mettre  en  elles  aucune  confiance  , 
«  comme  faisaient  les  païens  qui  mettaient  leur 
«  confiance  dans  les  idoles  ;  mais  l'honneur  que 
«  nous  leur  rendons  se  rapporte  aux  originaux  ; 
«  en  sorte  qu'en  honorant  les  images, en  nous  pro- 
«  sternant  devant  elles,  nous  adorons  Jésus-Christ, 
«  nous  honorons  les  Saints  qu'elles  nous  représen- 
«  tent.  » 

Eh  !  M.  F. ,  quels  avantages  ne  retirons-nous  pas 
des  saintes  images!  Un  coup  d'œil  sur  un  crucifix  , 
nous  rappelle  ce  que  Jésus-Christ  a  souffert  pour 
notre  salut.  Un  regard  sur  un  tableau  ,  sur  une 
jmage  qui  représente  un  Saint,  nous  rappelle  sur- 
le-champ  les  vertus  qu'il  a  pratiquées,  ce  qu'il  a  fait 
pour  Dieu  et  pour  le  ciel.  C'est  une  prédication 
muette,  à  la  vérité,  mais  qui  parle  merveilleu- 
sement à  nos  yeux  et  à  notre  cœur.  On  est  souvent 
plus  touché  de  ce  que  l'on  voit,  que  de  ce  que  l'on 
entend.  Combien  de  chrétiens  qui ,  en  voyant  les 
tableaux  du  crucifiement  ,  de  la  flagellation  de 
notre  Seigneur  ,  ont  versé  des  larmes  ,  pris  une 
forte  résolution  de  qui  (ter  le  péché  ,  de  résister  à 
une  tentation  ,  de  faire  un  sacrifice  qui  leur  cou- 
lait! Sainte  Thérèse  s'évanouit  en  voyant  une  image 
de  Jésus  agonisant.  Cette  vue  lui  fit  tant  d'impres- 
sion ,  que  dès  ce  moment  elle  prit  le  parti  d'être 
toute  à  Dieu,  et  de  se  consacrer  à  lui  sans  réserve. 
Ah  !  que  n'avons-nous  la  même  foi  !  que  n'éprou- 
vons-nous les  mêmes  sentiments  à  la  vue  des  saintes 
images  ! 

Honorez-les  donc  ,  M.  F.  ;  ayez  dans  votre  maison 
un  crucifix,  une  image  de  la  sainte  Vierge  et  de  quel- 
ques Saints  ;  regardez-les  avec  foi  ;  et ,  à  cette  vue, 
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encouragez-vous  à  renoncer  au  péché,  à  pratiquer 
la  vertu ,  en  pensant  à  la  fidélité  des  Saints ,  et  à  la 
récompense  qui  en  est  le  prix.  Oui ,  M.  F.  ,  hono- 
rons les  Saints  ,  invoquons-les  avec  confiance,  mais 
surtout  marchons  sur  leurs  traces ,  si  nous  voulons 
partager  un  jour  leur  félicité.  En  ce  grand  jour  con- 
sacré à  leur  honneur,  disons-leur  avec  S.  Bernard  : 
Ayez  pitié  de  nous ,  vous  du  moins  qui  êtes  nos  amis  : 
vous  connaissez  nos  dangers, notre  fragilité ,  notre 
ignorance  et  les  pièges  de  nos  ennemis  ;vous  savez 
combien  nous  sommes  faibles ,  combien  nos  enne- 
mis sont  furieux  ;  vous  avez  éprouvé  les  mêmes 
tentations ,  vous  avez  triomphé  des  mêmes  assauts, 
vous  avez  échappé  aux  mêmes  pièges  ;  ce  que  vous 
avez  souffert  vous-mêmes ,  vous  a  rendus  plus  com- 
patissants :  venez  donc  à  notre  secours,  ô  nos  saints 
amis,  afin  que  nous  remportions  aussi  la  victoire  , 
et  que  nous  soyons  couronnés  comme  vous  dans 
3'éternité! 
Ainsi  soit-iL 
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LA  COMMÉMORATION  DES  MORTS. 
Sur  la  pieté  envers  les  morts. 

Venit  nox  in  quà  nemo  potes!  operari.  La  nuit  vient,  pendant 
laquelle  on  ne  peut  plus  rien  faire.  5.  Jean  ,  4. 

Tellc  est,  mes  Frères,  la  cruelle  position  où  se 
trouvent  ceux  de  nos  frères  qui ,  en  sortant  de  co 
monde,  tombent  entre  les  mains  de  Dieu ,  et  devien- 
nent les  victimes  de  sa  justice,  soit  qu'il  les  préci- 
pite dans  les  enfers  ,  pour  y  être  tourmentés  éter- 
nellement, s.oit  qu'il  les  retienne  dans  les  prisons 
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ténébreuses  du  purgatoire  ,  jusqu'à  ce  qu'ils  aient 
payé  la  dernière  obole.  Secret  impénétrable  M.  F., 
sur  lequel  il  ne  nous  est  permis  de  porter  aucun 
jugement  ;  et  de  là  viennent  le  respect,  la  piété ,  la 
charité  dont  l'Eglise  est  pénétrée  ,  et  qu'elle  nous 
inspire  envers  tous  ceux  qui  meurent  dans  son 
sein,  de  quelque  manière  qu'ils  aient  vécu. Faisons 
là -dessus  quelques  réflexions  familières.  C'est  un 
tribut  que  je  dois  tous  les  ans  à  la  mémoire  des 
morts  ,  et  à  la  charité  chrétienne.  Je  le  dois  à  vo- 
tre instruction ,  mes  Frères  ;  je  le  dois  même  à  vo- 
tre consolation  et  au  soulagement  de  tant  de  bons 
paroissiens  que  vous  avez  connus,  dont  moi-même 
j'ai  recueilli  avec  douleur  les  derniers  soupirs  ,  et 
pour  qui  je  dois  avoir  toujours  les  entrailles  d'un 
pasteur. 


Quelle  qu  ait  été  la  vie  de  nos  frères  qui  sont 
morts  dans  le  sein  et  dans  la  communion  de  l'Eglise, 
leur  mémoire  est  une  chose  sacrée ,  à  laquelle  il  ne 
nous  est  pas  permis  de  toucher  ;  et  le  plus  grand 
pécheur  ne  peut  être  regardé  ,  après  sa  mort ,  que 
comme  un  criminel  qui  a  paru  devant  son  juge. 
Est-il  absous  ?  est-il  condamné  ?  Nous  n'en  sa- 
vons rien.  Comme  il  n'est  pas  impossible  de  mou- 
rir dans  le  péché  ,  après  avoir  vécu  clans  la  grâce  , 
il  peut  arriver  aussi ,  quoique  très  rarement ,  qua 
l'on  meure  dans  la  grâce  ,  après  avoir  vécu  dam 
îe  péché. 

C'est  pour  cela  que  l'Eglise  honore  également  la 
mémoire  de  tous  ceux  qui  sont  morts  dans  la  foi. 
Elle  les  accompagne  au  tombeau,  elle  couvre  leur 
sépulture  avec  les  mêmes  prières  et  les  mêmes  cé- 
rémonies, sans  distinguer  les  méchants  d'nyçc  les 
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bons.  La  charité  dont  elle  est  animée  lai  fait  présu- 
mer, ô  mon  Dieu  !  que  vous  avez  fait  miséricorde  à 
celui  dont  elle  a  reçu  les  derniers  soupirs. 

Quelle  est  donc  la  témérité  ,  l'injustice  de  ces 
langues  malignes  qui  n'épargnent  pas  plus  les  morts 
que  les  vivants  ;  qui  poursuivent  leurs  frères  jusque 
dans  la  tombe  où  ils  reposent,  jusque  dans  le  sanc- 
tuaire impénétrable  de  la  justice  suprême  qui  les 
lient  sous  sa  main,  jusque  dans  les  bras  de  l'Eglise 
qui  ,  dans  toutes  ses  prières  ,  les  offre  ,  les  re- 
commande au  Père  des  miséricordes  ,  et  le  con- 
jure sans  cesse  de  placer  leur  âme  dans  son  repos 
éternel  ! 

Ne  passons  pas  sous  silence  le  respect  inviolable 
avec  lequel  les  héritiers  des  défunts  sont  tenus 
d'exécuter  de  point  en  point  leurs  dispositions  tes- 
tamentaires ,  soit  qu'ils  les  aient  consignée  dans 
un  acte  public  ,  soit  qu'ils  les  aient  faites  verbale- 
ment ,  lorsqu'elles  n'ont  rien  de  contraires  aux  lois 
et  à  la  justice.  Ah  !  M.  C.  F. ,  prenez  garde  que  l'es- 
prit d'intérêt  ne  vous  aveugle  jusqu  à  vous  faire 
mépriser  une  obligation  de  cette  nature.  Celui  qui 
vous  a  laissé  son  bien  en  était  le  maître  ;  il  aurait 
pu  ,  de  son  vivant,  exécuter  par  lui-même  tout  ce 
qu'il  vous  a  chargé  d'exécuter  à  sa  place  et  en  son 
nom.  Ne  pas  satisfaire  à  ses  intentions  ,  c'est  le 
tromper,  c'est  retenir  un  bien  qui  ne  vous  appartient 
pas,  c'est  une  injustice  et  une  ingratitude  criantes. 
Eh!  que  savez-vous  si  les  aumônes  ,  si  les  prières 
qu'il  a  ordonnées  ,  n'étaient  point  des  restitutions 
auxquelles  il  était  obligé  ?  Combien  cependant  qui 
négligent  de  les  acquitter!  Respectons  ,  M.  F. ,  res- 
'  pectons  les  dernières  intentions  des  morts  ;  faisons 
honneur  à  leur  mémoire  ;  entrons  dans  les  senti- 
ments de  l'Eglise ,  qui  traite  avec  tant  de  respect, 
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non-seulement  leur  mémoire  qu'elle  rappelle  jour- 
nellement dans  toutes  ses  prières,  mais  encore  leurs 
corps,  et  jusqu'à  la  terre  qui  les  couvre. 

Ce  corps  ,  qui  n'est  plus  maintenant  qu'une  poi- 
gnée de  poussière ,  a  été  la  démeure  d'une  âme  faite 
à  l'image  de  Dieu  et  rachetée  par  la  mort  et  le  sang 
d'un  Dieu ,  consacrée  par  les  sacrements  qu'il  a 
reçus ,  et  par  la  chair  adorable  de  Jésus-Christ  dont 
il  a  été  nourri.  De  là  ces  honneurs  funèbres  que  l'E- 
glise s'empresse  de  rendre  aux  corps  des  fidèles 
trépassés  ;  de  là  cette  lumière  qu'elle  fait  briller 
autour  de  leur  cercueil,  ces  aspersions,  ces  encen- 
sements, et  toutes  les  cérémonies  dont  elle  accom- 
pagne leur  sépulture ,  qu'elle  veut  elle-même  cou- 
vrir par  le  ministère  de  ses  prêtres,  conformément 
à  l'ordre  qu'elle  a  reçu  du  Saint-Esprit  :  Contege 
corpus  illius  ,  et  ne  despicias  sepulturamejus. 

De  là  vient  encore  qu'elle  purifie  et  qu'elle  bénit 
a  terre  destinée  à  cette  sépulture ,  voulant  que  nous 
la  regardions  comme  une  terre  sainte ,  parce  qu'elle 
renferme  les  os  de  ceux  qui  ont  été  appelés  pour 
6tre  saints  ,  et  qui  sont  véritablement  saints  ,  s'ils 
ont  été  fidèles  à  leur  vocation. 

Quel  respect  ne  devons-nous  pas  avoir  pour  les 
cimetières  !  Mais  en  même  temps ,  que  de  salutaires 
réflexions  nous  devons  faire  lorsque  nous  entrons 
ou  que  nous  passons  devant  cette  demeure  de  la 

mort!  Ouvrez  les  yeux,  mon  Frère  ,  et  voyez 

Voilà  où  est  enterré  votre  père.. ..voilà  la  fosse  de 
votre  mère.. ..Là  est  un  de  vos  proches....  ici  un  do 
vos  amis,  peut-être  le  compagnon  de  vos  débauches, 
le  complice  de  votre  libertinage.  Ah  !  pensez-y  ; 
c'est  là  que  vous  serez  aussi  un  jour;  voilà  où  l'on 
viendra  mettre  votre  cadavre  :  regardez-le  attenti- 
vement, ce  triste  lieu.  Oui,  devez-vous  dire,  voici 
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le  terme  de  ma  course  ;  je  marche  nuit  et  jour  pour 

arriver  là  ,  dans  ce  cimetière,  dans  cette  fosse 

Qu'en  pensez-vous  ,  mon  C.  F.  ,  ma  chère  Sœur? 
Cette  réflexion ,  si  vous  vouliez  vous  y  arrêter,  quel 
heureux  changement  n'opérerait-elle  pas  dans  vos 
sentiments  et  dans  votre  conduite  ! 

Ici,  M.  C.  F. ,  je  ne  puis  m  empêcher  de  vous  ex- 
primer de  nouveau  la  douleur  que  me  cause  la  pro- 
fanation qu'on  a  faite  de  notre  ancien  cimetière  : 
je  l'avais  fait  clore  pour  qu'on  n'y  fît  rien  de  pro- 
fane, comme  les  lois  de  1  Eglise  et  du  gouverne- 
ment le  défendent;  on  a  enlevé  les  pierres  de  cette 
clôture,  peut-être  pour  les  vendre,  ou  du  moins 
pour  s'en  servir.  C'est  en  même  t  mps  un  vol  et  une 
profanation.  Ceux  qui  l'ont  fait  sont  obligés  à  restitu- 
tion. Je  les  invite  donc  à  ramener  des  pierres  pour 
le  faire  clore  exactement.  Je  vais  y  faire  travailler 
aicessamment,  et  ïorqu'on  sera  assuré  que  toutes 
les  chairs  sont  consumées,  nous  exhumerons  tous 
les  ossements  pour  les  transporter  dans  le  nouveau 
cimetière ,  afin  qu'ils  y  reposent  avec  honneur. 

Que  vous  dirai-je  encore  du  respect,  de  la  dé- 
cence ,  de  la  piété  avec  lesquels  vous  devez  assis* 
ter  aux  funérailles  des  défunts  ?  Les  prières  ,  lo 
chant  lugubre ,  ou  plutôt  les  gémissements  de  l'E- 
glise votre  mère  ;  la  vue  de  ce  cercueil ,  l'idée  do 
ce  qu'il  renferme,  oh!  que  de  tels  objets  sont  bien 
propres  à  faire  sur  votre  âme  une  forle  et  salutaire 
impression!  Eh!  ne  vous  semble-t-il  pas  entendra 
sortir  du  fond  de  cette  bière  une  voix  qui  vous  crie  : 
Mon  ami ,  pensez  au  jugement  que  je  viens  de  su- 
bir ,  et  que  vous  subirez  vous-même  dans  peu?  hier 
c'a  été  mon  tour  :  demain  ,  peut-être  aujourd'hui , 
ce  sera  le  vôtre  :  Hoclle  mlhl ,  cras  tibi. 

Mais  ce  respect  pour  les  morts,  les  honneurs  crue 
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nous  rendons  à  leur  mémoire,  à  leurs  cendres,  au 
lieu  même  où  elles  reposent,  tout  cela  ne  serait 
rien ,  si  noire  piété  envers  eux  n'allait  pas  plus  loin. 
Le  corps  qu'ils  ont  laissé  dans  la  terre,  de  quelque 
manière  qu'il  y  soit  traité ,  ne  leur  cause  désormais 
plus  de  douleur,  ni  d'inquiétude  ;  ils  savent  que  ce 
corps  leur  sera  rendu  à  la  résurrection  générale,  et 
réuni  de  nouveau  à  l'âme  pour  laquelle  il  a  été  fait 
Mais  cette  âme  qui  ne  meurt  point  ,  où  est- 
elle  ?  La  croire  dans  les  enfers  ,  serait  non-seule- 
ment une  pensée  désespérante,  mais  une  témérité. 
Imaginer  qu'en  sortant  de  ce  monde  elle  a  été  réu- 
nie de  suite  avec  les  Bienheureux  dans  le  ciel ,  c'est 
ignorer  combien  les  jugements  de  Dieu  sont  terri- 
bles. Malheur,  dit  saint  Augustin  ,  malheur  à  la  vie 
la  plus  sainte,  ô  mou  Dieu!  si  vous  la  jugez  sans 
miséricorde  !  Et  nous  savons  qu'après  la  mort,  la 
justice  divine  ,  avec  toute  sa  sévérité ,  succède  à  la 
miséricorde.  Il  nous  reste  donc  à  supposer  que  les 
fîmes  de  nos  frères  passent  dans  le  purgatoire  ,  où 
elles  sont  retenues  pendant  un  certain  temps ,  dont 
nous  ignorons  la  durée.  C'est  lu  qu'elles  souffrent 
des  peines  inexplicables  ,  sans  pouvoir  se  procu- 
rer par  elles-mêmes  aucune  espèce  de  soulage- 
ment Et  voilà,  M.  F,,  quel  doit  être  le  principal 
objet  de  notre  piété  envers  les  morts.  Voilà  ce  qui 
doit  remuer  les  entrailles  de  notre  charité  en  leur 
faveur,  de  manière  que.  lions  mettions  en  usage 
tous  les  moyens  que  la  foi  nous  suggère,  et  qui 
sont  en  notre  pouvoir ,  afsn  de  les  Soulager  ,  et  de 
hâter  le  moment  de  leur  délivrance*  C'esi  ce  qu'ii 
faut  vous  expliquer. 


Je  ne  m'arrêterai  pas,  M.  :tï \  à  vous  faire  la  geah 
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et  jption  du  feu  et  des  peines  que  souffrent  les  âmes 
détenues  dans  le  purgatoire.  11  n'y  a  que  Dieu  qui 
connaisse  F  abîme  profond  d'amertume  où  elles  sont 
plongées.  Ne  fussent-elles  tourmentées  que  par  le 
désir  d'être  réunies  à  Dieu,  cet  objet  souveraine- 
ment aimable ,  vers  lequel  elles  s'élancent  conti- 
nuellement, sans  pouvoir  l'atteindre ,  la  violence  de 
ce  désir  doit  être  pour  elles  un  supplice,  en  compa- 
raison duquel  toutes  les  peines  de  cette  vie,  réunies 
ensemble,  ne  sont  rien.  Elles  voient  le  paradis  devant 
elles,  et  elles  ne  peuvent  point  y  entrer.  Oh  !  quel 
tourment!  Chaque  jour ,  chaque  heure ,  chaque  mi- 
nute de  retardement  est,  pour  elles,  un  siècle  de 
douleur,  un  siècle  d'afflictions  et  d'angoisses. 

Jusqu'à  quand  me  trouverez-vous  indigne,  ô  mon 
Dieu!  de  voir  la  lumière  de  votre  visage?  s'écrie 
une  âme  dans  le  pugatoire.  Quand  est-ce  qu'il  me 
sera  permis  de  me  reposer  dans  votre  sein?  Ah,  si 
j'avais  connu,  si  j'avais  pu  concevoir  l'ardeur  de  ce 
feu  qui  me  dévore ,  j'aurais  mieux  aimé  mourir 
mille  fois ,  souffrir  sur  la  terre  toutes  les  peines 
imaginables,  que  de  commettre,  ou  de  ne  pas  ex- 
pier sur-le-champ  ces  fautes  qui  me  paraissaient  si 
légères.  Petites  complaissances  ,  vivacités  ,  impa- 
tiences d'un  moment,  petites  attaches  à  mes  aises, 
défaut  d'attention  et  de  ferveur  clans  mes  prières, 
petites  négligences  dans  les  devoirs  de  mon  état,  ré- 
créations Ux)p  longues,  pensées,  paroles  inutiles  , 
léchés  véniels,  en  un  mot,  dont  je  me  faisais  si 
peu  de  scrupule ,  auxquels  je  ne  prenais  pas  garde , 
que  je  n'ai  pas  expiés ,  dont  je  ne  me  suis  pas  pu- 
rifié avant  de  paraître  devant  mon  Juge;  ah!  quo 
vous  me  coûtez  cher  actuellement  ! 

Je  sens  maintenant,  ô  Dieu  souverainement  juste  ! 
la  vérité  de  ce  que  l'on  me  disait  autrefois ,  que  les  ta- 
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chesles  plus  imperceptibles  n'échappent  pas  à  vos 
yeux  ;  que  pour  entrer  dans  votre  gloire  ,  il  faut 
être  comme  un  argent  purifié  par  le  feiu  Ah  ! 
qu'il  est  cuisant ,  le  feu  qui  me  purifie  !  Malheu- 
reuse ,  je  pouvais  avancer  mon  bonheur  ,  et  j'ai 
allongé  mon  exil  !  Oh  !  que  cet  exil  est  long  !  que; 
mon  affliction  est  amère  !  Il  n'y  a  que  les  feux  de 
l'enfer  qui  puissent  être  comparés  à  ceux  qui  me 
dévorent. 

Lorsque  les  pasteurs  de  l'Eglise  m'exhortaient  à 
faire  pénitence  ,  je  croyais  que  c'était  assez  d'ac- 
complir la  pénitence  que  mes  confesseurs  m'avaient 
imposée.  Maintenant  je  vois  ,  je  sens  que  vous  ne 
laissez  rien  d'impuni.  Si  ,  pendant  que  j'étais  sur 
la  terre ,  je  m'étais  punie  moi-même,  vous  ne  m'au- 
riez pas  jetée,  grand  Dieu  ,  dans  cette  prison  téné- 
breuse ,  où  vous  me  demandez  miJle  pour  un,  tandis 
qu'auparavant  vous  vous  seriez  contenté  d'un  pour 
mille. 

Qui  est-ce  qui  paiera  pour  moi  ?  À  qui  m'adres- 
serai-je,  dans  l'impuissance  où  je  suis  d'acquitter 
rien  par  moi-même  ?  Je  n'ai  plus  une  bouche  pour 
prier  ,  ni  des  yeux  pour  pleurer ,  ni  des  membres 
pour  les  mortifier  ,  ni  des  biens  pour  les  distri- 
buer aux  pauvres.  Qui  est-ce  donc  qui  priera  ,  qui 
fera  des  aumônes  ,  qui  jeûnera  ,  qui  se  mortifiera 
pour  moi  ?  0  vous  qui  êtes  encore  sur  la  terre  ! 
jetez  un  regard  de  compassion  sur  cette  âme  souf- 
frante ;  considérez  et  voyez  quelle  est  mon  afflic- 
tion et  l'excès  de  ma  douleur  :  0  vos  omnes  qui  tran- 
sit is  per  vlam  >  zltendite  et  vldete  si  est  dolor  slcut 
dolor  meus. 

C'est  donc  à  nous,  M.  F. ,  que  s'adressent  les  cris 
de  ces  pauvres  âmes  qui  nous  conjurent ,  au  nom 
de  Dieu ,  et  pour  l'amour  de  Jésus-Christ ,  de  venir 
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à  leur  secours.  La  justice,  3a  reconnaissance,  îa  cha- 
rité nous  y  obligent. 

La  justice.  Combien  d'âmes  qui  souffrent  en  pur- 
gatoire pour  des  péchés  dont  vous  avez  été  îa  cause, 
auxquels  vous  avez  donné  occasion  ,  et  qui  ont  été 
commis  par  votre  faute!  Combien  de  soupçons  cri- 
minels, de  jugements  téméraires,  de  médisances  , 
de  querelles  ,  d'anirnosités  auxquelles  vous  avez 
donné  lieu!  N'avez-vou  s  jamais  scandalisé  personne? 
Oseriez-vous  assurer  que  vous  êtes  innocents,  de- 
vant Dieu ,  de  tous  les  péchés  qui  se  sont  commis  et 
qui  se  commettent  encore  dans  votre  famille ,  dans 
votre  paroisse  ?  Arrêtez-vous  à  cette  réflexion,  M.  F. , 
et  vous  sentirez  que  ves  pères  et  mères  ,  que  vos 
frères  et  sœurs  ,  que  vos  proches  ,  vos  amis  ,  vos 
concitoyens  ,  peut-être  même  des  personnes  que 
vous  n'avez  jamais  connues  ,  souffrent  maintenant 
dans  le  purgatoire  pour  des  péchés  qu'elles  ont 
commis  à  cause  de  vous  ,  par  rapport  à  vous  ,  et 
qu'elles  n'auraient  point  commis  sans  vous.  Celte 
^eule  pensée  ne  devrait-elle  point  vous  attendrir  à 
mm  égard  ?  et  n'est-ce  pas  pour  vous  un  devoir  de 
jiislice, d'employer  pourlessoulagertous  les  moyens 
qui  sont  en  votre  pouvoir  ? 

La  reconnaissance  nous  y  oblige  encore.  Cette 
mère  ,  qui  vous  aimait  si  tendrement;  ce  père,  qui 
vous  a  élevé  avec  tant  de  soin  ;  ce  bienfaiteur ,  cet 
ami,  ce  voisin  qui  vous  étaient  si  attachés ,  qui  vous 
ont  rendu  tant  de  services  ,  auraient-ils  perdu  ,  en 
mourant ,  tous  les  droits  qu'ils  avaient  sur  votre 
cœur?  Ah  !  ils  ont  si  sincèrement,  si  vivement  par- 
tagé vos  peines  et  vos  plaisirs  ,  seriez-vous  ingrat 
jusqu'au  point  de  les  oublier,  dans  un  temps  où  ils 
ont  plus  besoin  que  jamais  de  votre  amitié  ,  et  de 
tous  les  services  que  vous  êtes  en  état  de  leur  ren- 
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dfc?  La  seule  incertitude  où  vous  êtes  Je  leur  sort, 
ne  devrait-elle  pas  vous  causer  les  puis  vives  alar- 
mes, les  plus  cruelles  inquiétudes  ? 

Joignez  à  cela  les  motifs  de  la  charité.  Ceux  que 
nous  devons  regarder  et  traiter  comme  nos  frères , 
pendant  leur  vie,  n'ont  pas  cesse,  en  mourant, 
d'être  nos  frères.  Us  sont  toujours  avec  nous  1er. 
membres  d'un  même  corps  ;  et  par  conséquent, 
leurs  peines  doivent  être  les  nôtres.  Que  si  nous 
sommes  insensibles  à  ce  qu'ils  souffre  u,  c'et>t  ifne 
preuve  que  nous  n'avons  pas  la  vie  en  Jésus-Christ. 
Car  un  membre,  à  moins  qu'il  no  soit  mort,  com- 
patit naturellement  à  la  douleur  des  autres  mem- 
bres. Hélas  !  M  F. ,  quand  ils  souffraient  autrefois 
sur  la  terre,  quand  j'allais  les  consoler  sur  le  lit 
de  leur  douleur,  d'où  ils  ont  passé  au  tombeau,  je 
nie  souviens  qu'alors  je  vous  voyais  toujours  an- 
tour  d'eux,  si  inquiets,  si  attendris  ,  si  sensibles  à 
leurs  maux,  si  empressés  à  les  servir,  si  ingoi.l 
à  les  soulager!  Vous  auriez  tout  sacrifié  pour  leur 
racheter  la  vie.  Mais  à  présent  qu'ils  souffrent  en- 
core davantage,  ne  vous  sont-ils  plus  rien,  parce 
que  vous  ne  les  voyez  plus  ?  ne  ferez-vous  rien  pour 
les  tirer  dece  gouffre  de  feu,pour  leur  procurer  le  ciel? 

Faites  donc  l'aumône  ,  priez  ,  jeûnez  ,  pratiquez 
toutes  sortes  de  bonnes  œuvres  pour  leur  soulage- 
ment. La  confession  ,  la  communion  ,  les  indul- 
gences ,  la  sainte  Messe  offerte  pour  ces  pauvres 
âmes,  sont  des  moyens  sûrs  et  efficaces  pour  apai- 
ser leurs  douleurs  et  pour  bâter  leur  délivrance.  Si 
vous  faites  tout  cela  pour  elles ,  lorsqu'une  fois  ces 
âmes  seront  en  possession  du  bonheur  après  lequel 
elles  soupirent  ,  quelle  sera  leur  reconnaissance 
<nrvers  vous  !  quelles  instances  ne  feront-elles  pas 
auprès  de  Dieu,  pour  votre  salut!  N'en  douiez  pas, 
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elles  vous  rendront  au  centuple  ce  que  vous  aurei£ 
fait  pour  elles. 

Dieu  juste ,  mais  terrible ,  qui  exigez  avec  tant  do 
sévérité,  dans  l'autre  vie ,  tout  ce  que  vos  élus  n'ont 
pas  payé  dans  celle-ci  ;  Dieu  saint ,  qui ,  pour  les 
purifier  de  leurs  moindres  taches,  les  faites  passer 
par  un  feu  et  par  des  tourments  incompréhensi- 
bles ,  recevez  les  prières ,  les  gémissements  ,  les 
larmes;  recevez  les  aumônes ,  les  jeûnes,  les  mor- 
tifications et  toutes  les  bonnes  œuvres  que  nous 
vous  offrons  pour  acquitter  les  dettes  de  nos  frères 
défunts.  Que  si  nos  mains  ne  sont  pas  assez  pures  , 
regardez,  ah!  regardez  cet  Agneau  sans  tache ,  con- 
tinuellement immolé  sur  nos  autels ,  et  qui  ne  cesse 
de  vous  demander  grâce  pour  les  morts  ,  aussi  bien 
que  pour  les  vivants.  Divin  Jésus  ,  lavez  ces  âmes 
dans  votre  sang  précieux,  afin  qu'étant  parfaite- 
ment purifiées,  elles  entrent  en  possession  de  vo- 
tre félicité. 

Inspirez-nous  aussi  par  votre  grâce  ,  une  sou- 
veraine horreur  pour  ces  fautes  qui  nous  parais- 
sent légères  r  afin  qu'en  les  évitant  avec  soin,  afin 
qu'en  les  expiant  avec  zèle  ici-bas  ,  nous  ne  soyons 
pas  retenus  si  longtemps  dans  cet  autre  vallée  de 
larmes,  dont  les  misères  sont  infiniment  au-dessus 
de  tout  ce  que  nous  avons  à  souffrir  en  celle-ci. 
Ayez  pitié  de  nous,  Seigneur;  ayez  pitié  des  âmes 
de  nos  frères  défunts ,  afin  qu'au  dernier  jour  nous 
soyons  tous  réunis  dans  le  séjour  de  votre  gloire. 

Ainsi  soit-il. 
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INSTRUCTIONS 
pour  la  première  confession  et  communion. 

POUR  LA  CONFESSION  DES  ENFANTS. 
Sur  les  motifs  de  contrition. 

Venitc  ad  me ,  omnes  qui  onerati  estis  ,  et  ego  reficiam  vos. 
Venez  à  moi ,  vous  tous  qui  éles  accablés  ,  et  je  vous  soulagerai. 
S.  Matih.  ,28. 

C'est  Jésus-Christ,  mes  enfants,  qui  vous  fait  cette 
tendre  invitation.  Hélas  !  en  commettant  le  péché  , 
vous  vous  êtes  chargés  d'un  fardeau  bien  acca- 
blant; vous  désirez  sans  cloute  en  être  déchargés  ; 
vous  voudriez  rentrer  en  grâce  avec  ce  bon  Père  que 
vous  avez  outragé;  il  le  désire  bien  plus  que  vous  : 
Venez,  vous  dit-il  avec  tendresse,  venez  à  moi,  vous 
qui  êtes  accablés  du  poids  de  \os  péchés ,  et  je  vous 
en  déchargerai:  Venlte  ad  me. 

Mais  que  vous  domande-t-il  pour  cela  ?  Vous  le 
savez  ;  il  veut  que  vous  confessiez  tous  vos  pé- 
chés avec  humilité  ,  avec  sincérité  ,  avec  une  vive 
contrition  ,  avec  un  ferme  propos  de  n'y  plus  re- 
tomber; 

Déjà  vous  avez  apporté  tous  vos  soins  à  examiner 
votre  conscience  ;  de  mon  côté  ,  je  vous  ai  aidés  , 
autant  que  j'ai  pu  ,  à  faire  cet  examen.  Lorsque  je 
vous  proposais  les  différentes  questions  sur  les  com- 
mandements et  sur  vos  devoirs ,  vous  avez  entendu 
au-dedans  de  vous  une  voix  secrète,  qui,  de  temps 
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cd  temps  ,  vous  disait  :  Voilà  un  péché  que  tu  as 
commis  ;  celui-là  aussi  ;  cet  autre  encore  ;  tu  as 
fait  cela  en  tel  endroit.  Cette  voix  ,  mes  enfants  , 
est  celle  du  Saint-Esprit  ;  oui  ,  c'est  lui  qui  vous  a 
parlé  au  cœur ,  et  qui  vous  a  rappelé  le  mal  que 
vous  avez  fait  afin  que  vous  puissiez  le  déclarer  au 
prêtre  ;  remerciez-l'en  de  toute  votre  âme.  Main- 
tenant il  faut  le  prier  de  toucher  vos  cœurs  ,  et  de 
les  pénétrer  d'une  vive  et  sincère  contrition  de  vos 
fautes  ;  car  sans  cette  contrition  ;  il  vous  serait  im- 
possible d'en  obtenir  le  pardon.  Adressez-vous 
donc  à  lui  avec  ferveur  ;  lui  seul  peut  toucher  vo- 
tre âme  ;  tout  ce  que  je  puis  faire  ,  c'est  de  vous 
mettre  sous  les  yeux  les  motifs  capables  de  vous 
exciter  à  la  contrition.  Ecoutez-moi  avec  la  plus 
grande  attention. 


Quiconque  a  commis  un  péché  mortel ,  a  encouru 
la  peine  de  la  mort  éternelle.  C'est  une  vérité  que  la 
religion  nous  apprend,  et  que  Dieu  nous  a  révélée  ; 
oui,  ce  souverain  vengeur  du  péché  a  menacé  de 
précipiter  dans  le  feu  éternel  ceux  qui  violent  un 
seul  de  ses  commandements. 

Cependant,  mes  enfants ,  pouvez-vous  vous  flatter 
de  les  avoir  tous  observés  ?  A  mesure  que  je  vous 
en  ai  fait  l'explication,  n'avez-vous  pas  aperçu,  au 
contraire  ,  que  vous  les  aviez  souvent  enfreints , 
peut-être  même  dans  des  points  importants  ?  Eh 
bien!  que  seriez-vous  devenus  si  la  mort  vous  eût 
enlevés  ?  Que  deviendriez-vous  encore  ,  en  ce 
moment ,  si  Dieu  vous  citait  à  son  jugement,  avant 
de  vous  avoir  pardonnes  ?  La  mort ,  pour  vous 
napper  ,  n'attend  qu'un  signe  de  la  part  de  ce  Dieu 
que  vous  avez  outragé  :  il  n'aurait  qu'à  le  vouloir, 
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et  à  l'instant  vous  seriez  précipités  dans  le  feu  de 
Y  enfer. 

Oh  i  mes  enfants  ,  qu'il  est  terrible  ,  ce  feu,  il  ne 
s'éteindra  jamais.  Pendant  Coûte  l'éternité,  ses  flam- 
mes  dévorantes  feront  souffrir  aux  damnés  des 
maux  incompréhensibles.  Là ,  ils  seront  condamnés 
pour  toujours  aux  larmes  ,  aux  grincements  de 
dents  ,  à  la  rage  ,  au  désespoir  ;  là  ,  ils  seront  dans 
la  compagnie  des  démons  qui  seront  éternelle- 
ment occupés  à  les  tourmenter.,  à  inventer  de  nou- 
veaux supplices  pour  les  faire  souffrir  de  plus  en 
plus 

Tel  est  le  maineur  que  vous  avez  mérité  par  cha- 
cun des  péchés  mortels  que  vous  avez  commis.  Ce 
moment  où  je  vous  parle,  pourrait  être  le  moment 
de  votre  mort  ;  la  terre  pourrait  s'enir' ouvrir  sous 
vos  pieds  ,  et  vous  engloutir  tout  vivants  dans  ses 
abîmes.  Quelle  affreuse  position  !  Oh  !  M.  E.  ,  qu'il 
est  horrible  de  tomber  entre  les  mains  du  Dieu  vi- 
vant! Hélas!  combien  de  milliers  d'enfants  pleurent 
actuellement  leurs  péchés  dans  les  brasiers  éter- 
nels! et  peut-être  que  plusieurs  d'entre  eux  étaient 
moins  coupables  que  vous.  Il  n'y  a  cependant  plus 
d'espérance  pour  eux.  Enfants,  le  ciel  vous  est  donc 
fermé!  Ah  !  si  Jésus-Christ  n'a  pitié  de  vous  ,  votre 
perte  est  donc  inévitable; vous  vous  êtes  donc  perdus 
pour  l'éternité  ! 

Non ,  non;  ce  bon  Sauveur  ne  veut  pas  votre  mort 
éternelle.  Il  est  bien  vrai  que  vous  êtes  indignesque 
Dieu  vous  fasse  miséricorde  et  qu'il  vous  pardonne; 
mais  c'est  pour  vous  obtenir  cette  grâce ,  que  son 
Fils  est  venu  sur  la  terre ,  et  qu'il  s'est  fait  homme. 
Comme  des  brebis  égarées,  vous  vous  êtes  éloi- 
gnés de  Dieu  et  du  ciel  ;  et  Jésus-Christ,  comme  un 
l)on  pasteur,  vient  vous  chercher,  il  s'offre  à  vous 
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reporter  au  Bercail.  Non ,  mes  Enfants ,  votre  mal- 
heur n'est  pas  sans  ressource  ;  Jésus-Christ  a  ins- 
titué le  sacrement  de  Pénitence  pour  vous  purifier 
de  tous  vos  péchés  ;  il  peut  vous  retirer  du  triste 
état  où  vous  êtes ,  et  il  le  veut.  Mettez  donc  en  lui 
votre  confiance. 

Que  de  témoignages  de  bonté  navez-vous  pas 
déjà  reçus  de  ce  Dieu  Sauveur  !  Est-il  un  moment 
de  votre  vie  qui  n'ait  été  marqué  par  quelqu'un  de 
ses  bienfaits  ?  Portez,  mes  ehers  Enfants,  portez  vos 
esprits  vers  ce  consolant  souvenir  .  r  Oui ,  toutes 
les  grâces  que  vous  avez  reçues  ,  découlent  des  mé- 
rites de  Jésus-Christ.  C'est  en  considération  de  ce 
Fils  bien-aimé ,  que  Dieu  les  a  répandues  sur  vous 
avec  tant  d'abondance  ;  qu'il  a  bien  voulu  être  jus- 
qu'à présent ,  à  votre  égard,  un  père  plein  de  ten- 
dresse; qu'il  l'est  encore,  et  qu'il  s'offre  à  l'être 
éternellement. 

Voilà ,  M.  E. ,  le  bon  Père,  le  tendre  Sauveur  que 
vous  avez  osé  outrager  ;  hélas  !  non  contents  d'être 
insensibles  à  ses  bienfaits ,  vous  en  avez  fait  l'abus 
le  plus  criminel.  Tandis  qu'il  vous  comblait  de  biens, 
et  qu'il  faisait  tout  pour  vous,  vous  avez  désobéi  à 
ses  commandements ,  vous  vous  êtes  révoltés  con- 
tre lui.  Àh  !  quelle  ingratitude  î 

Il  n'est  aucun  de  vous  qui  ne  désire  être  heureux; 
mais  ce  bonheur,  vous  ne  le  pouvez  goûter  que  dans 
l'amitié  de  votre  Dieu;  car  il  est  l'unique  bien,  le 
souverain  bien.  Or,  cette  amitié  si  précieuse ,  le 
péché  mortel  vous  l'a  enlevée  ;  non ,  vous  n'êtes 
plus  agréables  aux  yeux  du  Seigneur  :  que  dis-je  ? 
vous  n'êtes  plus  devant  lui  qu'un  objet  d'horreur  ; 
et,  tant  que  vous  resterez  dans  l'état  du  péché, 
vous  ne  pouvez  pas  espérer  de  jouir  de  sa  divine 
présence,  Hélas  !  si  vous  mouriez  en  ce  moment. 
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Jésus-Christ  prononcerait  contre  vous  ces  désespé- 
rants anathèmes  :  Retirez-vous  de  moi,  maudits ,  je 
vous  rejette  pour  toujours  :je  ne  vous  connais  point; 
éloignez-vous  de  mol;  fuyez  de  ma  présence,  allez, 
maudits ,  allez  au  feu  éternel  ;  jamais  vous  ne  me 
verrez. 

On  déplore  le  sort  d'un  enfant  qui  a  perdu  son 
père;  quel  malheur,  en  effet,  n'est-ce  pas  pour  lui! 
Ah  !  mes  Enfants  ,  que  le  vôtre  est  bien  plus  déplo- 
rable !  c'est  le  Père,  le  meilleur  de  tous  les  pères, 
c'est  le  Père  céleste,  que  vous  avez  perdu!  Et  qui 
est-ce  qui  vous  l'a  fait  perdre  ?  Le  péché. 

Qu'avez-vous  donc  fait,  en  commettant  le  péché  ? 
Vous  avez  méprisé  Dieu;  vous  vous  êtes  révoltés 
contre  Dieu;  vous  avez  abandonné  Dieu  pour  suivre 
le  démon  :  oui,  vous  avez  préféré  le  démon  à  Dieu. 
Fouviez-vous  faire  à  ce  Dieu  souverainement  grand, 
infiniment  parfait ,  qui  est  la  bonté  même  ,  la  sou- 
veraine beauté  ,  un  outrage  plus  sanglant?  Quand 
il  ne  vous  aurait  jamais  fait  de  bien,  quand  il  ne 
vous  aurait  promis  ;  aucune  récompense  ,  encore 
devriez-vous  l'aimer  par -dessus  tout,  parce  qu'il 
est  le  seul  souverainement  aimable.  Oh!  que  le 
péché  mortel  est  donc  affreux!  Mon  Dieu,  com- 
ment ai-je  pule  commettre?  Je  ne  vous  connaissais 
pas,  ô  mon  Dieu!  non,  je  ne  vous  connaissais 
pas;  apprenez -moi  donc  à  vous  connaître,  et  je 
comprendrai  combien  le  péché  vous  outrage  ;  jo 
concevrai  combien  j'ai  été  aveugle  et  ingrat  en 
tombant  dans  le  péché. 

Ce  motif  de  contrition  est  le  plus  parfait;  mais 
comme  je  crains,  mes  Enfants  ,  qu'il  ne  fasse  pas 
sur  vos  cœurs  l'impression  qu'il  devrait  y  faire,  je 
vais  vous  en  proposer  un  plus  sensible.  Renouvelés 
votre  attention, 
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C'est  au  pied  de  la  croix  que  je  veux  vous  con- 
duire ,  mes  Enfants  ;  rien  de  plus  propre  à  vous 
faire  comprendre  Fénormité  du  péché,  et  à  briser 
vos  cœurs  du  regret  de  l'avoir  commis ,  que  la  vue 
du  Fils  de  Dieu  souffrant  et  crucifié.  Si  vous  voulez 
arrêter  vos  regards  sur  ce  divin  objet,  votre  cœur, 
fut-il  dur  comme  la  pierre  ,  en  sera  certainement 
attendri 

Représentez-vous  d'abord  Jésus  au  jardin  des 
Oliviers  ;  ce  Dieu  Sauveur  y  conçut  une  douleur  si 
vive  de  vos  péchés,  qu'elle  lui  causa  une  sueur  de 
sang,  et  la  plus  cruelle  agonie.  Un  Dieu  suant  le 
sang  ,  à  cause  du  péché  !  un  Dieu  réduit  à  l'agonie 
la  plus  douleureuse,  à  cause  du  péché  !  Ah  !  votre 
cœur  ne  se  briserait-il  pas  de  douleur  à  ce  pre- 
mier spectacle  !  Quoi  !  votre  Dieu  pleure  vos 
péchés  avec  des  larmes  de  sang ,  et  vous  y  seriez 
insensibles  î 

Considérez  ensuite  ce  divin  Sauveur  attaché  à  la 
colonne  ;  comptez ,  si  vous  le  pouvez,  tous  les  coups 
que  les  bourreaux  déchargent  sur  son  corps  sacré. 
Hélas  !  il  en  est  tellement  meurtri  f  que  ,  depuis  la 
tête  jusqu'aux  pieds,  tout  son  corps  n'est  qu'une 
plaie  ;  et  ce  sont  vos  péchés  qui  l'ont  ainsi  frappé. 
Oui,  vos  péchés  ont  été  ces  fouets  cruels,  ces  bour- 
reaux barbares  qui  l'ont  meurtri,  flagellé,  ensan- 
glanté !  et  vous  ne  les  détesteriez  pas  !  et  vous  ne 
les  pleureriez  pas  amèrement  ! 

Enfin ,  envisagez-le  attaché  à  la  croix  ,  expirant 
dans  l'excès  des  douleurs  les  plus  vives.  Voyez  sa 
tête  couronnée  d'épines  ,  ses  pieds  et  ses  mains 
percés  avec  de  gros  clous ,  son  cœur  ouvert  par 
une  lance!  Demandez  maintenant  au  prophète  îsaï  % 
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Cfui  est-ce  qui  l'a  mis  en  cet  affreux  état?  ïl  voua 
répondra  que  ce  sont  vos  péchés  :  demandez-le  au 
Père  céleste,  iî  vous  dira  que  c'est  parce  que  son 
Fils  s'était  chargé  de  vos  offenses  ,  qu'il  l'a  frappé 
si  rudement  ;  demandez-le  à  Jésus-Christ ,  il  vou* 
dira  :  C'est  vous  ,  pécheurs  ,  c'est  vous  qui  m'avez 
maltraité  de  la  sorte;  vous,  que  j'avais  tant  aimés; 
vous,  qui  aviez  tant  d'obligation  de  m'aimer.  Oui, 
c'est  vous  qui  m'avez  fait  ces  blessures;  vos  mau- 
vaises pensées  sont  les  épines  qui  me  couronnent; 
vos  mauvais  regards  ont  éteint  mes  yeux  ;  les  mau- 
vais discours  auxquels  vous  avez  pris  part ,  m'ont 
fermé  les  oreilles  ;  vos  mensonges,  votre  gourman- 
dise ,  vos  jurements  ,  vos  paroles  deshonnétes  ont 
abreuvé  ma  langue  de  fiel;  vos  mauvaises  actions, 
vos  vols  ,  vos  démarches  criminelles  ont  cloué 
mes  pieds  et  mes  mains  ;  ce  sont  vos  péchés  qui 
m'ont  donné  le  coup  de  la  mort  :  ils  sont  la  lai  ce 
qui  a  ouvert  mon  cœur,  ils  ont  arraché  de  nies 
veines  jusqu'à  la  dernière  goutte  de  mon  sang  ! 
Pécheurs  î  mes  larmes,  mes  douleurs,  ma  mort 
sont  votre  ouvrage. 

Oui,  mes  Enfants  ,  pendant  sa  passion,  Jésus- 
Christ  pensait  à  vous  ;  il  voyait  les  fautes  que  vous 
deviez  commettre  un  JGur;  et  c'est  pour  ces  péchés 
qu'il  a  souffert  et  qu'il  est  moi  L  Par  conséquent , 
plus  vous  avez  commis  de  péchés,  plus  vous  avez 
contribué  à  ses  souffrances  et  à  sa  mort,  f.entez- 
vous  quelle  douleur  vous  devez  en  avoir  ?  Compre- 
nez-vous ce  que  vous  devez  à  Jésus-Clu  ist,  et  quelle 
reconnaissance  il  a  droit  d'exiger  de  vous  ? 

Dites-moi,  mon  cher  Enfant,  si  vous  étiez  tombé 
dans  le  feu ,  si,  étant  investi  de  tontes  parts  par  des 
flammes  ,  et  près  d'en  être  étouffé  ,  un  de  vos  amis 
se  jetait  au  milieu  de  ces  flammes  pour  vous  en 


$Ti  CONFESSION 

retirer ,  avec  quels  transports  ne  lui  témoigneriez- 
vous  pas  votre  reconnaissance  î  Croiriez-vous  pou- 
voir trop  faire  pour  obliger  ce  charitable  ami  qui 
aurait  exposé  sa  vie  pour  sauver  la  vôtre  ?  Ah  ! 
M.  E.  ,  vous  devez  beaucoup  plus  à  Jésus-Christ 
Les  feux  dont  cet  ami  vous  aurait  garantis^,  ne  sont 
rien  en  comparaison  des  feux  de  l'enfer.  Cet  ami  ne 
serait  qu'un  homme  comme  vous ,  et  Jésus-Christ 
est  votre  Dieu.  Cet  homme  n'aurait  fait  qu'exposer 
sa  vie  pour  vous,  et  Jésus-Christ  a  sacrifié  la  sienne 
pour  vous  sauver;  il  a  versé  son  Sang  pour  vou& 
préserver  de  la  damnation  éternelle  ;  il  l'a  versé 
jusqu'à  la  dernière  goutte  ;  il  l'a  versé  dans  les  der- 
nières ignominies  ;  il  l'a  versé  dans  les  douleurs  les 
plus  cruelles.  Après  cela ,  vous  l'avez  attaqué  de 
nouveau.  Par  chacun  de  vos  péchés  mortels,  vous 
avez  renouvelé  sa  passion  et  sa  mort  autant  qu'il  a 
été  en  vous  !  0  excès  d'ingratitude  et  de  barbarie  î 
Mon  fils ,  vous  ci  ie-t-il  du  haut  de  sa  croix  ,  que 
vous  ai-je  donc  fait  pour  me  traiter  de  la  sorte  ?  Je 
vous  ai  aimé  d'un  amour  éternel;  avant  que  vous 
fussiez  au  monde ,  je  m'occupais  de  votre  bonheur  : 
est-ce  pour  cela  que  je  vous  ai  été  si  odieux  ?  J'ai 
ouvert  les  yeux  sur  vos  besoins,  et  sur  vos  misères, 
pour  vous  soulager  :  est-ce  pour  cela  que  vous  les 
avez  couverts  d'un  voile  d'ignominie  ?  J'ai  étendu 
les  bras  pour  vous  attirer  à  moi ,  pour  vous  com- 
bler de  bienfaits  :  est-ce  pour  cela  que  vous  les  avez 
liés  et  enchaînés  ?  J'ai  couru  après  vous  ,  brebis 
égarées,  pour  vous  ramener  au  bercail:  est-ce  pour 
œla  que  vous  avez  cloué  mes  pieds  à  la  croix  ? 
Je  vous  nourris  avec  bonté  sur  la  terre,  et  je  vous 
prépare  dans  le  ciel  un  bonheur  infini  :  est-ce  pour 
cela  que  vous  m'avez  fait  endurer  les  fouets  ,  les 
épines r  les  clous  et  la  croix?  Est-ce  pour  vous  avoir 
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promis  la  vie  éternelle,  que  vous  m'avez  donné  le 
coup  de  la  mort  ? 

Que  pouvez-vous  répondre  à  des  plaintes  si  justes 
et  si  douloureuses,  M.  E.  ?  et  que  vous  reste-t-iî 
pour  votre  défense,  que  les  pleurs,  les  soupirs  , 
les  gémissements  ?  S.  Grégoire  de  Nysse  ne  pouvait 
voir,  sans  attendrissement,  le  tableau  du  sacrifice 
d'Isaac.  Quand  il  considérait  celte  innocente  victime 
baissant  la  tête  pour  recevoir  le  coup  de  la  mort  de 
la  main  de  son  propre  père,  il  ne  pouvait  retenir 
ses  larmes. 

Ah  î  M.  E. ,  la  vue  du  Fils  de  Dieu  expirant  sur  la 
croix,  frappé  par  son  Tère,  à  cause  de  vos  péchés, 
ne  doit- elle  pas  vous  attendrir  davantage?  Jetez 

les  yeux  sur  lui,  voyez-le  sur  cette  croix Ah  î 

pouvez-vous  penser  que  ce  sont  vos  péchés  qui  l'ont 
crucifié  et  fait  mourir,  sans  être  déchirés  par  la 
douleur  ?... 

0  mon  Sauveur  !  c'est  moi  qui  vous  ai  mis  dans 
cet  état  affreux  ;  et  je  vis  encore ,  et  je  ne  meurs  pas 
de  regret  !  Versez,  mes  yeux,  versez  des  torrent* 
de  larmes  sur  cet  orgueil ,  sur  ces  intempérances , 
sur  ces  emportements  sur  ces  jurements  ,  sur  ce.* 
médisances,  sur  ces  injustices,  sur  ces  vengeances, 
sur  ces  impuretés,  sur  tous  ces  crimes  qui  ont  jeté 
mon  Sauveur  dans  cet  abîme  d'humiliations  et  ùe 
souffrances.  0  péché  ,  maudit  péché  !  commcrl 
ai-je  pu  te  commettre  si  souvent ,  si  facilement  ? 
Ne  devrais-je  pas  mourir  de  douleur  de  t'avoir  tant 
aimé  ?  Mais  c'en  est  fait,  je  te  renonce.  0  mon  Sau- 
veur !  plus  de  péché  ;  non  jamais  ,  jamais  plus  do 
péché. 

Sont-ce  là  vos  sentiments  ,  M.  E.  ?  Etes-vous  sin- 
cèrement contrits  d'avoir  commis  le  péché  ?  Pour- 
riez-vous  conserver  encore  de  l'attache  pour  le  gé- 
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ohé;  vous  exposer  volontairement  à  l'occasion  de 
le  çommeitre  ;  ci  de  ne  pas  le  fuir  avec  horreur  ? 
Je  le  lis  sur  vos  visages;  oui,  vous  détestez  tous 
les  péchés  que  vous  avez  eu  le  malheur  de  commet- 
tre ;  vous  les  avez  en  horreur  plus  que  tout  autre 
mal,  parce  qu'ils  ont  outragé  le  Dieu  de  votre  cœur, 
parce  qu'ils  ont  crucifié  votre  Sauveur  et  votre 
Dieu.  N'est-il  pas  vrai  que,  s'il  était  en  votre  pou- 
voir ,  vous  donneriez  tout  au  monde  pour  n'avoir 
jamais  péché?  Et  pour  l'avenir ,  quelles  sont  vos 
résolutions?  Voulez-vous  encore  commettre  le  pé- 
ché? N'est-ce  pas  pour  toute  votre  vie ,  que  vous  y 
renoncez  ?  N'aimez-vous  pas  Dieu  maintenant  plus 
que  vos  plaisirs  ,  plus  que  vos  passions  ,  plus  que 
tout  ce  qu'il  y  a  sur  la  terre ,  plus  que  vous-mêmes  ? 
Ne  l'aimez-vous  pas  de  tout  votre  cœur ,  de  toute 
voire  âme  et  de  toutes  vos  forces  ? 

S'il  en  est  ainsi ,  venez,  M.  E. ,  venez  avec  con- 
fiance vous  jeter  à  ses  pieds.  11  vient  lui-même  au- 
devant  de  vous  ,  comme  le  père  de  l'enfant  pro- 
digue ;  il  vous  tend  les  bras  pour  vous  embrasser  ; 
il  vous  donnera  le  baiser  de  paix  ;  il  vous  remettra 
au  nombre  de  ses  enfants  ;  il  vous  rétablira  dans 
tous  les  privilèges  dont  le  péché  vous  a  dépouillés; 
et  pour  gage  de  votre  réconciliation  ,  il  se  donnera 
lui-même  à  vous  dans  la  sainte  communion.  À  vo- 
tre aspect ,  le  ciel  tressaillera  d'allégresse  ,  et  votre 
pénitence  fera  goûter  aux  anges  une  joie  plus 
grande  encore  que  celle  que  leur  faisait  goûter  vo- 
tre innocence. 

A  présent ,  Dieu  ne  vous  demande  plus  qu'une 
chose,  c'est  que  vous  fassiez  la  confession  de  tous 
vos  péchés.  Vous  l'avez  déjà  commencée  ;  mais  il 
faut  qu'il  ne  reste  plus  rien  sur  votre  conscience  ;  :i 
faut  la  purifier  de  tout  ce  qui  la  souille. 
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Au  reste,  M.  E.  ,  quelque  humiliants  que  puissent 
être  les  aveux  que  vous  avez  à  faire,  qu'ils  ne  vous 
effraient  pas  ;  c'est  à  moi  que  vous  devez  les  faire  , 
et  vous  n'ignorez  pas  combien  je  vous  aime.  Rassu- 
rez-vous, je  saurai  alléger  votre  peine  ;  oui ,  je  vous 
aiderai 

Venez  donc  à  moi ,  brebis  égarées  ;  venez  vous 
jeter  entre  mes  bras  ,  je  vous  recevrai  avec  ten- 
dresse pour  vous  porter  entre  les  bras  du  souverain 
Pasteur.  Voici  le  tribunal  de  la  pénitence:  n'oubliez 
pas  que  je  ne  fais  qu'y  tenir  )a  place  de  Jésus-ChrisL. 
Rappelez-vous  que  ce  n'est  pas  moi ,  mais  ce  bon 
Sauveur  qui  va  vous  entendre  ;  oui  ,  Je  s  us- Christ 
lui-même,  ce  bon  Jésus  qui  a  toujours  témoigné 
aux  enfants  une  tendresse  particulière.  Ne  craignez 
donc  pas  de  m' accuser,  ou  plutôt  d'accuser  à  Je  sus- 
Christ  ,  en  ma  personne ,  tout  le  mai  que  vous  avez 
fait.  C'est  avec  une  sainte  inquiétude  que  je  pren- 
drai place  au  confessionnal  ,  et  je  ne  serai  tran- 
quille que  lorsque  je  pourrai  apercevoir  que  mes 
chers  enfants  y  viennent  dans  les  sentiments  d'une 
vraie  pénitence  ,  et  quMs  s'y  accusent  avec  sin- 
cérité. 

A  peine  aurez-vous  fait  cette  accusation  ,  M.  E.  , 
que  vous  en  serez  amplement  récompensés.  En  effet, 
qu'arrivera-t-il  au  moment  où  vous  recevrez  l'abso- 
lution ?  Apprenez-le.  Le  ciel  s'ouvrira  sur  vous  ; 
le  Saint-Esprit  descendra  dans  votre  âme;  les  dé- 
mons en  seront  chassés  ;  Jésus-Christ  la  lavera  do 
i  on  sang  ;  il  la  revêtira  de  cette  belle  robe  d'inno- 
cence que  vous  aviez  reçue  dans  votre  baptême, 
et  qui  vous  rendait  si  aimables  aux  yeux  de  Dieu. 
Comme  Lazare  ,  vous  sortirez  du  tombeau  de  vos 
péchés  ,  vous  ressusciterez  comme  lui  ;  vous  re- 
couvrerez le  droit  à  l'héritage  du  ciel  :  le  ciel  sera 
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à  vous  ,  si  vous  persévérez  dans  la  grâce.  0  grâce 
précieuse  !  avec  quelle  ardeur  devez -vous  la  dési- 
rer !  Que  ne  devez-vous  pas  faire  pour  vous  la 
procurer  ! 

Mon  Dieu ,  je  vous  la  demande,  cette  grâce  ,  pour 
ces  chers  enfants  et  pour  tous  les  pécheurs.  0  Jésus  l 
par  cet  amour  qui  va  vous  faire  immoler  entre  mes 
mains  ,  par  votre  sang  précieux  qui  va  couler  sur 
cet  autel,  pour  effacer  les  péchés  du  monde,  touchez 
leur  cœur  d'une  véritable  contrition,  purifiez  leur 
ûine  de  tout  péché,  afin  que,  parfaitement  purs,  ils 
puissent  être  admis  à  votre  sainte  table,  et  y  rece- 
voir le  gage  de  la  vie  éternelle. 

Ainsi  soit-il. 
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APRÈS  LA  PREMIÈRE  CONFESSION 

DES   ENFANTS. 

Parabole  de  l'enfant  prodigue. 

Morîum  erat ,  et  revixit  ;  perïerat ,  et  inventas  est,  ?»Ion  fil* 
était  mort ,  et  il  revit  ;  ii  était  perdu  ,  et  le  voilà  retrouvé. 
S.  Lv.c ,  15. 

Cette  touchante  parabole  \ient  de  se  vérifier  au- 
jourd'hui. Ce  sont  des  enfants  qui  vous  avaient 
abandonné,  ôPère  tendre!  ils  avaient  imite  l'enfant 
prodigue  dans  ses  égarements  ;  ils  sont  retournés 
vers  vous,  et  vous  avez  signalé  ,  ô  mon  Dieu  !  vos 
grandes  miséricordes  à  leur  égard. 

Le  premier  usage  que  l'enfant  prodigue  fît  de  sa 
raison ,  fut  d'abandonner  la  maison  paternelle,  de 
se  séparer  de  son  père  pour  aller  dans  un  pays  éloi- 
gné dissiper  son  bien  en  embauches.  Voilà  ce  que 
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vous  avez  fait ,  mes  enfants.  A  peine  avez-vous  at- 
teint le  premier  usage  de  la  raison ,  qu'au  lieu  de 
tourner  votre  cœur  vers  Dieu  qui  est  votre  Créateur 
et  votre  Père ,  au  lieu  de  vous  appliquer  à  le  connaî- 
tre, à  l'aimer  et  à  le  servir,  vous  vous  êtes  donnés 
au  péché  ;  vous  vous  êtes  livrés  à  vos  mauvais  pen- 
chants. Comme  l'enfant  prodigue ,  vous  méprisiez 
les  avis  et  les  sages  remontrances  d'un  père,  d'une 
mère  ,  d'un  maître  ,  d'un  pasteur.  Vous  aviez  de 
l'horreur  pour  tout  ce  qui  ressentait  la  contrainte , 
vous  aviez  voulu  vivre  en  liberté  ,  au  gré  de  vos 
passions  ,  de  vos  penchants  déréglés  ;  vous  viviez 
dans  l'éioigncment  de  Dieu  ;  vous  n'aviez  que  de  la 
répugnance  pour  la  prière  ,  l'instruction  ,  les  exer- 
cices de  piété,  les  œuvres  de  religion.  Vous  n'aviez 
du  goût  que  pour  la  dissipation,  les  vanités  du  siècle, 
les  jeux,  les  divertissements.  Comme  l'enfant  prodi- 
gue, vous  aviez  tout  dissipé  :  les  biens  de  Tàrnc  ,  la 
grâce  de  votre  baptême  ,  les  dons  du  Saint-Esprit 
dont  votre  âme  avait  été  enrichie.  Vous  aviez  perdu 
l'amitié  de  votre  Dieu,  le  droit  à  l'héritage  céleste  ; 
vous  aviez  tout  perdu  :  biens  de  F  âme  ,  biens 
naturels. 

Vous  aviez  abusé  de  la  vie  ,  en  l'employant  à  of- 
fenser Dieu,  au  lieu  de  le  glorifier  :  vous  souiili  / 
vos  yeux  par  de  mauvais  regards;  vos  oreilles  et  vo- 
tre bouche,  par  de  mauvaises  paroles,  par  des  ju- 
rements ,  par  des  mensonges,  par  des  médisances, 
par  des  propos  injurieux  :  vous  ne  viviez  que  pour 
offenser  votre  Créateur.  Qu'étaient  devenues  ces 
heureuses  inclinations  que  Dieu  vous  avait  données 
pour  la  vertu ,  ces  dispositions  que  vous  aviez  reçues 
pour  le  bien  ?  tout  cela  avait  été  dissipé  ;  vous  aviez 
tout  prostitué,  tout  remplacé  par  les  inclinations  les 
plus  perverses. 
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Quelle  était  votre  misère  !  Ah  !  la  misère  qui  ré- 
gnait dans  le  pays  où  se  trouvait  le  prodigue ,  et 
qui  le  réduisit  à  la  plus  affreuse  extrémité,  était-elle 
comparable  à  la  vôtre  ?  Le  prodigue  commence  à 
manquer  de  tout,  après  avoir  dissipé  tout  son  bien. 
Mais  quelle  plus  affreuse  indigence,  quelle  plus 
honteuse  pauvreté  que  celle  où  le  péché  réduit  no- 
tre âme  !  Que  reste-t-il  à  une  âme  qui  a  perdu  son 
Dieu  ,  qui  a  perdu  sa  grâce ,  son  amitié ,  par  le  pé- 
ché ?  Ah!  si  vous  l'aviez  connu  ,  mes  enfants  î 

Nos  premiers  parents  le  connurent  ;  mais  ce  ne  fut 
qu'après  leur  péché.  Lorqu'iis  eurent  mangé  le 
fruit  défendu,  leurs  yeux  s'ouvrirent,  dit  l'Ecriture. 
Ils  virent  alors  leur  indigence  et  leur  nudité  ;  et 
leur  visage  rougit  de  confusion.  Ils  virent  l'état  dé- 
plorable auquel  le  péché  les  avait  réduits  :  ils  virent 
qu'ils  avaient  perdu  cette  innocence  dans  laquelle 
Dieu  les  avait  créés  ;  que  leur  corps  était  devenu 
sujet  à  la  douleur,  aux  infirmités  et  à  la  mort;  tandis 
que  s'ils  n'eussent  pas  péché  ,  ils  auraient  été  im- 
mortels. Telle  est  la  misère  et  la  nudité  à  laquelle 
le  péché  réduit  ceux  qui  le  commettent,  dit  le  Saint- 
Esprit.  (Apoc.  o.  17.) 

Ah  !  si  nous  pouvions  bu  n  comprendre  les  misè- 
res que  le  péché  entraîne  après  lui ,  les  maux  qu'il 
cause,  le  ravage  qu'il  fait  dans  l'âme,  les  biens  dont 
il  la  prive  ,  les  châtiments  auxquels  il  l'assujettit  ! 
Mais  le  péché  nous  aveugle.  On  est ,  dans  cet  état, 
un  objet  de  pitié  et  de  compassion  aux  yeux  des  an- 
ges, et  un  objet  de  risée  pour  les  démons.  Nous  le 
voyons  dansîeprodigue.  Ce  jeune  homme ,  né  d'une 
famille  honnête  ,  jusque-là  nourri  délicatement, 
mais  réduit  à  la  misère,  prend  le  parti  de  se  mettre 
au  service  d'un  maître  qui  lui  donne  despourceaux 
à  garder  ,  et  qui  lui  refuse  jusqu'au  nécessaire.  Ce 


jeajfÀSï  prodigue.  aa'i 

malheureux  en  vient  à  un  tel  avilissement  ,  qu'il 
désire  de  se  rassasier  de  îa  nourriture  de  ces  vils 
animaux.  Figure  bien  expressive  de  l'état  du  pé- 
cheur qui  a  abandonné  Dieu  pour  se  livrer  à  ses 
passions  ignominieuses.  Il  perd  non-seulement  les 
sentiments  t!e  religion,  mais  encore  les  sentiments 
naturels  se  dégradent  et  s'effacent  dans  son  âme  : 
mauvais  père,  mauvais  enfant,  mauvais  époux;  il  se 
met  par  ses  passions  au-dessous  des  brutes  ,  il  des- 
cend à  la  condition  des  animaux  sans  intelligence. 
Encore ,  s'il  faisait  quelque  réflexion  sur  la  honte  de 
son  état! 

0  mon  Dieu!  n'aurez-vous  pas  compassion  de 
cet  enfant  avili ,  dégradé  jusqu'à  la  condition  des 
animaux  immondes  ?  Oui ,  Dieu  fera  luire  sur  lui 
un  rayon  de  sa  grâce.  A  la  première  communion  , 
Dieu  jettera  sur  lui  un  de  ces  regards  qui  conver- 
tirent Pierre.  Que  fait  l'enfant  prodigue?  Il  rentre  en 
lui-même, et  dit:  Combien  de  mercenaires  abondent  de 
tout  dans  ta  maison  de  mon  Pire  ,  et  je  meurs  ici  de 
faim! 

En  s'éloignantde  Dieu,  on  s'éloign^le  soi-même: 
pour  retournera  Dieu,  on  doit  donclintrer  en  soi, 
(ai  fond  de  son  cœur.  Le  prodigue ,  à  cette  pensée , 
rentre  en  lui-même  :  il  compare  l'état  de  misère 
où  \]  se  trouve ,  avec  celui  de  l'abondance  dent 
jouissent  les  domestiques  de  son  père.  Cette  com- 
paraison lui  inspire  une  généreuse  résolution  de 
retourner  à  lui.  0  heureuse  résolution,  qui  sera  le 
principe  de  son  bonheur!  11  ne  met  point  d'inter- 
valle entre  la  concevoir  et  l'exécuter.  Il  ne  dif- 
fère pas,  il  ne  balance  pas  ,  comme  tant  de  mau- 
vais chrétiens  qui  renvoient  d'un  temps  a  un  autre 
de  s'occuper  de  leur  salut;  qui,  agités  par  les  re- 
mords, ou  sollicités  par  la  grâce  ,  résistant  à  ses 
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salutaires  impressions  :  Je  me  lèverai  ,  dit  -  il  t  et 
y  irai  vers  mon  père.  Et  aussitôt  il  se  met  en  chemin. 

Mais  comment  osera-t-il  paraître  et  se  présenter 
devant  son  père  ?  Ah  !  il  sait  qu'il  est  toujours  son 
père  ;  qu'un  père  n'est  jamais  si  dur  envers  son  en- 
fant, qu'un  enfant  l'est  envers  son  père.  11  sait  que 
si  par  sa  vie  criminelle  il  a  perdu  la  qualité  d'en- 
fant, son  père  n'aura  pas  perdu  la  tendresse  de  père, 
il  sait  qu'il  trouvera  en  lui  un  puissant  médiateur, 
qui  est  son  cœur.  11  s'entretient  en  route  des  expres- 
sions dont  il  se  servira  pour  le  toucher  ;  je  lui  dirai  : 
Mon  père  >  j'ai  péché  contre  le  Ciel  et  contre  vous  ; 
je  le  désarmerai  par  ma  douleur  et  mon  repentir. 

Je  le  vois  s'avancer  vers  lui.  Mais  son  père  le  re*- 
conn /ltra-t-il  ?  Ses  traits  sont  défigurés  par  les  ex- 
cès de  la  débauche  et  de  la  misère  ;  il  n'est  couvert 
que  de  méchants  haillons  ;  il  ne  lui  parle  que  d'une 
voix  entrecoupée  de  sanglots.  Son  père  pourra-t-il 
le  reconnaître  dans  cet  état  de  dépérissement  et 
d'avilissement?  Ah!  plutôt,  peut-il  le  méconnaî- 
tre? Son  état  vil  et  abject  le  lui  rend  plus  cher; 
ses  entrailles  sont  émues  dès  qu'il  l' aperçoit  venir 
à  lui  ;  sa  tendresse  s'accroît  avec  la  compassion 
qu'il  lui  inspire  ;  il  court  au-devant  de  son  fils  ;  il  se 
jette  à  son  cou;  il  l'embrasse,  l'arrose  de  ses  lar- 
mes ;  il  l'appelle  son  fils.  Sa  tendresse  n'en  reste 
pas  là  :  il  commande  à  ses  serviteurs  de  lui  appor- 
ter sa  première  robe,  de  lui  mettre  des  souliers  aux 
pieds,  un  anneau  au  doigt;  il  fait  tuer  le  veau  gras* 
et  invite  ses  amis  à  un  festin  solennel ,  pour  se  ré- 
jouir avec  lui  du  retour  de  son  fils.  Quelle  bonté  ! 
quelle  tendresse  ! 


ÀPiùiS  avoir  imité  l'enfant  prodigue  dans  ses  éga- 
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rements,  mes  chers  Enfants,  vous  F  avez  imité  dans 
son  retour,  j'aime  à  le  croire;  comme  lui ,  vous 
êtes  revenus  à  Dieu ,  et  vous  avez  éprouvé  sa  grande 
miséricorde. 

Touchés  d'une  vive  douleur,  vous  avez  dit  comme 
lui  :  Je  retournerai  à  mon  père,  vers  mon  Dieu  , 
vers  mon  Créateur.  Vous  l'avez  appelé  du  doux 
nom  de  père ,  quoique  vous  ayez  été  jusqu'ici  des 
enfants  ingrats ,  des  enfants  rehelles  envers  lui. 
Vous  vous  êtes  présentés  devant  lui  avec  confiance  : 
première  disposition  d'un  pécheur  qui  revient  à 
Dieu* 

Vous  avez  ensuite  fait  l'aveu  de  vos  fautes  avec 
humilité,  avec  confusion,  avec  sincérité  ;  vous 
avez  dit  :  Mon  père j  y 'al  péché  contre  le  Ciel  et  con- 
tre vous.  Vous  n'avez  pas  déguisé  votre  malice  ; 
vous  n'avez  pas  dit  :  C'est  par  faiblesse,  c'est  par 
ignorance  que  j'ai  péché  ;  mais  volontairement , 
avec  connaissance  et  par  ma  faute  ;  et  le  Seigneur 
vous  a  pardonné  vos  péchés,  il  a  lavé  les  souillures 
de  votre  âme  dans  les  eaux  du  sacrement  de  Péni- 
tence. Votre  âme  est  sortie  de  cette  piscine  salutaire 
où  coule  le  sang  de  Jésus-Christ,  aussi  blanche  que 
des  eaux  du  Baptême.  Vous  avez  été  purifiés  dans 
ce  second  baptême ,  baptême  de  la  pénitence ,  mais 
baptême  plus  laborieux  que  le  premier. 

Ah!  Seigneur,  que  vos  miséricordes  sont  gran- 
des !  Ces  enfants  vous  '  avaient  abandonné  ,  6 
mon  Dieu!  vous  qui  êtes  la  source  d'eau  vive,  pour 
courir  après  des  eaux  bourbeuses  et  empoisonnées. 
Ils  vous  avaient  abandonné,  vous  qui  êtes  leur  Père 
et  leur  Créateur,  pour  vivre  au  gré  de  leurs  incli- 
nations vicieuses  ,  dans  la  dissipation  et  l'égare- 
ment. Ils  avaient  quitté  votre  service,  vous  qui  êtes 
le  meilleur  des  maîtres ,  pour  retomber  encore  et 
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vivre  sous  l'esclavage  honteux  du  démon.  Mais  a 
peine  ont-ils  témoigné  le  désir  de  revenir  à  vous,  que 
vous  êtes  allé  au-devant  d'eux  pour  les  retirer  de 
la  corruption  du  siècle.  Vous  nous  avez  dit,  à  nous 
qui  sommes  les  ministres  de  votre  miséricorde  : 
Qu'on  dépouille  ces  enfants  de  leurs  vieux  habits, 
qu'on  leur  rende  leur  première  robe  ,  symbole  do 
l'innocence  et  de  la  candeur  ;  qu'on  leur  mette  au 
doigt  un  anneau,  en  signe  de  l'alliance  que  je  veux 
faire  encore  avec  eux.  Vous  avez  fait  égorger  le 
veau  gras  ,  vous  voulez  qu'ils  se  nourrissent  de  la 
chair  de  l'Agneau  sans  tache  immolé  pour  le  salut 
du  monde.  Vous  leur  avez  préparé  un  festin  déli- 
cieux ;  vos  enfants  sont  rangés  à  votre  table  ;  ils 
l'entourent  comme  de  jeunes  oliviers.  Vous  voulez 
que  vos  Anges  célèbrent  leur  retour  à  la  grâce ,  et 
que  l'Eglise  triomphante  s'unisse  à  l'Eglise  mili- 
tante par  une  commune  allégresse.  Que  de  bonté 
de  votre  part,  ù  mon  Dieu! 

Mes  Enfants  ,  après  avoir  éprouvé  tant  de  ten- 
dresse de  la  part  de  votre  Père  céleste,  comme  l'en- 
fant prodigue .,  n'imiterez-vous  pas  sa  constance  et 
sa  fidélité  ?  Vit-on  cet  enfant  quitter  derechef  la 
maison  paternelle,  pour  retourner  à  ses  premiers 
égarements?  Quoi!  après  avoir  pris  aujourd'hui  vo- 
tre Dieu  pour  votre  partage,  vous  verrait-on  re- 
tourner au  parti  du  démon?  Et  quels  biens  pour- 
riez-vous  en  attendre?  que  gagneriez- vous  à  son 
service  ?  ne  trouveres-vous  pas  plus  de  bonheur  à 
servir  Dieu  et  à  vous  attacher  à  lui  ?  Vanité  des 
vaniu's y  tout  n'est  que  vanité,  hors  aimer  Dieu,  et 
le  servir  lui  seul. 

Ailleurs,  vous  ne  trouverez  que  misère,  quelionte, 
qu?un  dur  et  honteux  esclavage,  comme  l'enfant 
prodigue  qui  ne  trouva,  hors  de  la  maison,  de  son 
père ,  qu'un  service  dur  et  honteux. 
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Le  joug  du  démon  est  un  joug  de  fer  :  au  lieu  que 
le  joug  du  Seigneur  est  un  joug  doux  et  agréable. 
Prenez,  vous  dit-il ,  prenez  sur  vous  mon  joug  ;  car 
mon  joug  est  doux  et  agréable  _,  et  mon  fardeau  est 
léger  ,  et  vous  y  trouverez  le  repos  et  la  consolation 
de  vos  âmes. 

Heureuses  les  cimes  qui  vivent  dans  la  maison  de 
Dieu  !  elles  y  sont  dans  V  abondance  de  tous  les  biens. 
Que  de  délices  n'y  goûtent-elles  pas!  Elles  y  sont 
nourries  de  la  prière  ,  de  la  parole  de  Dieu  ,  de  la 
grâce  ,  des  sacrements  ;  et  les  autres  périssent  de 
faim.  Les  autres  sont  dans  le  plus  dur  esclavage  , 
qui  est  celui  des  passions  :  et  celles-ci  jouissent 
de  la  liberté  des  enfants  de  Dieu  et  du  bonheur  de 
la  gloire. 

Ah  !  mes  enfants ,  attachez-vous  donc  pour  tou- 
jours à  ce  bon  maître.  Vous  ne  pouvez  point  vivre 
heureux  sans  Dieu  et  loin  de  Dieu.  Le  péché  noii3 
jette  dans  des  routes  égarées  ;  en  s'y  livrant ,  on  se 
perd  dans  un  pays  lointain;  comme  le  prodigue,  en 
court  de  crime  en  crime  ,  on  tombe  d'abîme  en 
abîme.  Qui  pourrait  calculer  les  progrès  qu'on  fait 
dans  le.  vice  ,  la  progression  effrayante  que  fait  la 
fureur  des  passions?  Il  n'y  a  point  de  désordres  dont 
un  homme  ne  soit  capable  ,  dès  qu'il  a  abandonné 
Dieu  ,  et  qu'il  en  est  abandonné.  Mais  servir  Dieu , 
c'est  régner. 

Fuyez  la  compagnie  des  méchants  ,  mes  chers 
enfants;  cherchez  la  société  des  serviteurs  de  Dieu; 
soyez  vous-mêmes  de  véritables  serviteurs  de  co 
bon  maître.  Dites-lui  désormais ,  comme  le  Prodi- 
gue: Seigneur ,  je  ne  suis  pas  digne  d'être  appelé  votre 
fils  ;  je  me  suis  tant  de  fois  rendu  indigne  de  cette 
auguste  qualité  !  mais  traitez-moi  comme  l'un  de 
vos  serviteurs:  heureux  d'occuper  la  dernière  place 
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dans  votre  maison  î  Traitez-moi  comme  l'un  de 
ceux  qui  sont  à  vos  gages  ;  je  n'ai  que  trop  servi  îo 
démon ,  le  monde ,  la  vanité ,  mes  passions  !  Ah  !  iî 
est  temps  que  je  change  de  maître;  et  je  veux  chan- 
ger de  maître  pour  toujours.  Je  me  priverai  de  tout 
pour  vous  ,  ô  mon  Dieu  !  Je  veux  me  détacher  de 
tout  pour  vous  suivre ,  et  m' attacher  uniquement  à 
vous.  En  vous  trouvant,  j'aurai  tout  trouvé,  riches* 
ses  ,  honneurs  ,  plaisirs  ,  abondance.  Je  trouverai 
tout  en  vous  sur  l'a  terre  ,  et  vous  serez  ma  grande 
récompense  dans  l'éternité. 
Ainsi  soit-il. 

POUR   LE  JOUR 

DE  LA  PREMIÈRE  COMMUNION. 
Avant  la  communion. 

Sinile  parvulos  ventre  ad  me.  S.  Marc,  10. 

Jésus-Christ  se  plaisait  à  réunir  les  enfants  au- 
tour de  lui.  11  leur  imposait  les  mains ,  il  les  bénis- 
sait, il  les  embrassait  affectueusement.  Un  jour  ses 
Disciples,  lassés  du  concours  et  db  l'empressement 
de  ces  enfants  auprès  de  leur  bon  Maître ,  vou- 
laient les  éloigner.  Non ,  leur  dit  le  Sauveur;  non  , 
laissez  venir  à  moi  ces  enfants  ;  c'est  à  ceux  qui  leur 
ressemblent  qu'appartient  le  royaume  des  cieux  : 
Siriite. 

Voilà  comme  Jésus  aimait  les  enfants  ,  lors- 
qu'il était  sur  la  terre  ;  mais  depuis  qu'il  est  ren- 
tré dans  le  sein  de  sa  gloire ,  il  n'a  pas  cessé  de 
les  aimer.  Il  les  bénit  encore  dès  le  sein  de  leur 
mère.  Il  les  bénit  après  leur  naissance  ,  et  leur 
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impose  les  mains  au  baptême  ,  par  le  ministère 
des  pasteurs  qu'il  a  établis  les  dépositaires  de 
sa  puissance  et  de  sa  tendresse.  Il  se  hâte  de  les  re- 
tirer de  l'esclavage  de  Satan  où  ils  sont  nés  ,  pour 
les  confier  à  son  Eglise,  et  les  adopter  pour  ses  en- 
fants ;il  fait  plus  encore  ,  car  sa  tendresse  est  iné- 
puisable :  de  son  tabernacle,  où  son  amour  l'a  fixé, 
il  nous  dit  à  nous,  ses  ministres  ,  comme  autrefois 
à  ses  apôtres  :  Laissez  venir  à  moi  ces  enfants  ;  ran- 
gez-les autour  de  ma  table  ;  je  veux  faire  avec  eux 
la  Paque;  et  pour  leur  prouver  combien  je  les  aime, 
je  veux  me  donner  moi-même  à  eux.  Le  désir  qu'ils 
ont  de  s'unir  à  moi,  leur  simplicité ,  leur  candeur, 
leur  innocence,  leur  donnent  un  accès  libre  auprès 
de  moi  ;  ils  forment  la  portion  la  plus  chérie  de  mon 
troupeau;  ils  sont  le  principal  objet  de  mon  affection. 
Sinïte. 

Telle  est ,  mes  enfants  ,  la  touchante  invitation 
dont  nous  vous  entretenons  depuis  longtemps.  Tel 
est  l'ordre  que  nous  avons  reçu,  et  que  nous  nous 
empressons  d'exécuter  aujourd'hui  à  votre  égard. 
Associés  au  ministère  et  à  la  tendresse  de  Jésus- 
Christ  ,  nous  n'avons  rien  négligé  pour  vous  ren- 
dre dignes  de  la  grande  faveur  qu'il  veut  vous  faire 
dans  ce  beau  jour.  Le  moment  est  arrivé:  ouvrez  vos 
cœurs,  et  écoutez  avec  plus  d'attention  que  jamais 
ce  que  je  vais  vous  dire. 


Aujourd'hui,  M.  CE.,  Jésus-Christ  va  renouveler 
pour  vous  l'étonnante  merveille  qu'il  opéra  pour  ses 
apôtres,  dans  sa  dernière  cène,  la  veille  de  sa  pas- 
sion. Après  avoir  mangé  avec  eux  l'Agneau  pascal, 
il  se  leva  de  table  ,  se  ceignit  d'un  linge ,  prit  un 
bassin,  et  se  mit  à  leur  laver  les  pieds  pour  aehe- 

17. 
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ver  de  les  purifier.  Puis  ,  ayant  rendu  grâces  à  son 
Père  ,  il  consacra  par  sa  bénédiction  le  pain  et  le 
vin  ;  institua  l'admirable  sacrement  de  l'Eucharistie, 
qu'il  leur  laissa  comme  un  monument  éternel  et  1  e 
gage  le  plus  précieux  de  son  amour.  Il  prononça 
ces  paroles  toutes-puissantes  ,  qui  seront  répétée» 
Jusqu'à  la  fin  des  siècles:  Ceci  est  mon  Corps,  qui  sera 
livré  pour  vous  ;  ceci  est  mon  Sang,  qui  sera  répanda 
pour  le  salut  du  monde  :  toutes  les  fols  que  vous  célé- 
brerez ce  mystère,  faites-le  en  mémoire  de  mol. 

Ainsi ,  MJ  E. ,  cette  église  où  vous  êtes  rassem- 
blés ,  retrace  à  vos  yeux  le  cénacle ,  où  les  Apôtres 
reçurent  peur  la  première  fois  la  sainte  communion. 
Puissent  les  sentiments  de  foi,  d'admiration ,  de 
confiance  ;  de  reconnaissance  et  d'amour  dont  ils 
étaient  pénétrés  ,  passer  dans  vos  cœurs  et  tes 
embraser  ! 

Et  d'abc  rd,  exercez  ici  votre  foi.  Percez  les  voiles 
du  sacrement,  et  vous  y  découvrirez  ,  vous  y  ado- 
rerez avec  les  Anges  qui  entourent  l'autel ,  le  Saint 
des  saints  ,  le  Fils  de  Dieu  fait  homme  ,  qui  aime 
à  se  cacher  sous  ces  symboles  pour  ne  pas  effrayer 
votre  faiblesse.  Mais ,  plus  il  s'y  cache  ,  plus  il  vous 
assure  qu'il  y  est  présent.  Oui ,  M.  E.  ,  le  Fils  de 
Bieu,  Jésus-Ghrist ,  après  avoir  immolé  son  Corps 
et  son  Sang  sur  la  croix,  les  convertit,  dans  ce 
sacrement  d'amour  ,  en  une  nourriture  vivifiante 
pour  nos  âmes.  Ma  chair ,  a-t-il  dit  ^  est  vérilable- 
hlement  viande  ;  mon  Sang  est  véritablement  breu- 
vage ;  celui  qui  mange  ma  Chair  et  boit  mon  Sang  3 
a  la  vie  éternelle ,  et  je  le  ressusciterai  au  dernier  jour. 

Mystère  profond  !  M.  E. ,  ne  cherchez  pas  à  le 
pénétrer,  à  le  comprendre.  N'écoutez- point  les 
sens,  ils  vous  tromperaient  :  ils  n'aperçoivent,  ils 
ne  goûtent  que  dnpain  ;  imposez-leur  silence  ;  faites- 
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les  taire  devant  celui  qui  est  tout- puissant  pour 
opérer  des  prodiges.  Il  parle ,  et  tout  se  fait  ;  il  com- 
mande, et  tout  obéit.  Croyez  à  sa  parole,  n'écoutez 
que  la  foi.  Oui ,  croyez  d'une  foi  ferme  que  l'hostie 
consacrée  dont  vous  aurez  le  bonheur  de  commu- 
nier, contient  réellement  et  substantiellement  le 
Corps  vivant  de  Jésus-Christ  ;  ce  môme  Corps  qui 
fut  formé  dans  le  sein  de  la  plus  pure  des  vierges 
par  l'opération  du  Saint-Esprit  ;  ce  même  Corps 
qui  fut  immolé  sur  îa  Croix,  et  renfermé  pendant 
trois  jours  dans  le  tombeau  ;  qui  ressuscita  glorieux, 
et  qui  fait  dans  le  ciel  l'admiration  et  le  bonheur 
des  anges.  0  banquet  sacré  !  ô  festin  délicieux,  où 
«lésus-Christ  est  donné  aux  hommes  avec  son  Corps, 
son  Sang,  son  Ame  et  sa  Divinité,  pour  être  leur 
lumière,  leur  nourriture  et  leur  vie;  où  ils  reçoi- 
vent les  plus  douces  consolations  ,  les  plus  rares  fa- 
veurs ,  le  gage  de  la  vie  éternelle  et  de  la  glorieuse 
immortalité  ! 

Quoi  donc!  M.  E  ,  le  Roi  immortel  des  siècles  ,  le 
grand  Dieu  qui  remplit  le  ciel  de  sa  gloire,  s' abais- 
serait-il ainsi  jusqu'à  vous  !  De  viles  créatures ,  des, 
vers  de  terre  aspireraient-ils  à  le  recevoir  au-dc- 
dans  d'eux-mêmes,  et  à  devenir  participants  de  sa 
divinité  î  Certes ,  si  le  ciel  et  les  cieux  des  cieux  ne 
peuvent  contenir  sa  majesté  et  sa  gloire,  combien 
moins  la  pauvre  maison  de  votre  âme!  Quanta 
magis  clomus  estai  Et  quel'  est  celui  d'entre  vous, 
qui,  connaissant  sa  bassesse  et  sa  misère,  oserait 
«'approcher  de  lui ,  si  ce  Dieu  de  bonté  ne  l'y 
invitait  lui-même  de  la  manière  la  plus  pres- 
sante ?  Venez,  M.  E. ,  vous  dit-il ,  venez  faire  cette 
première  Paque  avec  moi  ;  il  y  a  longtemps  que  je 
le  désire  avec  ardeur:  Deslderio  desideravL  Accou- 
rez, mes  amis,  accourez  à  ma  table,  venez  y  manger 
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le  pain  descendu  du  ciel,  le  froment  des  élus;  venez 
vous  y  nourrir  de  ma  substance  :  Vcnlte ,  comedltc, 
amici.  Prenez  mon  calice  :  oh  !  qu'il  est  admirable 
ce  calice  ;  c'est  mon  Sang  même  qu'il  contient  , 
c'est  le  vin  qui  fait  germer  les  vierges.  Buvez-en 
tous  ;  que  vos  âmes  en  soient  toutes  enivrées  :  Ine- 
briaminl ,  carissimi.  Je  fais  mes  délices  d'habiter 
avec  les  enfants  des  hommes  ;  je  me  suis  fait  petit 
comme  eux  ,  semblable  à  eux  ,  pour  être  à  la  fois 
leur  modèle  ,  leur  nourriture  et  leur  vie  :  Et  deliclœ 
meœ  esse  cam  fdlls  liomi?ium. 

Après  une  invitation  si  tendre,  si  empressée ,  vos 
cœurs,  M.  E.,  pourraient-ils  ne  pas  se  livrer  aux 
transports  de  la  plus  vive  confiance?  Pourriez-vous 
ne  pas  vous  écrier  avec  le  Prophète  :  Heureux  _,  ô 
mon  Dieu!  heureux  le  peuple  dont  vous  êtes  le  Seigneur 
et  te  Dieu  !  heureux  ceux  qui  habitent  votre  maison  / 
un  seul  jour  y  vaut  mieux  que  mille  jours  passés  dam 
les  assemblées  des  pécheurs  ,  dans  les  plaisirs  du 
monde?  Aussi  mon  cœur,  tout  brûlant  d'amour , 
soupir e-t-ll  après  votive  divin  sacrement  s  comme  un 
cerf  altéré  soupire  apî'ès  les  eaux  vives  des  fontaines» 

Pleins  de  ces  bons  désirs,  approchez-vous  avec 
confiance  ,  M.  E. ,  et  venez  puiser  dans  ce  divin  sa- 
crement les  lumières  qui  doivent  vous  conduire  au 
milieu  des  erreurs  et  des  illusions  du  monde;  venez 
puiser  dans  ce  sacrement  de  force  le  soutien  d^ 
votre  faiblesse,  au  milieu  des  pièges  et  des  dangers 
qui  vous  environnent  ;  venez  puiser  dans  ce  sacre- 
ment d'amour  les  saintes  ardeurs  qui  doivent  em- 
braser votre  âme.  La  divine  Eucharistie  est  tout  à  la 
fois  le  lait  des  enfants  et  la  nourriture  des  hommes 
faits.  Venez  donc  la  recevoir  avec  confiance.  Mais  na 
négligez  rien  pour  vous  disposer  à  la  recevoir. 
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J*aims  à  croire  ,  M.  E. ,  qu'il  n'y  a  point  de  Judas 
parmi  vous  ;  et  que  si  vous  n'apportez  pas  tous  à  la 
sainte  table  l'innocence  de  votre  baptême,  vous  y 
apportez  du  moins  la  vie  de  la  grâce  heureusement 
recouvrée  dans  le  sacrement  de  Pénitence.  Sans 
doute  que  vous  y  avez  sincèrement  confessé  tous 
vos  péchés  ,  que  vous  en  avez  conçu  une  véritable 
contrition ,  que  vous  avez  pris  la  ferme  résolution 
de  n*y  plus  retomber.  Vous  avez  fait  en  outre  tous 
vos  efforts  pour  rendre  votre  cœur  digne  du  Dieu 
saint  qui  veut  bien  y  venir  habiter. 

Cependant  quelque  bonnes  que  soient  vos  disposi- 
tions, quelque  ardent  que  soit  votre  désir  d'aller  à  la 
sainte  table,  avant  de  vous  y  présenter,  il  vous  reste 
encore  un  grand  devoir  à  accomplir.  Avant  de  com- 
mencer te  saint  Sacrifice,  le  Prêtre,  se  courbant 
au  pied  de  l'autel,  fait  Ja  confession  publique  de 
ses  fautes:  voilà  ce  que  vous  devez  faire  aussi,  il 
faut  actuellement  vous  humilier  profondément ,  et 
devant  le  grand  Dieu  que  vous  désirez  recevoir, 
mais  que  vous  avez  eu  le  malheur  d'offenser;  et  de- 
vant vos  bons  parents  que  vous  avez  trop  souvent 
contristés;  et  devant  vos  instituteurs  et  vos  pasteurs 
que  vous  avez  affligés  tant  de  fois.  Vos  fautes  a>ain 
été  publiques,  pour  la  plupart,  n'est-il  pas  juste 
que  votre  réparation  le  soit  aussi  ? 

Dites  donc  à  Dieu  ,  avec  un  cœur  pénétré  de  dou- 
leur :  Mon  Dieu  !  je  confesse  en  présence  de  celte 
sainte  assemblée ,  que  je  suis  indigne  de  vous  rece- 
voir dans  la  maison  de  mon  ame.  Hélas  !  si  jeune 
encore,  je  l'ai  pourtant  souillée  de  mille  offenses  : 
oubli,  ingratitude  ,  désobéissance,  paresse,  vanité. 
dissimulation,  mensonge ,  omission  de  la  prière  , 
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des  saints  Offices  et  de  mes  devoirs  ;  péchés  que  je 
ne  devrais  pas  môme  connaître  ,  et  que  j'ai  néan- 
moins commis  dès  le  premier  nsage  de  ma  raison, 
qui  ne  fut  pas  même  pour  vous ,  ô  mon  Dieu  !  J'en 
fais  ici  l'aveu  devant  l'Eglise  du  ciel  et  de  la  terre  : 
Confiteor  Deo.  Mais  tout  coupable  que  je  suis  à  vos 
yeux  ,  vous  êtes  toujours  mon  Père  ;  et  c'est  vous 
qui  m'avez  appris  à  vous  demander  pardon.  Me  voici 
à  vos  pieds  comme  l'enfant  prodigue.  Comme  lui  , 
j'ai  dissipé  les  grâces  sans  nombre  dont  vous  m'a- 
viez enrichi;  comme  lui  aussi  j'implore  votre  clé- 
mence. Soyez  touché  de  ma  misère  et  de  mes 
larmes  ;  pardonnez-moi  mes  offenses  ,  et  rétablis- 
sez-moi dans  votre  sainte  maison ,  afin  que  je  puisse 
y  manger  à  votre  table  le  pain  des  enfants  :  Pater, 
peccavl. 

M.  E.  ,  ai-je  bien  exprimé  vos  sentiments ,  votre 
douleur  et  vos  regrets  ?  Votre  attendrissement  et 
vos  sanglots  me  répondent  qu'oui ,  et  m'en  attes- 
tent la  sincérité....  Père  juste,  Père  saint,  vous  fûtes 
toujours  sensible  aux  aveux  et  aux  louanges  sorties 
de  la  bouche  des  enfants.  En  voici  à  vos  pieds,  qui 
vous  glorifient  par  l'aveu  public  de  leurs  fautes ,  par 
la  sincérité  de  leur  repentir,  et  par  l'abondance  de 
leurs  larmes.  Pardonnez-leur,  ô  mon  Dieu  !  nous 
vous  en  conjurons  par  les  entrailles  de  Jésus-Christ 
votre  Fils  bicn-aimé.  Ils  vous  ont  offensé ,  il  est  vrai, 
leurs  gémissements  et  leurs  larmes  le  disent  assez 
haut  ;  mais  souvenez-vous  que  la  malice  a  eu  bien 
moins  de  part  à  leurs  fautes  que  l'ignorance  et  la 
faiblesse  de  leur  âge.  Hélas  !  les  pauvres  enfants  ! 
quand  ils  ont  péché,  ils  ne  savaient  guère  ce  qu'ils 
faisaient  :  Pater ,  ignosce  Mis  >  nesciunt  enim  quîd 
faciunt. 

Outre  votre  Père  céleste,  M.  E. ,  vous  avez  encore 
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sur  la  terre  vos  pères  et  mères.  Que  ces  doux  nom» 
vous  rappellent  de  tendresse  et  de  bienfaits  !  Ces  bons 
pères  ,  en  effet,  qui  vous  aiment  tendrement ,  qui 
pourvoient  avec  tant  de  sollicitude  à  vos  besoins,  et 
môme  à  vos  plaisirs  ;  qui  travaillent  sans  relâche 
et  se  consument  de  fatigues  tous  les  jours  pour  vous 
ménager  une  heureuse  existence  et  des  établisse- 
ments avantageux  ;  ces  mères  si  tendres,  que  la 
crainte  de  vous  nuire  ,  lo  rsqu'elles  vous  portaient 
dans  leur  sein ,  a  condamnées  souvent  à  de  pénibles 
privations;  à  qui  vos  petits  dangers,  vos  moindres 
souffrances  arrachèrent  tant  de  larmes  ;  qui  inter- 
rompirent si  souvent  leur  sommeil  pendant  la  nuit 
pour  vous  prodiguer  les  soins  de  leur  tendresse  : 
hé  bien!  ces  bons  pères  ,  ces  bonnes  mères ,  vous 
■les  avez  affligés  ,  chagrinés  mille  fois  par  vos  ré- 
voltes ,  vos  désobéissances  ,  vcs  mensonges  !  Or, 
iriez-vous  ,  chargés  de  leurs  malédictions  ,  rece- 
voir ce  même  Dieu  qui  vous  apprit  par  son  exem- 
ple à  les  honorer  ,  et  qui  venge  lût  ou  tard  les  ou- 
trages des  enfants  pervers  envers  leurs  pères  et 
mères  ?  Les  voici ,  ils  sont  ici  présents  ;  ils  ont  les 
yeux  fixés  sur  vous;  leurs  entrailles  sont  émues  ;  ils 
tremblent  à  la  vue  de  la  déniai  che  que  vous  allez 
faire.  Pour  les  rassurer,  n'auriez-vous  rien  à  leur 
dire?  Dites-moi,  n'ètes-vous  pas  bien  fâchés  de  les 
avoir  offensés  si  souvent  et  en  tant  de  manières?... 
ft'ètes-vous  pas  résolus,  et  ne  promettez-vous  pas 
sincèrement  de  leur  donner  à  l'avenir  plus  de  satis- 
faction ? 

Oui,  pères  et  mères ,  ces  pauvres  enfants  sollici- 
tent à  vos  pieds  leur  grâce  et  leur  pardon  ;  ils  vous 
expriment  leurs  regrets  par  leurs  gémissements  , 
bien  mieux  qu'ils  ne  le  feraient  par  leurs  paroles. 
rar^onuez-leur,jevous  en  conjure.  Oubliez  le  passé, 

17.. 
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rendez-leur  toute  votre  amitié  ,  toute  votre  ton* 
dresse;  et  rétractez  toutes  les  malédictions  que  vous 
auriez  pu  leur  donner  dans  votre  trop  juste  colère , 
afin  qu'ils  ne  soient  pas  indignes  des  bénédictions 
que  le  Seigneur  leur  prépare. 

Consolez-vous  ,  M.  E.  ;  vos  pères  et  mères 
sont  vivement  touchés  de  votre  repentir  et  de  vos 
promesses  ;  et  les  larmes  si  douces  qui  coulent  de 
leurs  yeux  vous  disent  assez  que  vous  êtes  par- 
donnes. 

Enfin  9  M.  E.  ;  vous  avez  encore  des  pères  spiri- 
tuels ,  qui  se  sont  dévoués  à  former  votre  cœur  et 
votre  esprit  à  la  vertu  ;  ils  vous  ont  instruits  du  Ca- 
téchisme ,  des  mystères  de  la  foi ,  des  vérités  du 
salut  -j  et  de  la  prière;  ils  vous  ont  prodigué  leurs 
soins  pour  vous  préparer  à  votre  première  commu-' 
nion.  Ils  savent  que  c'est  l'action  la  plus  sainte  et 
la  plus  importante  de  la  vie ,  et  qu'elle  aura  in- 
failliblement les  suites  les  plus  heureuses  ou 
les  plus  malheureuses  pour  le  temps  et  pour  l'éter- 
nité ,  selon  les  dispositions  que  vous  y  apporterez. 
Oui ,  M.  E.  ,  il  le  savent,  et  ils  tremblent  quand  ils 
pensent  que  la  plupart  de  ceux  qui  l'ont  faite  avant 
vous  ,  sont  devenus  des  gens  sans  religion  et  qui 
n'approchent  plus  des  sacrements;  des  libertins  qui 
se  livrent  misérablement  à  la  corruption  du  vice  et 
des  usages  pervers  du  monde.  Oui,  ils  le  savent,  et 
ils  tremblent  quand  ils  considèrent  la  légèreté  de 
votre  âge,  la  force  de  vos  penchants,  et  surtout  cette 
foule  de  pièges  et  de  dangers  que  vous  trouverez 
dans  ce  malheureux  monde  ,  et  peut-être  jusque 
dans  le  sein  de  vos  familles. 

Ah  !  rassurez- les  ,  et  dissipez  leurs  tristes  pres- 
sentiments, en  prenant  la  forte  résolution  de  rester 
fidèles  à  Dieu  tout  le  temps  de  votre  vie.  Dites-leur 
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qu'autant  vous  êtes  affligés  des  amertumes  que  vous 
leur  avez  causées  par  votre  indocilité,  votre  paresse 
et  votre  indévotion,  autant  vous  êtes  pénétrés  de  re- 
connaissance pour  les  bontés  et  les  soins  qu'ils 
vous  ont  prodigués  ,  et  que  vous  n'oublierez  ja- 
mais ce  qu'ils  ont  fait  pour  vous  dans  l'ordre  de  la 
religion.  Dites-leur  ,  mais  avec  un  cœur  sincère  , 
que ,  voulant  désormais  être  plus  attentifs  à  leurs 
instructions  ,  plus  dociles  à  leurs  sages  avis  ,  vous 
vous  efforcerez  de  devenir  l'édification  de  la  pa- 
roisse, leur  consolation,  leur  joie  et  leur  couronne, 
en  marchant  tous  les  jours  de  votre  vie  dans  les 
voies  du  salut  qu'ils  vous  ont  fait  connaître,  aimer 
et  goùtei\ 

Pour  vous  fortifier  dans  ces  bons  sentiments,  et 
pour  vous  obtenir  la  grâce  d'y  être  fidèles,  comme 
ministre  de  Jésus -Christ,  et  votre  pasteur  chargé  de 
votre  salut,  je  vais  vous  donner  ma  bénédiction.... 
Oui ,  M.  E.  ,  soyez  bénis  du  Dieu  tout-puissant , 
Père  ,  Fils  et  Saint-Esprit.  Soyez  bénis  de  vos 
pères  et  mères  ,  de  tcu-,  ceux  qui  s'intéressent  à 
vous  ,  et  que  cette  bénédiction  demeure  à  jamais 
sur  vous. 

A  présent  que  vous  êtes  devenus  tous  des  enfants 
de  bénédiction,  allez,  mes  amis,  allez  avec  confiance 
et  amour  à  la  table  de  votre  Dieu  ;  rien  ne  s'oppose 
plus  au  bonheur  qu'il  vous  préparc. 

Pour  vous ,  M.  F.  ,  qui  allez  être  les  témoins  de 
îa  première  communion  de  ces  heureux  enfants , 
ne  vous  contentez  pas  ,  je  vous  prie ,  de  les  regar- 
der avec  curiosité  ou  indifférence.  Ils  vont  faire , 
cous  vos  yeux ,  l'action  la  plus  sainte  et  la  plus  au- 
guste de  la  religion.  Us  doivent  vous  être  chers  , 
puisqu'ils  vous  sont  unis  la  plupart  par  les  liens  du 
sang,  et  tous  par  ceux  de  la  société  et  de  la  religion. 
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Elevez  donc  en  leur  faveur  vos  mains  et  vos 
cœurs  vers  le  ciel  ;  adressez-lui  les  prières  les 
plus  ferventes,  et  tous  ensemble  conjurons  le  Sei- 
gneur qu'il  prépare  leurs  cœurs  pour  le  recevoir 
dignement. 

Mon  Dieu  î  vous  aimez  ces  enfants ,  vous  êtes  leur 
père;  renouvelez  ici  pour  eux  toutes  vos  bontés  , 
toute  votre  tendresse.  Donnez-leur  de  vous  recon- 
naître à  la  fraction  du  pain.  Parlez-leur  au  cœur  , 
afin  que ,  comme  las  Disciples  d'Emmaiïs ,  ils  soient 
tout  brûlants  d'amour.  Père  tendre  ,  Père  saint  ! 
vous  les  voyez  ,  ces  enfants  ,  se  presser  autour  de 
votre  table  :  la  faim  les  y  amène;  depuis  longtemps 
ils  vous  demandent  le  pain  quotidien  :  nous  allons 
enfin  le  leur  rompre  avec  une  sainte  joie.  Ah!  qu'ils 
y  trouvent  le  salut  et  la  vie. 

Ainsi  soit-il. 


Aï!   MOMENT  DE   LA  COMMUNION. 

Voïci,  M.  E  ,  voici  votre  Sauveur  qui  vient  enfin 
à  vous.  Jésus-Christ  est  caché  à  vos  yeux  sous  ces 
faibles  espèces;  mais  que  votre  foi  l'y  reconnaisse. 
Oui,  c'est  Jésus-Christ:  ranimez  vos  désirs  ;  enflam- 
mez vos  cœurs  ;  dites  avec  transport  :  Divin  Jésus  , 
qui  êtes  le  pain  de  vie  descendu  du  ciel,  venez  en 
nourrir  mon  âme,  afin  qu'elle  se  fortifie  et  qu'elle 
croisse  pour  le  salut.  Agneau  de  Dieu,  qui  ôtez  les 
péchés  du  monde ,  venez  purifier  mon  âme  de  ses 
moindres  souillures,  et  la  revêtir  de  l'innocence. 
Je  vais  donc  vous  recevoir,  non  pas  seulement 
comme  Zachée,  dans  ma  maison ,  mais  dans  le  plus 
intime  de  mon  cœur.  En  y  entrant,  annoncez-lui  la 
paix  et  le  salut.  Allumez-y  les  saintes  ardeurs  que 
votre  Disciple  biea-aimé  puisa  dans  votre  cœur , 
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lorsqu'il  y  reposa.  0  charité  !  ô  amour!  qui  brûlez 
toujours,  et  ne  vous  éteignez  jamais  ;  charité  ;  qui 
êtes  mon  Dieu  ,  embrasez-moi  et  pour  le  temps  et 
pour  l'éternité. 


APîîKS    LA  COMMUNION. 

À  présent,  M.  E. ,  vous  pouvez  dire  avec  saint 
Paul  :  Ce  n'est  plus  moi  qui  vis 9  mais  Jésus-Clwist  qui 
vit  en  moi.  Et  avec  David:  Le  Seigneur  est  avec  moi  ; 
rien  ne  saurait  me  manquer  :  ni  ses  lumières  pour 
me  conduire ,  ni  sa  force  pour  me  soutenir,  ni  son 
amour  pour  m'embraser.  Je  l'ai  reçu ,  je  le  possède 
avec  la  plénitude  de  ses  grâces  ,  de  ses  affections  , 
de  sa  divinité  !  O  mon  âme  !  bénissez  un  Dieu  si 
bon  ,  si  magnifique,  si  miséricordieux.  C'est  lui  qui 
vous  a  pardonné  vos  offenses;  c'est  lui  qui  a  guéri 
vos  infirmités  et  vos  langueurs  ;  il  vous  a  comblée 
de  tous  les  dons  de  sa  grâce  et  de  sa  miséricorde. 
Mon  âme,  ne  l'oubliez  jamais  :  JSoli  oblivisci  omnes 
retributiones  cjus. 

Non,  M.  E. ,  n'oubliez  jamais  ce  Dieu  de  bonté ,  sa 
magnificence  ,  son  amour,  ses  bienfaits.  Célébrez 
tous  les  ans  le  jour  de  votre  première  communion , 
comme  le  plus  beau  de  vos  jours,  comme  la  plus 
solennelle  des  fêtes.  K 'oubliez  jamais  la  glorieuse 
alliance  que  vous  venez,  de  contracter  avec  Jésus- 
Christ.  Vous  voilà  incorporés  avec  lui  et  faits  par- 
ticipants de  sa  divinité.  Quelle  dignité!  Soutenez- 
la  par  la  sainteté  de  votre  vie.  Conservez  toujours 
purs  et  sans  tache  vos  âmes  et  yos  corps  ,  qu'il 
vient  de  consacrer  par  sa  présence.  Gardez  avec 
soin  le  don  précieux  de  la  grâce,  dont  vous  avez 
reçu  la  plénitude.  Oh  !  le  riche  trésor  !  Mais,  mes 
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Enfants ,  vous  le  portez  dans  des  vases  bien  fragiles  : 
pour  ne  pas  le  perdre,  il  faut  veiller  sans  cesse 
sur  vous ,  il  faut  continuellement  vous  défier  de 
votre  faiblesse. 

Résistez  fortement  par  la  foi  à  toutes  les  tenta- 
lions  du  démon,  du  monde  et  de  la  chair.  Réprimez 
vos  passions  dès  leur  naissance,  et  soumettez  tous 
vos  penchants  à  la  loi  de  Jésus-Christ;  sacrifiez  au 
Seigneur  vos  premières  années  :  c'est  l'hommage 
dont  il  se  montre  le  plus  jaloux.  Faites  consister 
votre  bonheur  et  votre  gloire  à  servir  Dieu  dès  votre 
enfance  :  le  servir,  c'est  régner.  Persévérez  dans 
l'innocence ,  la  simplicité  et  la  ferveur  :  c'est  le 
moyen  de  communier  souvent ,  dignement  et  aveG 
fruit.  Que  le  corps  de  Jésus-Christ  soit  désormais 
votre  nourriture  quotidienne  ;  du  moins ,  ne  laissez 
jamais  écouler  plus  d'un  mois  sans  vous  mettre  en 
état  de  la  recevoir.  Que  la  première  communion 
que  vous  venez  de  faire  serve  de  préparation  et  de 
modèle  à  celle  que  vous  ferez  dans  un  mois  ;  celle- 
ci  ,'à  celles  qui  suivront;  et  toutes  ensemble,  à  celle 
que  vous  ferez  en  viatique  à  la  mort,  afin  que  cette 
dernière  communion  vous  réunisse  pour  toute  l'é- 
ternité à  votre  Dieu. 

Divin  Jésus,  qui  venez  de  vous  unir  à  ces  heu- 
reux enfants  ,  fixez  à  jamais  votre  demeure  dans 
leurs  cœurs  ,  où  la  corruption  n'a  pas  encore  défi- 
guré la  beauté  de  votre  ouvrage.  Préservez-les,  par 
v  otre  présence,  de  la  contagion  du  monde  ;  et  par  la 
vertu  de  votre  Sang  adorable  dont  vous  les  avez 
marques,  garantissez -les  des  coups  de  l'Ange 
exterminateur,  de  la  malice  de  Satan.  Mettez  leur 
innocence  à  couvert  de  ses  traits  ;  régnez  toujours 
en  eux  par  la  force  de  votre  grâce  et  par  la  douceur 
do  votre  amour.  Et  puisqu'ils  ne  forment  plus  avec 
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vous  qu'une  même  chair  parla  communion  de  voire 
Corps,  qu'ils  ne  fassent  plus  aussi  avec  vous  qu'un 
même  cœur  par  la  charité  ! 

Sur  le  point  de  se  séparer,  par  la  mort,  delà 
plus  tendre  des  mères  ,  Jésus-Christ,  du  haut  de  sa 
croix,  regardant  Marie  et  lui  montrant  son  Disciple 
bien-aimé,  lui  dit:  Femme,  voilà  votre  fils,  c'est 
lui  qui  me  remplacera  auprès  de  vous  :  Ecce  filins 
liais.  Puis  s'adressant  à  Jean  ,  et  lui  montrant 
Marie:  Voilà  votre  mère  ,  lui  dit-il  ;  elle  aura  pour 
vous  la  tendresse,  l'affection  qu'elle  a  eue  pour  moi: 
Ecce  mater  tua.  Ah  !  M.  E. ,  quel  gage  de  son  amour 
1(3  divin  Sauveur  donne  ici  à  son  Disciple  !  quelle 
récompense  de  sa  chasteté  !  quel  riche  héritage  il 
lui  laisse  en  sortant  de  ce  monde  pour  retourner  à 
son  Père  ! 

Eh  bien!  RI.  ï .  ,  ce  précieux  héritage  devient 
aussi  le  vôtre.  Par  la  communion  que  vous  venez 
de  faire,  vous  êtes  réellement  devenus  la  chair  âè 
Jésus-Christ ,  ses  membres  et  ses  frères,  et  par  con- 
séquent les  enfants  de  Marie.  Vous  avez  acquis  le 
cl  roit  de  la  regarder  comme  votre  mère ,  de  Ta  p  peler 
de  ce  doux  nom;  et  le  Sauveur  vous  dit  comme  à 
saint  Jean ,  en  vous  montrant  Marie  :  Voilà  votre 
Mère:  Ecce  mater  tua;  et  dès  ce  moment  Marie 
vous  reçoit  au  nombre  de  ses  enfants  ;  elle  conçoit 
pour  vous  la  tendresse ,  l'affection  qu'elle  avait  pour 
Jésus-Christ,  à  qui  vous, êtes  substitués  :  Ecce  fillus 
lu  us. 

Ah!  reconnaissez  toute  la  gloire,  tout  le  bonheur 
d'une  telle  adoption  ;  conservez-en  une  éternelle 
reconnaissance  ,  et  soyez  toujours  fidèles  aux  de- 
voirs sacrés  qu'elle  vous  impose.  C'est,  M.  E. ,  de 
respecter  et  d'honorer  la  sainte  Vierge  comme 
voire  mère  tous  les  jours  de  votre  vie  ,  par  votre 
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piété,  par  votre  modestie,  par  la  pratique  de  toutes 
les  vertus  dont  elle  nous  a  donne  l'exemple.  Con- 
sacrez-vous dès  ce  moment  à  elle,  et  montrez  que 
vous  êtes  ses  enfants,  en  imitant  Jésus-Christ  son 
divin  Fils  ,  en  observant  fidèlement  sa  sainte  loi , 
en  l'aimant  constamment  comme  elle  l'a  toujours 
aimé.  Honorez  la  sainte  Vierge  comme  Jésus-Christ 
Ta  honorée  lui-même.  Saluez-la  chaque  jour,  et 
plusieurs  fois  le  jour ,  avec  l'Ange  du  Seigneur  , 
comme  pleine  de  grâce  ,  et  bénie  entre  toutes  les 
femmes.  Publiez  ses  grandeurs  et  ses  louanges 
dans  vos  cantiques.  Célébrez  ses  fêtes  par  un  re- 
doublement de  ferveur  et  par  de  saintes  commu- 
nions. Pensez  souvent  à  Marie .  M.  E.  :  Marlam 
cogita.  Invoquez  souvent  Marie  :  Marlam  invoca.  In- 
voquez-la dans  tous  vos  dangers  ,  dans  toutes  vos 
tentations  ,  dans  tous  vos  besoins  ;  et  vous  éprou- 
verez toujours  les  salutaires  effets  de  sa  protection 
et  de  sa  tendresse.  Elle  vous  aime ,  elle  est  toute- 
puissante  dans  le  ciel  :  jamais  elle  n'oubliera  qu'au- 
jourd'hui vous  êtes  devenus  ses  enfants  bien-aimés. 

Non,  Vierge  sainte ,  vous  n  oublierez  jamais  ces 
enfants  chéris  que  Jésus-Christ  vient  de  vous  don- 
ner. Nourris  de  sa  chair,  pleins  de  sa  divinité,  ils 
sont  véritablement  devenus  ses  frères  :  à  ce  titre, 
ils  vous  appartiennent,  ils  sont  vos  enfants;  vous 
ne  pouvez  les  méconnaître  :  montrez  donc  que  vous 
êtes  leur  mère,  en  les  aimant,  en  les  protégeant  , 
en  les  préservant  du  vice,  en  les  maintenant  dans 
l'innocence.  Vous  êtes  devenue  leur  mère;  soyez 
aussi  leur  soutien,  comme  vous  êtes  leur  modèle. 
Que,  sans  cesse  attirés  par  l'odeur  de  vos  parfums, 
ils  croissent  de  vertus  en  vertus.  0  Marie!  obtenez- 
leur  à  tous  la  chanté  qui  forme  les  Saints, la  gràco 
qui  les  sanctifie  ,  et  la  gloire  qui  les  couronne. 

Ainsi  s  oit-il. 
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POUR  LA  RÉNOVATION  DES  VOEUX 

DU   BAPTÊME. 

Salvavit  de  manu  odientium ,  et  redemit  eos  de  manu  immici. 
Le  Seigneur  les  délivra  de  leurs  persécuteurs  j  il  les  arracha  de* 
mains  de  leurs  ennemis.  Ps.  iQQ. 

Les  enfants  d'Israël  gémissaient  sous  le  joug  de 
Pharaon;  ce  cruel  tyran  non  content  de  les  acca- 
bler de  travaux,  les  faisait  périr  inhumainement 
sous  les  coups  de  sa  fureur.  Dieu  en  eut  pitié.  Il  leur 
ordonna  de  prendre  un  agneau  par  chaque  famille, 
de  teindre  leurs  maisons  de  son  sang,  et  d'en  man- 
ger la  chair  avec  piété  :  après  quoi  son  ange  exter- 
minateur frapperait  de  mort  teurs  ennemis,  et  ceux 
d'entre  eux  qui  ne  seraient  pas  teints  du  sang  de 
l'Agneau,  ni  nourris  de  sa  chair.  Par-là  ,  les  Israéli- 
tes furent  affranchis  de  la  dure  servitude  de  Pha- 
raon ,  et  mis  en  liberté.  Voilà  la  figure  ,  et  voici  la 
réalité. 

Parle  vice  de  votre  naissance ,  M.  E<  ,  vous  étiez 
les  esclaves  du  démon.  Ce  cruel  ennemi  de  votre 
salut,  après  vous  avoir  tyrannisés  pendant  les  jours 
de  votre  vie  ,  devait,  après  votre  mort,  vous  en- 
traîner avec  lui  dans  so.a  abîme  éternel.  Le  Dieu  de 
miséricorde  a  eu  pitié  devons.  Par  le  saint  baptême, 
il  vous  a  affranchis  de  la  puissance  de  Satan ,  et 
vous  a  donné  la  douce  liberté  des  enfants  de  Dieu. 
Quelle  grâce  î  quel  bienfait  !  maïs,  hélas!  parla  plus 
noire  ingratitude  ,  vous  vous  étiez  volontairement 
rengagés  sous  l'esclavage  du  démon,  et  vous  deviez 
à  jamais  périr  avec  lui.  Que  vient  de  faire  pour  voua 
Jésus-Christ  voire  Sauveur?  Ce  divin  Agneau  vous  & 
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purifiés  par  son  sang  dans  le  sacrement  de  Pénitence, 
et,  pour  gage  de  votre  heureuse  délivrance,  il  vous 
a  nourris  aujourd'hui  de  sa  chair  divine.  Vous  voilà 
donc  rétablis  dans  son  alliance;  et,  si  vous  y  persé- 
vérez ,  le  ciel  sera  votre  héritage;  vous  y  régnerez 
éternellement  avec  lui.  Oh!  le  beau  jour  pour  vous, 
M.  E.  !  et  ne  devez-vous  pas  le  signaler  par  un  re- 
tour de  reconnaissance  et  d'amour  ?  Le  Dieu  de 
bonté,  qui  vous  créa  pour  votre  bonheur  et  pour  sa 
gloire  ,  vient ,  en  se  donnant  à  vous  pour  la  pre- 
mière fois,  de  renouer  l'auguste  alliance  qu'il  avait 
faite  avec  vous  le  jour  de  votre  baptême  :  ne  devez- 
vous  pas  la  ratifier,  en  renouvelant  vous-mêmes,  et 
avec  une  pleine  liberté ,  les  engagements  que  vous 
contractâtes  alors  par  l'organe  de  vos  parrains  et 
marraines? 

Et ,  c'est  pour  cela  ,  M.  E. ,  que  nous  sommes  ici 
rassemblés.  Voilà,  M.  F. ,  la  grande  action  que  vont 
faire  avec  joie  ces  enfants  ,  et  à  laquelle  vous  devez 
tous  concourir,  en  renouvelant  avec  sincérité  et  avec 
ardeur  des  vœux  que  vous  avez  eu  le  malheur  peut- 
être  de  violer  mille  fois.  Eh!  quel  autre  motif  pour- 
rait vous  amener  ici?  Craindriez-vous  de  réparer  le 
passé  dans  cette  belle  occasion  que  la  miséricorde 
divine  vous  ménage  encore,  hélas!  peut-être  pour 
îa  dernière  fois?  S'en  trouverait-il  parmi  vous  qui , 
après  avoir  contenté  leurs  passions,  voudraient  s'y 
livrer  encore  ,  même  après  avoir  reçu  leur  Dieu  ; 
et  qui,  semblables  à  ces  sales  animaux  dont  parle 
l'Apôtre,  iraient,  après  avoir  été  lavés  dans  le  sang 
de  Jésus-Christ,  se  vautrer  encore  dans  l'ordure  du 
péché  et  du  vice  ?  Ah  !  qu'ils  se  lèvent  et  se  retirent 
de  cette  sainte  assemblée  :  Separamini.  Qu'ils  s'en 
séparent  aussi  ,  ces  demi-chrétiens  qui  veulent 
servir  à  la  fols  deux  maîtres,  et  concilier  le  monde 
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avec  l'Evangile  ,  participant  le  matin  à  la  table  de 
Jésus-Christ,  et  le  soir,  à  celle  du  démon  ;  parais- 
sant le  matin  à  l'église ,  et  le  soir ,  aux  assemblées 
mondaines  ;  et  qui ,  de  la  même  langue  dont  ils  ont 
béni  le  Dieu  de  sainteté ,  le  déshonorent  par  des 
paroles  sales  et  honteuses  :  Separamini.  Qu'elles  en 
soient  encore  retranchées ,  ces  filles  dissipées  et 
mondaines  ,  qui  ne  respirent  que  la  vanité  et  le 
plaisir;  ces  vierges  folles  de  l'Evangile,  dépouil- 
lées de  l'huile  sainte  de  la  grâce  ,  qui  font  trophée 
des  modes ,  courent  aux  danses  et  aux  foires  ,  et 
promènent  sans  pudeur  une  vertu  qui  n'est  plus  : 
Separamini. 

Mais  ne  serait-ce  pas  faire  injure  à  vos  sentiments, 
M.  F.  ,  que  d'oser  les  suspecter  ?  Votre  concours 
dans  ce  temple,  votre  recueillement,  votre  modes- 
tie ,  votre  attendrissement  même ,  tout  cela  ne  nous 
répond-il  pas  de  la  pureté  de  vos  motifs  et  de  la 
droiture  de  vos  intentions  ?  Cependant,  quelle  que 
soit  notre  confiance,  nous  ne  saurions  vous  dissi- 
muler la  frayeur  qui  nous  saisit,  quand  nous  vous 
voyons  sur  le  point  de  faire  avec  ces  enfants  une 
démarche  dont  les  suites  sont  bien  terribles  aux  yeux 
cic  la  foi.  Pour  vous  le  faire  sentir,  un  seul  trait  d'his- 
toire suffira. 

Rincéric,  prince  arien,  suscita  une  violente  per- 
sécution contre  les  catholiques.  Déjà  les  prisons 
étaient  remplies,  les  éch'afauds  dressés  sur  les  pla- 
ces publiques,  et  le  sang  des  martyrs  coulait  de 
toutes  parts,  lorsqu'un  des  juges,  qui  avait  apos- 
tasie, dénonça  lui-même  et  fit  mettre  en  prison  le 
saint  diacre  Murita,  qui  l'avait  autrefois  relevé  des 
fonts.  Instruit  qu'il  devait  paraître  au  tribunal  de  ce 
magistrat  infidèle,  le  saint  Diaôre  prit  la  robe  blan- 
che dont  il  l'avait  revêtu  au  jour  de  son  baptême, 
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et  la  tirant  tout-à-coup  de  dessous  son  manteau  au 
moment  qu'il  parut  devant  lui  :  La  voilà  ,  s'écria-t- 
11  avec  une  sainte  hardiesse  ,  la  voilà  cette  robe 
blanche  dont  je  te  revêtis  sur  les  fonts  sacrés.  La 
reconnais-tu ,  malheureux  ?  tu  l'as  indignement 
échangée  contre  les  haillons  de  l'iniquité.  Comme 
elle  faisait  autrefois  ton  bonheur  et  ta  gloire  ,  elle 
fera  aussi  ta  confusion  et  ton  supplice  au  tribunal 
de  Jésus-Christ,  car  il  te  la  redemandera  alors  aux 
yeux  de  l'univers  assemblé;  et,  cette  même  robe 
à  la  main,  j'y  paraîtrai  aussi  pour  te  reprocher  en 
face  ton  parjure...  A  ce  spectacle  inattendu  ,  ce 
juge  apostat  pâlit  sur  son  tribunal  ,  et  demeura 
interdit. 

M.  F. ,  vous  en  frémissez  sans  doute  vous-mêmes  ; 
mais  ne  serait-ce  pas  l'histoire  de  plusieurs  d'entre 
vous?  Car  enfin,  vous  le  savez,  vous  l'avez  tous  re- 
çue cette  robe  blanche,  le  jour  de  votre  baptême. 
Le  Pasteur  qui  vous  en  a  revêtus,  comme  le  saint, 
vieillard  Murita,  vous  la  redemandera  au  tribunal 
de  Jésus-Christ.  Hélas  !  si,  au  Heu  de  Jâ  conserver 
pure  et  sans  tache,  selon  l'ordre  que  vous  en  aviez 
reçu,  vous  aviez  eu  le  malheur  de  la  perdre  ou  de 
la  souiller  par  le  péché,  elle  se  changerait  alors  en 
une  robe  de  feu  qui  vous  dévorerait  pendant  toute 
1  éternité.  Ah  !  pleurez  ,  pleurez  avec  amertume 
cette  perte,  ce  malheur  épouvantable;  hâtez- vous 
de  laver  cette  robe  précieuse  ,  et  de  lui  rendre  sa 
première  blancheur  par  les  larmes  de  la  pénitence. 
Prenez -en  l'engagement  dans  cette  auguste  céré- 
monie, en  renouvelant  de  tout  votre  cœur  les  vœux 
de  votre  baptême. 

M.  F. ,  et  vous,  mes  Enfants,  jetez  les  yeux  sur 
ces  fonts  baptismaux  ;  la  voilà  cette  piscine  mira- 
culeuse, cette  fontaine  sacrée  dont  les  eaux  purifié- 
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rent  votre  âme  de  la  tache  originelle.  Le  voilà  ce 
tombeau  glorieux  où  vous  fûtes  ensevelis  avec 
Jésus- Christ,  pour  y  laisser  les  dépouilles  de  la 
mort,  et  en  sortir  vivants  de  la  vie  de  la  grâce. 
Le  voilà  ce  lit  nuptial,  où  l'Eglise  votre  mère  vous 
enfanta  à  Jésus -Christ  et  à  son  royaume  éternel. 
Oui,  M.  F. ,  c'est  ici  que  le  Père  céleste  vous  adopta 
pour  ses  enfants  ,  et  qu'il  dit  de  chacun  de  vous , 
comme  de  Jésus-Christ  à  son  baptême  :  Celai-ci  est 
mon  Fils  bien-aimë,  en  qui  j'ai  mis  mes  complaisan- 
ces. C'est  ici  que  le  sang  de  Jésus-Christ,  répandu 
sur  la  croix  pour  le  salut  du  monde ,  coula  sur  votre 
âme  pour  la  purifier  du  péché  originel ,  au  moment 
où  l'eau  baptismale  coula  sur  votre  chair.  C'est 
ici  que  le  Saint-Esprit  descendit  invisiblement  sur 
vous  ,  vous  enrichit  de  la  foi  ,  de  l'espérance  et 
delà  charité,  prit  possession  de  votre  âme  et  de 
votre  corps ,  pour  en  faire  son  temple  vivant.  C'est 
ici  qu'un  Ange  de  la  cour  céleste  vous  fut  donné 
pour  gardien  et  gouverneur,  comme  à  un  prince  , 
à  un  héritier  du  royaume  de  Jésus-Christ.  C'est  ici, 
enfin,  que  l'Eglise  vous  reçut  au  nombre  de  ses  en- 
fants, vous  assura  tous  les  soins  de  sa  tendresse, 
et  vous  ouvrit  tous  les  trésors  de  ses  grâces  et  de 
ses  sacrements.  Ah!  M.  C.  E. ,  quels  transports  d'ad- 
miration ,  de  joie,  de  reconnaissance  et  d'amour 
ne  doit  pas  exciter  dans  vos  âmes  la  vue  de  ces 
fonts  sacrés,  le  souvenir  de  tant  de  merveilles,  sur- 
tout quand  vous  les  comparez  avec  le  déplorable 
état  de  votre  naissance  ! 

Hélas  !  vous  le  savez  :  malheureux  descendants 
d'un  père  coupable,  vous  aviez  hérité  de  sa  faute 
et  de  sa  disgrâce.  Tristes  enfants  d'Adam,  vous  étiez 
nés  les  vils  esclaves  du  démon  ,,  par  le  crime  et  le 
malheur  de  votre  origine  ;  et  après  avoir  été  sur 
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la  terre  l'instrument  et  le  jouet  de  sa  malice,  vous 
deviez  être  exclus ,  comme  lui  ,  de  la  félicité  du  ciel. 
Telle  était  l'affreuse  destinée  qui  vous  attendait. 

Mais,  grâces  immortelles  soient  à  jamais  rendues 
à  Jésus-Chiist,  notre  divin  Sauveur,  qui  nous  a  dé- 
livrés d'une  si  affreuse  condamnation!  Oui!  M.  E. , 
et  ne  l'oubliez  jamais  ,  c'est  Jésus  -  Christ  qui 
vous  a  affranchis  de  ce  joug  honteux  et  misérable  ; 
c'est  lui  qui  vous  a  arrachés  à  la  puissance  des  té- 
nèbres ,  pour  vous  faire  passer  à  l'admirable  lu- 
mière de  son  Evangile,  à  l'éminente  dignité  de  sen 
frères  ,  et  à  tous  les  droits  des  cohéritiers  de  son 
royaume.  Sont -elles  étonnantes,  ces  merveilles? 
Sont-ils  grands ,  ces  bienfaits  ?  Et  quelle  reconnais- 
sance n'en  devez-vous  pas  au  Seigneur  votre  Dieu  ! 

Mais ,  en  vous  rappelant  ces  bienfaits  inestima- 
bles du  Seigneur  envers  vous ,  ces  fonts  ne  vous 
rappellent-ils  pas  aussi  les  engagements  sacrés  que 
vous  avez  contractés  avec  lui  à  votre  baptême  ?  Cer- 
tes, M.  E.,  s'ils  sont  grands  ces  bienfaits  ,  vos  en- 
gagements le  seraient-ils  moins?  Si  elle  est  auguste 
cette  divine  alliance,  les  conditions  en  seraient- 
elles  moins  sacrées,  moins  inviolables?  Or,  M.  E. , 
c'est  sur  ces  fonts  que  vous  jurâtes,  par  la  bouche 
de  vos  parrains  et  de  vos  marraines  ,  et  que  vous 
dites  :  je  renonce  à  Satan  et  à  tout  ce  qui  lui  appar- 
tient; je  renonce  au  monde,  dont  il  est  le  prince  et 
le  roi;  je  renonce  à  toutes  ses  pompes  et  à  toutes 
ses  œuvres.  C'est  sur  ces  fonts  que  vous  choisîtes 
le  Seigneur  pour  votre  part  et  votre  héritage ,  et  que 
vous  promîtes  de  vous  attacher  irrévocablement  à 
Jésus-Christ,  de  le  prendre  pour  votre  maître,  et 
son  Evangile  pour  la  règle  de  votre  conduite.  Tels 
furent  vos  engagements  et  vos  promesses ,  telles 
furent  les  conditions  au*  celles  vous  fûtes  admis  à 
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la  grâce  du  Baptême  :  votre  Pasteur  vous  les  pro- 
posa ,  et  les  reçut.  Et  si  vous  eussiez  dit  qu'il  n'était 
pas  dans  votre  intention  de  les  accepter  et  de  vous  y 
soumettre,  il  vous  eût  refusé  la  grâce  du  Baptême, 
il  vous  eût  exclus  de  la  maison  de  Dieu,  et  laissés 
dans  l'esclavage  du  démon. 

Or ,  je  vous  le  demande,  M.  E. ,  et  à  vous  tous , 
M.  F. ,  ici  présents,  ces  promesses  solennelles, les 
avez -vous  observées?  Ces  engagements  sacrés  et 
irrévocables,  les  avez-vous  remplis?  Et  les  condi- 
tions de  cette  auguste  alliance,  les  avez-vous  res- 
pectées? Etendez  la  main  sur  ces  fonts  redoutables  : 
ils  retracent  à  mes  yeux  le  tribunal  même  de  Jésus- 
Christ,  où  vous  comparaîtrez  un  jour.  Jurez  que 
vous  avez  été  fidèles  à  ces  promesses  ;  que  vous 
avez  observé  ces  engagements  ;  que  jamais  le  pé- 
ché mortel  ne  souilla  votre  cœur...  Vous  n'osez.... 
Le  parjure  vous  épouvanterait-il  ?  Ah  !  je  vous  com- 
prends, et  votre  triste  silence  parle  assez  haut... 
Vous  avez  donc  été  infidèles...  Vous  avez  donc  violé 
le  grand  vœu  du  chrétien...  Vous  avez  donc  souillé 
la  robe  d'innocence  que  vous  aviez  reçue  ,  et  que 
vous  deviez  porter  pure  et  sans  tache  au  tribunal 
de  Jésus-Christ...  Grand  Dieu!  hélas!  où  en  serions- 
nous  ,  si  vous  nous  jugiez  à  la  rigueur,  et  si  vos  mi- 
séricordes ne  surpassaient  toutes  vos  œuvres! 

A  cette  voix  de  miséricorde,  vos  cœurs  se  rou- 
vrent à  la  confiance.  Non,  lues  chers  Enfants  ;  non, 
M.  F. ,  ce  ne  sera  pas  en  vain.  Ce  Dieu  de  bonté 
vous  ouvre  encore  son  sein  :  il  connaît  le  limon 
dont  vous  fûtes  pétris.  Revenez  à  lui  avec  un  cœur 
pénitent;  parlez-lui  le  langage  du  repentir  et  de  la 
douleur  :  il  ne  saurait  tenir  contre  un  cœur  contrit 
et  humilié.  Renouvelez  ici  à  ses  pieds  vos  promes- 
ses et  vos  vœux;  promettez -lui  un  entier  dévoû- 
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ment  et  une  fidélité  éternelle.  Dites-lui  dans  la  sin* 
cérité  de  votre  cœur  : 

0  mon  Dieu,  Père  tout-puissant,  qui  m'avez  tiré 
du  néant,  et  qui  m'avez  donné  l'intelligence  pour 
vous  connaître,  la  liberté  pour  vous  servir  ,  et  la 
sensibilité  pour  vous  aimer  ;  Sauveur  du  monde  , 
qui  m'avez  racheté  en  mourant  pour  moi  ;  Esprit 
saint,  qui  m'avez  régénéré  par  l'onction  de  votre 
amour  ;  je  crois  et  j'adore  profondément  l'unité  de 
votre  nature  et  la  trinité  de  vos  personnes.  Marqué 
de  votre  auguste  sceau  et  comblé  de  vos  bienfaits  , 
j'aurais  du  ne  vivre,  comme  les  Anges,  que  d'ado- 
ration ,  de  reconnaissance  et  d'amour.  Mais ,  hélas  ! 
ingrat  que  je  suis!  je  n'ai  vécu  que  pour  vous  ou- 
blier, vous  offenser  et  abuser  de  vos  dons  !  Je  con- 
fesse ,  avec  confusion  ,  que  je  ne  mérite  plus  que 
vos  châtiments...  Mais,  parce  que  vous  êtes  la  bonté 
même  et  le  Père  des  miséricordes,  vous  avez  dai- 
gné me  pardonner.  Vous  avez  fait  plus  encore  : 
vous  m'avez  donné  un  gage  certain  de  mon  par- 
don ,  en  m' admettant  aujourd'hui  pour  la  pre- 
mière fois  à  votre  sainte  table.  Que  vous  rendrai-je, 
ô  mon  Dieu  !  pour  cet  insigne  bienfait  ajouté  à  tant 
d'autres  :  Qu'ici  rétribuant?  Je  renom elierai,  ô  mon 
Dieu  !  en  présence  de  votre  peuple,  et  je  ratifierai 
de  tout  mon  cœur  ces  vœux  solennels  par  lesquels 
je  vous  fus  consacré  au  Baptême  :  Vola  mea  Domi- 
no redclam.  Et,  plein  de  confiance  en  votre  grâce 
toute-puissante ,  je  veux  les  observer  désormais 
avec  la  fidélité  la  plus  inviolable. 

Dites-moi,  M.  E. ,  et  vous  tous,  M.  F. ,  ne  sont-ce 
pas  là  vos  désirs  ,  votre  volonté,  vos  sentiments?... 
Ranimez  ici  votre  attention  :  voici  le  moment  lo 
plus  redoutable  de  cette  auguste  cérémonie.  Quel 
plus  beau  spectacle  aux  yeux  de  la  foi ,  s'écrie  saint 
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Jean  Chrysostôme  !  tout  le  ciel  vous  contemple,  les 
Anges  sont  là  pour  recevoir  vos  promesses  ;  ils  vont 
les  porter  dans  le  ciel,  et  les  écrire  dans  le  livre  de 
vie  avec  le  sang  même  de  J.  C...  Votre  Pasteur  va  en 
être  le  dépositaire  ;  toute  l'Eglise  ,  tous  les  fidèles 
ici  présents  ,  vont  en  être  les  témoins.  Hé  bien!  ré- 
pondez d'une  manière  franche ,  claire  et  précise  : 

Ne  renoncez  -  vous  pas  de  nouveau  et  pour  tou- 
jours à  Satan?...  J'y  renonce. 

Ne  renoncez-vous  pas  aux  œuvres  de  Satan,  au  pé- 
ché?... J'y  renonce. 

Ne  renoncez-vous  pas  aux  pompes  de  Satan,  aux 
vanités  et  aux  maximes  du  monde  ?...  J'y  renonce. 

Ne  promettez-vous  pas  de  prendre  Jésus-Christ 
pour  votre  maître ,  et  son  Evangile  pour  l'unique 
règle  de  votre  conduite?,..  Je  le  promets. 

Vous  venez  de  les  entendre,  ô  mon  Dieu!  ces 
vœux  et  ces  promesses  sortis  de  la  bouche  de  ces 
enfants.  Daignez  les  confirmer  par  la  puissance  de 
votre  grâce.  Et  si  vous  prévoyez  que  parmi  eux  il 
s'en  trouvât  un  seul  qui  vous  devînt  infidèle ,  abré- 
gez, Père  tendre ,  abrégez  ses  malheureux  jours  , 
et  commandez  à  la  mort  de  l'enlever  ici  à  nos  yeux  : 
Fiant  elles  ejus  paacL  Ou  plutôt,  ô  mon  Dieu,  con- 
servez-les tous;  faites-les  persévérer  dans  votre 
grâce  et  votre  amour,  et  soyez  leur  récompense 
dans  l'éternité. 

Ce  que  vous  venez  de  faire  tous  en  commun  , 
M.  E. ,  il  faut  le  faire  chacun  en  particulier.  Pour 
cela  ,  nous  allons  aller  ensemble  aux  fonts  baptis- 
maux. Chacun  de  vous,  tenant  d'une  main  son 
cierge  allumé ,  mettra  l'autre  sur  ces  fonts  sacrés , 
et  dira  à  haute  voix  :  Je  renonce  à  Satan ,  à  ses  pom- 
pes et  à  ses  œuvres ,  et  je  choisis  Jésus  -  Christ  pour 
mon  maître. 
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De  là  nous  irons  au  confessionnal.  C'est  là,  M.  E.t 
c'est  dans  ce  saint  tribunal  que  vous  avez  recouvré 
l'innocence  de  votre  baptême.  Le  péché  vous  l'avait 
enlevée  ;  le  sacrement  de  Pénitence  vous  l'a  ren- 
due. Quel  bienfait!  Vous  en  remercierez  le  Seigneur, 
Je  toute  votre  âme  ;  mettant  la  main  sur  le  confes- 
sionnal ,  vous  renouvellerez  la  résolution  que  vous 
avez  prise  en  recevant  l'absolution  ;  et  vous  direz < 
Mon  Dieu  9  je  renonce  pour  toujours  au  péché. 

Enfin,  je  vous  conduirai  au  pied  de  l'autel.  Ahf 
M.  E. ,  que  de  grâces  vous  y  avez  reçues ,  que  de 
merveilles  s'y  sont  opérées ,  et  s'y  renouvelleront 
pour  vous  chaque  jour  !  C'est  sur  cet  autel  que  s'es* 
faite  la  sainte  Eucharistie  que  vous  avez  reçue  ce 
matin.  C'est  dans  ce  tabernacle  qu'elle  sera  conser* 
vée  nuit  et  jour,  pour  recevoir  vos  hommages,  e** 
pour  vous  combler  de  bienfaits.  Vous  adorerez  pro- 
fondément Jésus-Christ;  vous  prendrez,  à  ses  pieds, 
la  sage  résolution  de  vous  tenir  toujours  respec- 
tueusement en  sa  présence ,  de  vous  mettre  en  état 
de  le  recevoir  au  moins  une  fois  chaque  mois.  Et 
vous  conjurerez  votre  Sauveur  de  ne  pas  vous  lais- 
ser sortir  de  ce  monde,  sans  l'avoir  reçu  en  viatique. 

Mon  Dieu  !  accompagnez  ces  chers  enfants  dans 
toutes  ces  importantes  cérémonies;  pénétrez  leur 
cœur  des  plus  tendres  sentiments  ;  et  mettez  dans 
leur  volonté  la  ferme  résolution  d'être  fidèles  à 
toutes  les  promesses  qu'ils  vont  vous  faire. 

Et  vous,  M.  F.,  entrez  dans  les  mêmes  disposi- 
tions pour  ces  enfants.  Donnez-vous ,  comme  eux , 
tout  à  Dieu,  et  ne  vivez  plus  que  pour  le  servir  et 
l'aimer.  Dieu  vous  en  fasse  la  grâce  ! 

mm 
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AUTRE  APRÈS  LA  COMMUNION. 

Qu'il  est  grand!  qu'il  est  magnifique  en  ses  dons! 
qu'il  est  riche  en  miséricorde,  le  Dieu  que  nous 
servons,  M.  C.  E.  !  Il  est  le  souverain  Maître  de  l'u- 
nivers ;  l'univers  entier  ne  peut  le  contenir  :  et 
néamoins  il  daigne  se  renfermer  dans  nos  cœurs. 
0  merveille  incompréhensible!  ô  prodige  d'amour 
et  de  tendresse  que  Dieu  seul  peut  opérer  ,  et  que 
l'homme  ne  pourra  jamais  comprendre!  Livrez- 
vous  aux  transports  de  la  reconnaissance  et  de  l'a- 
mour. Dans  l'admiration  de  ces  prodiges,  dites  avec 
le  Prophète  :  Que  vous  rendrai-je,  ô  mon  Dieu  î 
pour  le  don  inestimable  que  vous  venez  de  me  faire  ? 
Ou  plutôt,  pénétrés  de  votre  insuffisance,  invitez, 
à  son  exemple,  toutes  les  créatures  à  louer  le  Sei- 
gneur ,  parce  qu'il  a  signalé  sur  vous  sa  miséricorde. 

M.  F. ,  réunissons  nos  voix  pour  publier  les  mi- 
séricordes du  Seigneur.  Vous  surtout,  pères  et  mè- 
res ,  témoins  des  faveurs  qu'il  vient  de  faire  à  vos 
enfants ,  faites  éclater  votre  reconnaissance.  Le 
Très-Haut  a  établi  son  trône  dans  leur  cœur,  il  y 
réside  comme  dans  son  sanctuaire.  Le  Fils  de  Dieu 
s'est  incorporé  à  vos  enfants  ;  son  Sang  coule  avec 
le  vôtre  dans  leurs  veines.,  O  excès  de  charité!  0 
mon  Dieu  !  qu'est-ce  que  l'homme  ,  pour  que  yoiia 
daigniez  vous  souvenir  de  lui?  Il  ne  mérite  pas  seu- 
lement un  de  vos  regards  ;  et  vous  daignez  faire 
votre  demeure  dans  son  cœur  !  Divine  Marie ,  An- 
ges du  ciel,  saints  Apôtres,  illustres  Confesseurs, 
invincibles  Martyrs ,  Vierges  pures,  âmes  justes, 
Saints  du  ciel  et  de  la  terre ,  faites  retentir  les  voù- 
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tes  célestes  de  vos  sacrés  cantiques.  Répétez  sans 
cesse ,  redites  sans  fin  :  Que  Dieu  est  bon,  qu'il  est 
admirable,  et  que  sa  miséricorde  est  sans  bornes! 

Mon  âme,  tu  es  unie  à  ton  Dieu  ;  tu  ne  fais  plus 
a  veclui  qu'une  mêmesubstance.  De  nouveaux  cieux, 
une  nouvelle  terre,  sont  donc  créés  pour  toi.  Oui, 
Seigneur,  tout  ce  qui  vous  adore  dans  le  ciel ,  tout 
ce  qui  vous  adore  sur  la  terre,  vous  adore  maintenant 
au-dedans  de  moi.  Tout  ce  qui  est  en  moi,  s'unit 
à  cet  accord  des  Anges  et  des  Saints,  pour  vous 
rendre  hommage.  Mes  os  tressaillent  de  joie.  Tout 
mon  être  s'écrie  :  0 Dieu  ï  qui  est  semblable  à  vous? 
Mon  cœur  et  ma  chair  reconnaissent  avec  trans- 
port que  c'est  le  Dieu  vivant  qui  habite  en  eux.  Il 
me  semble  que  toute  créature  me  dit  maintenant 
pour  me  féliciter  :  Le  Saint  d'Israël  est  au  milieu  de 
toi.  0  union  ineffable!  je  ne  puis  l'exprimer,  mais 
je  la  sens.  0  glorieuse  alliance  !  mon  Dieu  est 
à  moi,  et  je  suis  à  lui;  il  demeure  en  moi,  et  jd 
demeure  en  lui.  0  mon  âme!  goûte  et  vois  combien 
te  Seigneur  est  doux.  Oh  !  que  sa  miséricorde  est 
ineffable! 

Oui,  M.  C.  E. ,  goûtez  et  voyez  combien  le  Seigneur 
est  doux;  mais  ne  vous  contentez  pas  de  le  goû- 
ter rapidement.  Hélas  !  le  plus  affreux  des  malheurs 
serait  de  violer  une  si  sainte  alliance,  de  rompre 
une  si  belle  union.  Cette  pensée  me  fait  frémir. 
Ah!  si  après  votre  communion  nous  vous  voyions 
dissipés ,  peu  recueillis  dans  la  prière ,  infidèles  aux 
exercices  de  notre  sainte  Religion  et  aux  devoirs  de 
votre  état ,  et  peu  dociles  à  vos  parents ,  nous  pré- 
sumerions avec  douleur  que  le  Seigneur  ne  de- 
meure plus  en  vous.  Car  le  fruit  d'une  bonne  com- 
munion doit  être  aussi  manifeste  que  la  dévotion 
dont  vc:i>  nous  donnez  aujourd'hui  des  marques 
sensibles. 
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Àh  !  dans  ce  moment  où  vous  possédez  Jésus- 
Christ  dans  votre  cœur,  conjurez-le  avec  instance 
de  vous  faire  persévérer  dans  son  amour.  Montrez- 
lui  votre  faiblesse,  exposez-lui  vos  besoins  ;  il  s'em- 
pressera de  vous  exaucer.  Eh!  pourrait-il  vous  re- 
fuser quelque  grâce,  dans  le  moment  où  il  s'est 
donné  lui-même  à  vous?  Dites-lui  donc  ,  avec  la 
plus  vive  confiance  :  0  mon  Dieu  !  soyez  ma  force  ; 
ne  permettez  pas  que  je  m'éloigne  de  vous.  Hélas  ! 
les  ennemis  de  mon  salut  vont  faire  tous  leurs  ef- 
forts pour  m'attirer  à  eux.  Ils  m'attendent,  au  sor- 
tir de  votre  sainte  table  ,  pour  m'arracher  à  votre 
service.  Ils  me  diront,  comme  ces  pécheurs  dont 
il  est  parlé  dans  votre  Ecriture  :  Venez  avec  nous. 
Ah!  mon  Dieu!  éloignez -les  de  moi,  que  je  ne 
prête  jamais  l'oreille  à  leurs  tentations  ;  que  je  leur 
réponde  toujours,  comme  votre  Apôtre  :  A  qui  irai- 
je ,  et  en  qui  trouverai-je ,  ailleurs  qu'en  mon  Dieu, 
le  salut  et  la  vie?  Attachez-moi  à  vous,  aimable  Jé- 
^us  !  attachez-moi  à  vous  par  les  liens  de  là  charité, 
qui  est  plus  forte  que  la  mort  ;  de  sorte  que  je 
puisse  défier  le  démon  et  ses  artifices  ,  le  monde  et 
ses  attraits  ,  la  mort  même  et  ses  terreurs  ,  de  me 
réparer  jamais  de  vous,  mon  Seigneur  et  mon  Dieu. 
Eloignez  de  moi  toute  occasion  ,  tout  danger  de 
vous  offenser,  et  fortifiez-moi  dans  ma  faiblesse. 
Faites  que  je  ne  vous  perde  pas  un  seul  instant  de 
Mie  ;  tenez  mon  esprit,  mon  cœur  et  mes  sens  tou- 
jours unis  à  vous.  Dirigez  toutes  mes  actions  vers 
le  bien,  et  que  je  ne  fasse  jamais  que  ce  qui  peut 
vous  plaire.  Mon  Dieu  !  mon  Dieu!  voilà  le  vœu  de 
mon  âme ,  voilà  le  désir  le  plus  ardent  de  mon 
cœur  ;  c'est  que  vous  demeuriez  toujours  avec  moi. 

Me  voilà  élevé  à  la  dignité  de  membre  de  votre 
corps  :  oh  !  l'auguste  dignité  !  faites  que  je  ne  la 
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perde  jamais.  Ne  cessez  jamais  d'être  ma  vie.  Con- 
servez-moi pur  et  sans  lâche  ,  tant  que  je  serai  sur 
Ja  terre;  et  lorsque  je  serai  sur  le  point  de  la  quit- 
ter, au  moment  de  ma  mort,  daignez  venir  à  moi , 
divin  Sauveur.  Donnez-moi  alors  votre  corps  sa- 
cré ,  et  que  je  ne  sorte  de  cette  terre  d'exil ,  que 
pour  aller  m'unir  à  vous  dans  ma  céleste  patrie , 
dans  l'heureuse  éternité. 

Qu'aurions-nous  à  désirer,  M.  C.  E. ,  si  nous  vous 
voyions  toujours  dans  ces  dispositions  ?  Que  nous 
serions  heureux  si  f  pour  prix  de  nos  travaux,  nous 
vous  avions  rendus  pour  toujours  fidèles  à  Jésus- 
Christ!  Du  moins  apprenez  aujourd'hui  à  aimer  la 
vertu,  en  en  goûtant  les  douceurs.  Goûtez  et  voyez 
combien  le  Seigneur  est  bon.  Reconnaissez  que  rien 
n'est  si  doux  que  d'être  à  lui. 

Mes  chers  enfants ,  avez-vous  jamais  éprouvé  une 
îoie  aussi  pure,  aussi  délicieuse  que  celle  queyous 
goûtez  en  ce  moment  ?  Répondez-moi.  Vous  pleu- 
rez?... Pleurez,  pleurez ,  M.  C.  E. ,  peut-être  ne  ver- 
serez-vous  jamais  des  larmes  aussi  douces  ;  peut- 
être  n'éprouverai-je  jamais  moi-même  tant  de  con- 
solation. Oui,  me  dirai-je  en  vous  voyant  vertueux, 
ce  sont  là  les  enfants  que  j'ai  acquis  à  Jésus-Christ; 
ils  seront  ma  joie  et  ma  couronne,  s'ils  persévèrent 
dans  la  vertu.  Aussi  ne  cesser ai-je  jamais  de  vous 
exhorter  à  l  a  persévérance.  Ce  sera  désormais  le 
but  des  instructions  et  des  avis  que  je  vous  donnerai 
dans  la  suite. 

Mais  persévèrerez-vous  ?  hélas!  voilà  le  sujet  de 
ma  crainte.  J'ai  vu  tant  d'enfants  qui  paraissaient 
aussi  bien  disposés  que  vous  Tôles  ,  qui  m'avaient 
fait  les  plus  belles  promesses;  et  aujourd'hui  ce  sont 
des  libertins ,  des  gens  sans  piété  et  sans  conduite  l 
Ne  ferez-vous  pas  comme  eux?  Ah  !  que  je  le  crains  ! 
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Vous  allez  trouver  tant  d'écueils  !  vous  verrez  autour 
de  vous  tant  de  mauvais  exemples  !  et  ces  mauvais 
exemples,  ces  écueils,  vous  les  trouverez  peut-être 
parmi  vos  parents  et  vos  amis  !  Leur  vie  lâche  et 
peu  chrétienne  sera  pour  vous  une  sollicitation  con- 
tinuelle au  relâchement.  Hélas  !  de  quelque  côté 
que  vous  vous  tourniez ,  vous  verrez  de  mauvais 
exemples.  M.  E. ,  il  faut  du  courage  et  de  la  force 
pour  résister  à  ces  mauvais  exemples.  Or  ,  vous  la 
trouverez,  cette  force,  dansla  prière,  dans  la  sainte 
communion ,  et  dans  la  fuite  des  plaisirs  du  monde. 
Souvenez-vous  que  la  voie  qui  conduit  en  eufer  est 
large,  que  le  nombre  de  ceux  qui  y  marchent  est  le 
plus  grand  ;  qu'au  contraire  ,  le  chemin  qui  mène 
au  ciel  est  étroit ,  et  que  ceux  qui  le  suivent  sont  le 
plus  petit  nombre.  Ne  suivez  donc  pas  la  multitude 
qui  se  perd,  mais  le  petit  nombre  de  bons  chrétiens 
qui  pratiquent  la  vertu.  Premier  ennemi  à  combat- 
tre et  à  fuîr  le  monde. 

Il  y  en  a  un  autre  encore  plus  dangereux  et  plus 
terrible  ,  ce  sont  vos  passions.  Hélas  !  M.  E. ,  elles 
vont  croître  avec  votre  âge.  Ce  fonds  de  corruption 
que  vous  portez  au- dedans  de  vous  se  fortifiera  de 
jour  en  jour.  Peut-être  ne  l'avez-vous  df^ù  que 
trop  suivi.  Ah  !  si  les  commencements  sont  déjà 
corrompus,  jugez  quelles  seront  les  suites  !  Si  vos 
passions  ,  qui  ne  font  que  de  naître-,  sont  déjà  si 
fortes ,  que  ferez-vous  lorsqu'elles  seront  arrivées 
au  plus  haut  point  de  leurs  forces  ?  Ecoutez ,  M.  E.  , 
les  conseils  que  va  vo^as  donner  le  meilleur  de  vos 
amis. 

Résistez  à  la  tentation  dès  le  commencement;  c'est 
le  moyen  le  plus  sûr  de  la  vaincre.  Accoutumez- 
vous  dès  à  présent  à  combattre  vos  passions  ;  eî 
elles  seront  toujours  faibles.  Ces  premiers  efforts 
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attireront  sur  vous  des  bénédictions  abondantes 
pour  toute  la  suite  de  votre  vie.  Dieu  sera  plus  dis- 
posé à  vous  préserver.  Vous  vivrez  au  milieu  de  la 
corruption  du  monde  t  sans  en  être  souillés.  Vous 
ressemblerez  à  ces  trois  enfants  hébreux  que  le  Sei- 
gneur préserva  au  milieu  des  flammes, parce  qu'ils 
avaient  passé  leurs  premières  années  dans  la 
piété  et  Tinnocence.  Tout  dépend  des  commence- 
ments ,  M.  E.  Si  votre  jeunesse  est  sage  et  réglée , 
la  vertu  et  la  crainte  de  Dieu  vous  accompagneront 
dans  tous  les  âges.  Si  vous  avez  semé  clans  les  bénédic- 
tions ,  vous  cueillerez  des  bénédictions  abondantes,  dit 
S.Paul. 

Surtout ,  M.  C.  E.  ,  recourez  souvent  à  la  sainte 
communion.  Ne  passez  jamais  plus  d'un  mois  sans 
la  recevoir.  Elle  vous  préservera  du  péché  ;  elle  vous 
soutiendra  au  milieu  de  toutes  les  tentations  de  la 
vie;  elle  vous  fortifiera  contre  les  attaques  du  mon  de, 
du  démon  et  de  la  chair.  En  effet ,  portant  Jésus- 
Christ  dans  votre  cœur,  quelle  force  n'aurez-vous 
pas  contre  le  démon  !  S'il  vient  vous  tenter,  vous  lui 
répondrez  avec  assurance,  comme  S.  Martin:  Re- 
tire-toi ,  bête  cruelle;  il  n'y  a  rien  en  moi  qui  t'ap- 
partienne. Fuis  dans  le  feu  auquel  tu  es  condamné 
avec  tous  ceux  qui  te  suivent.  Pour  moi  je  suis  à 
Dieu  ;  je  possède  Jésus-Christ  dans  mon  cœur.  Oh  ! 
le  précieux  trésor  î  non ,  non ,  je  ne  veux  pas  l'a- 
bandonner. 

Croyez-moi ,  M.  E. ,  le  démon  ne  peut  résister  à 
Jésus-Christ.  A  la  présence  de  ce  divin  Sauveur,  il 
est  forcé  de  prendre  la  fuite.  Vous  serez  donc  victo- 
rieux de  ses  attaques.  Tel  est  le  fruit  de  la  fréquente 
communion. 

Mais  si  vous  n'en  approchez  que  rarement ,  vos 
forces  s'affaibliront.  Peu  à  peu  vous  vous  relâcherez. 
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Le  relâchement  vous  conduira  au  péché.  Alors  13 
démon  ,  ne  voyant  plus  Jésus-Christ  dans  votre 
cœur,  ne  trouvera  plus  rien  en  vous  qui  lui  résiste. 
Vous  deviendrez  son  jouet; il  vous  fera  tomber  do 
plus  en  plus  dans  le  péché.  Vous  avancerez  dans  le 
crime  à  mesure  que  vous  avancerez  en  âge.  Vous 
aurez  commencé  par  oublier  Dieu,  vous  finirez  par 
le  mépriser.  Ainsi  vous  préparerez-vous  des  jours 
malheureux  et  criminels  ,  une  vie  agitée  et  toute 
pleine  de  passions ,  une  vieillesse  triste  et  abandon- 
née,  et  une  mort  affreuse.  O  mon  Dieu  !  préservez 
ces  enfants  d'un  si  grand  malheur! 

Heureux ,  M.  C.  E. ,  heureux  celui  qui  porte  le  joug 
du  Seigneur  dès  sajeunesse  !  Dieulehénira.  Sespas- 
sions,  réprimées  de  bonne  heure,  seront  plus  doci- 
les ;  la  vertu  lui  coûtera  moins.  Ses  penchants  , 
tournés  d'abord  vers  la  loi  de  Dieu  et  vers  ses  de- 
voirs ,  l'y  porteront  d'eux-mêmes.  Ses  jours  seront 
tranquilles  ,  sa  vieillesse  honorée ,  et  sa  mort  pré- 
cieuse aux  yeux  de  Dieu. 

Voilà,  pères  et  mères,  ce  que  vous  devez  répéter 
sans  cesse  à  vos  enfants.  Dites-leur  avec  le  Sage  : 
Que  celui  qui  sert  Dieu  dès  sa  jeunesse  ,  sora  béni 
de  Dieu  ;  qu'ils  n'ont  qu'une  chose  à  faire  :  servir 
Dieu  et  l'aimer.  Nous  vous  rendons  vos  enfants 
innocents  et  purs  ;  c'est  à  vous  à  les  conserver  dans 
cette  innocence  et  dans  les  sentiments  au  vous  les 
voyez  actuellement.  C'est  à  vous  que  Dieu  deman- 
dera compte  des  grâces  qu'il  leur  a  accordées  au- 
jourd'hui. Aujourd'hui  vous  contractez  une  nou- 
velle obligation  avec  Dieu  et  avec  vos  enfants:  c'est 
de  veiller  sur  leur  conduite  avec  plus  de  soin  que 
jamais,  c'est  de  les  faire  approcher  souvent  des  sa- 
crements ,  et  surtout  de  leur  en  donner  l'exemple. 
Malheur  à  vous  t  si ,  par  \oire  faute ,  ils  se  perdent  ! 


IAH  APRLS   LA.  COMMUNION. 

Heureux  si,  par  vos  soins  et  vos  bons  exemples  ,  ils 
persévèrent  clans  la  vertu  !  vous  serez  tous  réunis 
dans  le  ciel. 

Dieu  tout-puissant  !  c'est  de  vous  seul  que  vient 
la  persévérance.  Donnez-la,  je  vous  en  conjure,  à 
ces  chers  enfants.  Père  saint,  vous  me  les  avez  con- 
liés ,  je  me  suis  employé  à  leur  faire  connaître  votre 
nom  et  votre  amour.  Achevez,  par  votre  grâce, 
l'œuvre  que  vous  avez  daigné  commencer  par  mon 
ministère.  Je  ne  vous  demande  pas  de  les  retirer  de 
ce  monde.  Il  faut  qu'ils  combattent ,  il  faut  qu'ils 
méritent  la  couronne  que  vous  ne  promettez  qu'à 
ceux  qui  auront  généreusement  combattu.  Mais  je 
vous  supplie  de  les  préserver  de  la  contagion  du 
monde  et  du  péché.  Je  vous  conjure  ,  par  l'amour 
que  vous  avez  pour  votre  divin  Fils  :  je  vous  conjure 
vous-même,  ô  Fils  de  Dieu  !  par  votre  corps  et  par 
votre  sang  que  vous  leur  avez  donnés  aujourd'hui, 
de  les  conserver  dans  votre  amour. 

O  Vierge  sainte  !  ù  Marie  !  ô  notre  tendre  Mère  !  je 
vous  recommande  ces  enfants.  Prenez-les  sous  vo- 
ue maternelle  protection.  Défendez-les  des  attaques 
«lu  démon.  Conservez-les  dans  l'innocence.  Main- 
âenez-les  dans  la  résolution  qu'ils  ont  prise  aujour- 
d'hui d'être  toujours  fidèles  à  Dieu  ,  afin  qu'ils  lui 
soient  réunis  dans  l'éternité.. 

Ainsi  soit-il. 
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TOUR  LA  RÉNOVATION  DES  VOEUX 

BU   BAPTÊME. 

Saîvos  nos  fecit  Dcus  per  lavacrum  regenerationls.  Dîeu  nctw 
û  sauvés  par  l'eau  du  Baptême.  Tit,  3. 

Lorsque  Dieu  vous  accorda  la  grâce  du  Baptême, 
M.  E. ,  vous  n'étiez  pas  en  état  de  connaître  la  gran- 
deur de  ce  bienfait,  ni  de  l'en  remercier.  Il  vous  a 
prévenus  de  l' abondance  de  ses  miséricordes ,  dans 
îe  temps  où  vous  ne  pouviez  ni  les  désirer  ni  les 
sentir.  Mais  aujourd'hui  que  vous  connaissez  ce  don 
ineffable  ;  aujourd'hui  que  >  pour  gage  de  la  grâce 
baptismale  qu'il  a  bien  voulu  vous  rendre,  il  s'est 
donné  lui-même  à  vous ,  n'est-il  pas  de  votre  de- 
voir de  lui  en  rendre  de  solennelles  actions  de  grâ- 
ces, et  de  renouveler  ,  par  votre  propre  bouche  et 
par  le  choix  de  votre  volonté,  les  vœux  que  votre 
parrain  et  votre  marraine  lui  avaient  faits  pour  vous 
et  en  votre  nom  ? 

Pensez-y,  M.  C.  E. ,  vous  aviez  été  conçus  dan» 
le  péché  :  par  le  Baptême  ,  vous  en  avez  été  déli- 
vrés. Vous  étiez,  par  votre  naissance ,  les  esclave» 
du  démon:  par  le  Baptême,  le  Seigneur  vous  a 
adoptés  pour  ses  enfants.  Vous  aviez  reçu  de  vos 
parents  une  vie  périssable:  par  le  Baptême,  Dieu 
vous  a  communiqué  une  vie  divine.  Oh!  quel  bien* 
fait,  quelle  grâce  !  n  exige-t-elle  pas  de  votre  part 
la  reconnaissance  la  plus  vive  ? 

Les  registres  du  Baptême  font  foi  que  vous  avea 
reçu  ce  sacrement  précieux.  Mais  qu'y  avez-vous 
reçu  ?  Comment  vous  l'a-t-on  administré  ?  Que  fai* 
siez-vous  en  ce  moment  intéressant?  Et  que  devez* 
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vous  faire  aujourd'hui  pour  marquer  votre  recon- 
naissance d'un  tel  bienfait?  Autant  de  questions  sur 
lesquelles  il  est  nécessaire  de  vous  instruire.  Ecou- 
tez-moi donc  avec  attention  ,  M.  E  ,  et  conjurez  le 
Saint-Esprit  qu'il  ouvre  vos  cœurs  à  des  vérités  si 
importantes. 


Un  débiteur  insolvable ,  dont  on  aurait  acquitté 
les  dettes  énormes ,  un  malheureux  qu'on  aurait 
sauvé  du  supplice,  oublieraient-ils  aisément  l'hor- 
reur de  leur  ancienne  position  ?  s' exposeraient-ils 
à  se  replonger  dans  leur  abîme ,  en  manquant  aux 
engagements  qu'ils  auraient  pris  eux-mêmes,  ou 
qui  leur  auraient  été  imposés  par  leur  libérateur  ? 
Non,  sans  doute:  et  des  chrétiens,  arrachés  par 
le  baptême  à  l'esclavage  de  l'enfer ,  délivrés  du 
péché  originel  qui  devait  les  perdre  pour  l'éter- 
nité, élevés  à  la  dignité  éminente  d'enfants  de 
Dieu ,  destinés  à  le  posséder  éternellement  ;  les 
chrétiens  ,  dis-je ,  oublient ,  dédaignent ,  violent 
leurs  serments  !  Cependant  ils  ont  été  bien  solen- 
nels ,  ces  serments.  Les  Anges  du  Seigneur  en  ont 
été  les  témoins.  Jésus-Christ y  présent  sur  l'autel, 
les  a  reçus  et  consacrés.  L'Eglise  a  dressé  l'acte 
de  leur  adoption.  Quel  châtiment  ne  mérite  donc 
pas  une  telle  apostasie  ! 

Revenez  sur  vos  pas ,  et  revenez-y ,  mes  chers 
Enfants ,  avec  un  cœur  droit  et  sincère.  Rappelez- 
vous  les  engagements  d'après  lesquels  la  grâce  du 
Baptême  vous  a  été  accordée.  Sans  doute  vous  serez 
saisis  d'horreur,  en  voyant  le  précipice  que  vous 
vous  creusiez.  Sans  doute  vous  prendrez  des  pré- 
cautions sûres  pour  vous  garantir  des  dangers  qui 
perdraient  éternellement  votre  âme. 
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Lorsque  vous  vîntes  au  monde ,  vos  parents , 
alarmés  sur  la  faiblesse  de  votre  enfance  et  sur  l'in- 
certitude de  votre  vie;  certains,  par  la  foi,  que 
vous  étiez  nés  dans  le  péché,  et  que  vous  ne  pou- 
viez entrer  dans  le  ciel  que  par  le  Baptême,  voulu- 
rent s'assurer  de  votre  pardon,  et  pourvoir  à  votre 
salut.  On  courut  donc  à  l'église.  Mais  les  portes  en 
étaient  fermées  pour  vous.  Votre  parrain  et  votre 
marraine  engagèrent  le  Ministre  de  Dieu  à  écouter 
la  supplique  qu'ils  lui  présentaient  en  votre  nom. 
Ils  se  firent  vos  cautions  ;  ils  assurèrent  qu'ils  vous 
feraient  ratifier  un  jour  ce  qu'ils  allaient  promettre 
pour  vous.  Alors  le  Prêtre  vous  dit  (car  c'était  tou- 
jours à  vous  seul  qu'il  adressait  la  parole ,  et  vous 
répondiez  par  la  bouche  de  vos  parrains  et  mar- 
raines) ,  le  Prêtre  vous  dit  :  Que  demandez-vous? 
—  Je  demande  le  saint  Baptême.  —  Mais,  ajouta-t- 
il,  êtes-vous  dans  la  volonté  de  vivre  et  de  mourir 
dans  la  Foi  catholique,  apostolique  et  romaine ,  et 
de  garder  les  commandements  de  Dieu  et  de  TE 
glise  ?  —Vous  protestâtes  que  c'était  votre  intention. 
Alors ,  comme  ministre  du  Dieu  vivant,  il  ordonna 
impérieusement  au  démon  de  se  retirer  de  vous ,  et 
de  faire  place  dans  votre  cœur  au  Saint-Esprit.  Il 
fit  sur  votre  front  le  signe  salutaire  de  la  croix,  il  le 
répéta  encore  sur  votre  cœur,  comme  pour  vous 
dire  d'aimer  pour  toujours  Jésus  et  sa  croix  ,  et  de 
vous  glorifier  toute  votre  vie  d'être  devenu  le  dis- 
ciple d'un  Dieu  crucifié.  Il  mit  dans  votre  bouche 
le  sel  bénit,  symbole  de  la  sagesse  qui  devait  pour 
toujours  animer  vos  actions.  Enfin,  après  que  vous 
eûtes  récité  la  profession  de  foi,  les  portes  de  l'église 
vous  furent  ouvertes,  et  le  Prêtre  vous  conduisit  à 
la  fontaine  sacrée. 

Là,  bien  loin  de  vous  dissimuler  les  engagements 
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que  vous  alliez  prendre  ,  il  exigea  de  vous  les  ser- 
ments les  plus  sacrés.  Renoncez-vous,  dit-il,  à  Satan  ? 
Renoncez-vous  à  ses  pompes?  Renoncez-vous  à  ses 
œuvres?  Ces  paroles  sont  formelles  ;  et  par  trois 
fois  vous  y  renonçâtes  solennellement.  Ce  ne  fut 
que  d'après  vos  serments  qu'il  consentit  à  combler 
vos  vœux.  En  vertu  de  l'institution  de  Jésus-Christ, 
qui  dit  à  ses  Ministres  :  Allez,  baptisez  toutes  lesna* 
lions  au  nom  du  Père  ,  et  du  Fils,  et  du  St-Esprit , 
enseignez-leur  à  observer  tout  ce  que  je  vous  ai  com- 
mandé, le  Prêtre  versa  sur  votre  têtel'eau  vivifiante,, 
il  vous  baptisa  au  nom  du  Père,  et  du  Fils  ,  et  du 
Saint-Esprit. 

Oh!  quel  admirable  changement  s'opéra  en  vous 
dans  cet  heureux  moment  !  A  peine  l'eau  baptismale 
eut-elle  touché  votre  chair,  que  votre  âme  fut  dé- 
livrée de  la  puissance  du  démon,  îepéché  disparut, 
la  justice  régna  dans  votre  cœur.  A  ce  moment,  vous 
fûtes  transférés  de  la  famille  d'Adam  dans  celle  de 
Jésus-Christ  ;  du  corps  des  pécheurs  dans  celui  du 
Fils  de  Dieu  ;  de  la  puissance  des  ténèbres  dans  le 
royaume  de  la  charité;  de  la  mort  éternelle  à  la  vie 
éternelle.  A  ce  moment ,  vous  devîntes  les  enfants 
de  Dieu,  le  Père,  les  frères  de  Dieu  le  Fils ,  les  tem- 
ples vivants  de  Dieu  le  Saint-Esprit. 

0  mon  Dieu  !  qu'ils  sont  prodigieux  les  effets  de 
votre  puissance  souveraine  dans  le  Baptême,  od  un 
peu  d'eau ,  jointe  à  quelques  paroles  ,  produit  dans 
une  âme  un  changement  si  merveilleux  !  Il  est  ré- 
servé à  vous  seul,  ô  Dieu  tout-puissant  !  d'opérer 
ainsi  les  plus  grands  prodiges. 

En  signe  de  votre  consécration  à  la  foi  et  à  Jésus* 
Christ ,  le  Prêtre  Ht  ensuite  sur  votre  tête  l'onction 
du  Saint -Chrême.  Puis  il  vous  revêtit  de  l'habit 
blanc ,  symbole  de  l'innocence  que  vous  veniez; 
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d'acquérir.  Présentez,  vous  dit-il,  cette  robe,  sainte 
et  sans  tache ,  au  tribunal  du  Sauveur ,  à  l'heura 
de  votre  mort ,  si  vous  voulez  vivre  éternellement 
avec  lui.  Enfin  il  vous  mit  à  la  main  un  cierge  ar- 
dent, pour  vous  avertir  de  l'éclat  que  vous  deviez 
répandre  par  vos  vertus  et  par  vos  bonnes  œuvres. 

Que  de  prières  adressées  au  Seigneur  par  son 
Ministre ,  pendant  cette  sainte  cérémonie  ,  pour 
attirer  sur  vous  le  don  de  la  foi ,  et  la  persévérance 
dans  les  vertus  qu'elle  exige  ï  C'est  pour  cela  en- 
core que  l'Eglise  vous  donna  alors  un  Saint  pour 
patron  ,  pour  avocat  auprès  du  Souverain  juge. 

Telle  est ,  M.  E. ,  la  grâce  précieuse  et  inestima- 
ble que  vous  avez  reçue  à  votre  baptême.  L'avez- 
vous  conservée?  Ah!  mon  Dieu  !  que  celui-là  est 
heureux ,  qui  a  conservé  la  grâce  d'une  consécra- 
tion si  sainte  !  Quel  est-il?  et  nous  le  louerons  ;  car 
vous  avez  signalé  votre  miséricorde  envers  lui.  In- 
spirez aux  pères  et  aux  mères  une  volonté  efficace 
de  veiller  sans  relâche  pour  la  conservation  du  pré- 
cieux trésor  de  l'innocence  baptismale  de  leurs 
enfants,  et  à  ceux-ci  la  volonté  de  plutùtmourir  qua 
de  îa  souiller  jamais. 

Tous  savez ,  M.  E.  ,  à  quelles  conditions  Dieu 
vous  l'avait  donnée  ,  cette  belle  innocence ,  et  à 
ruelles  conditions  il  vient  de  vous  la  rendre  :  c'est 
ô'après  la  promesse  que  vous  aviez  faite  de  renon- 
cer à  Satan  ,  à  ses  pompes  et  à  ses  œuvres  ;  c'est 
d'après  l'engagement  que  vous  avez  pris  d'être 
iidèles  à  Dieu  tous  les  jours  de  votre  vie ,  et  do 
garder  ses  commandements.  Voilà  vos  engagement» 
avec  Dieu ,  voilà  vos  serments  et  vos  vœux;  ils  fe- 
ront votre  consolation  ou  votre  désepoir  pendant 
l'éternité.  Oui,  M.  E. ,  c'est  sur  ces  vœux  que  vous 
serez  jugés  au  moment  de  votre  mort;  si  vous  le* 
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avez  observés  fidèlement ,  le  souverain  Juge  vous 
dira  alors  :  Levez  -  vous  ,  serviteurs  bons  et  fidèles; 
vous  avez  été  fidèles  à  vos  engagements  ,  je  serai 
fidèles  à  mes  promesses.  Venez,  les  bénis  de  mon 
Père  >  venez  prendre  possession  du  royaume  qui  vous 
était  préparé  depuis  le  commencement  du  monde.  Là , 
plus  de  tentations ,  plus  d'afflictions  ,  plus  de  souf- 
frances. Entrez  dans  la  joie  du  Seigneur.  Eternelle- 
ment vous  me  verrez,  vous  m'aimerez ,  vous  me 
posséderez. 

Mais,  si  à  l'heure  de  votre  mort ,  vous  êtes  trouvés 
avoir  été  infidèles  aux  vœux  de  votre  baptême ,  le 
Seigneur  que  vous  aurez  méprisé,  outragé  si  indi- 
gnement, s'armera  contre  vous  de  toute  sa  colère, 
et  vous  dira  :  Retirez-vous  de  moi,  maudits  ;  vous 
avez  violé  les  promesses  que  vous  m'aviez  faites  ; 
vous  m'avez  abandonné  pour  suivre  le  parti  du 
démon  :  eh  bien  !  vous  le  suivrez  dans  l'abîme  : 
Allez  avec  lui  au  feu  éternel.  Jamais  vous  ne  me 
verrez  ;  éternellement  vous  brûlerez  dans  ce  feu. 
Puis  s'adressant  aux  exécuteurs  de  ses  vengeances: 
Liez ,  leur  dira-t-il ,  liez  ce  serviteur  infidèle  9  et 
jetez-le  dans  les  ténèbres  extérieures.  C'est  là  qu'il  y 
aura  des  pleurs  et  des  grincements  de  dents.  Et  sur- 
le-champ  les  démons  se  précipiteront  sur  vous ,  et 
vous  entraîneront  avec  eux  dans  les  enfers. 

Voyez  donc ,  M.  E.  ,  de  quelle  importance  il  est 
pour  vous  d'être  fidèles  aux  vœux  de  votre  bap- 
tême. Lorsque  votre  parrain  et  votre  marraine  les 
firent  pour  vous ,  vous  ne  pouviez  savoir  à  quoi  ils 
vous  obligeaient,  ni  connaître  le  bonheur  que  la  fi- 
délité à  ces  engagements  devait  vous  procurer. 

Maintenant  que  vous  en  connaissez  le  prix  ,  ne 
voulez-vous  point  les  ratifier  vous-mêmes  ,  et  n'ê~ 
los-vous  pasjx'solus  d'y  être  fidèles,  moyennant  la 
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grâce  de  Dieu?.,.  Je  le  vois ,  c'est  là  votre  intention. 
Eh  bien  !  mes  enfants ,  mettez-vous  à  genoux ,  et  di- 
tes de  tout  votre  cœur: 

0  mon  Dieu  !  ô  mon  Père  !  j'ai  donc  le  bonheur 
d'être  votre  enfant  !  O  Jésus  !  par  le  baptême  ,  j'ai 
donc  acquis  un  droit  à  votre  héritage  éternel  !  Oui, 
je  renonce  à  Satan ,  à  ses  pompes ,  à  ses  œuvres  ;  je 
renonce  à  tout  péché.  Sauveur  adorable  ,  gravez 
dans  mon  cœur  votre  amour  et  votre  crainte  ,  afin 
que  je  vous  sois  toujours  fidèle. 

Ainsi  soit-il. 

Levez-vous,  M.  E.  ,  et  ne  faites  jamais  de  retour 
fâcheux  sur  les  vœux  que  vous  venez  de  faire.  Au 
contraire ,  répétez-les  souvent.  Tous  les  ans  ,  au 
jour  anniversaire  de  votre  baptême,  confess  ez-vous, 
entendez  la  sainte  messe  ;  mettez-vous  en  état  d'y 
communier  ;  ensuite  ,  allez  aux  fonts  baptismaux. 
Là,  repassez  devant  Dieu  vos  infidélités  ;  prenez  des 
précautions  pour  l'avenir  ;  renouvelez  vos  vœux  , 
comme  vous  venez  de  le  faire;  ne  passez  même  au- 
cun dimanche  ,  aucune  fête  ,  aucune  communion 
sans  les  renouveler,  et  n'oubliez  jamais  que  si  vous 
vous  êtes  engagés  à  servir  Dieu  et  à  renoncer  au 
péché,  Dieu ,  de  son  côté ,  s'est  engagé  à  vous  donner 
le  ciel.  Livrez  donc  vos  cœurs  à  la  joie  ;  car  vos  noms 
sont  écrits  dans  le  livre  de  vie. 

Mais  ,  pour  que  cette  rénovation  de  vos  vœux 
fasse  plus  d'impression  sur  vos  cœurs  ,  nous  allons 
aller  ensemble  aux  fonts  baptismaux.  Vous  mettrez 
la  main  sur  ces  fonts  sacrés ,  en  répétant  les  pro- 
messes de  votre  baptême.  De  là  ,  nous  irons  au 
confessionnal ,  où  Dieu  a  bien  voulu  vous  rendre  , 
par  le  sacrement  de  Pénitence  ,  la  grâce  du  bap- 
tême que  le  péché  vous  avait  fait  perdre,  et  vous  y 
renouvellerez  la  promesse  que  vous  y  avez  faite  à 
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Dieu  ,  de  ne  plus  retomber  dans  le  péché  mortel. 
Enfin  ,  je  vous  conduirai  au  pied  de  l'autel ,  d'où 
Jésus-Christ  est  venu  se  donner  ayons  dansîa  saint3 
communion.  Vous  l'adorerez  de  tout  votre  cœur, 
vous  le  remercierez  du  don  inestimable  qu'il  vous 
a  fait  aujourd'hui,  et  vous  lui  promettrez  de  le  visi« 
ter  et  de  le  recevoir  souvent  dans  le  sacrement  de 
son  amour. 

Mon  Dieu,  daignez  accompagner  ces  enfants  dans 
toutes  ces  cérémonies!  inspirez-leur  les  sentiments 
qui  doivent  les  animer,  et  rendez-les  fidèles  à  toutes 
les  promesses  qu'ils  vont  faire. 

Pour  vous,  M.  C.  P.,  que  ferez- vous  pendant  ce9 
touchantes  cérémonies  ?  Rentrez  en  vous-mêmes  ; 
voyez  si  vous  avez  conservé  la  grâce  de  votre  bap- 
tême. Que  si  vous  l'avez  perdue  ,  ah  !  livrez-vous  à 
la  douleur  la  plus  àmère.  Hélas  !  cette  robe  d'inno- 
cence et  de  justice  avec  laquelle  vous  deviez  paraî- 
tre devant  Dieu ,  vous  l'avez  souillée  par  le  péché  ! 
Ce  flambeau  de  la  foi  animée  de  la  charité ,  que 
l'on  vous  avait  mis  en  main,  vous  l'avez  éteint  par 
vos  infidélités  !  cette  beauté  si  admirable  qu'avait 
votre  âme  >  yous  l'avez  défigurée  ;  que  dis-je?  yous 
en  avez  fait  un  objet  d'horreur  aux  yeux  de  Dieu  ! 
Ah  I  pourriez-vous  assez  pleurer  un  tel  malheur? 
Que  la  considération  d'un  état  si  déplorable  vous 
excite  donc  à  rentrer  en  grâce  avec  Dieu  par  une 
bonne  confession  ;  à  laver  votre  âme  dans  le  sang 
de  l'Agneau  et  dans  un  torrent  de  larmes.  N'épar- 
gnez ni  prières,  ni  bonnes  œuvres ,  ni  véritable  pé« 
nitence,  afin  que,  si  vous  n'avez  plus  l'avantage  de 
l'innocence  conservée ,  yous  puissiez  jouir  de  celui 
de  l'innocence  réparée.  C'est  la  grâce  que  je  yous 
souhaite ,  au  nom  du  Père  ,  etc. 
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APRÈS  LA  RÉNOVATION  DES  VOEUX. 

AUX  PARENTS. 

Pères  et  mères,  nous  vous  remettons  à  présent 
vos  enfants.  Vous  nous  les  aviez  présentés ,  îa  pre- 
mière fois,  à  la  porte  de  l'église  pour  leur  donner 
le  baptême,  et  nous  vous  les  avions  rendus.  Vous 
nous  les  avez  encore  envoyés  dans  cette  circon- 
stance :  nous  vous  les  remettons  encore  ;  gardez-les 
avec  soin  jusqu'au  jour  du  jugement.  Ils  viennent 
de  recouvrer  leur  innocence  dans  ce  second  bap- 
tême ;  prenez  toutes  les  mesures  nécessaires  pour 
la  leur  conserver. 

Mais  que  fais-je  ?  Entre  quelles  mains  remets-je 
ces  nouvelles  créatures? Ne  serait-ce  pas  entre  les 
mains  des  meurtriers  de  leurs  âmes  ?  N'est-ce  pas 
vous  ,  pour  la  plupart  ,  qui  les  aviez  déjà  ravies  a 
Jésus-Christ,  qui  était  devenu  leur  partage  dans  leur 
premier  baptême  ?  et  ne  les  ravirez-vous  pas  en- 
core à  Jésus -Christ,  qu'ils  portent  actuellement 
dans  leur  cœur  ?  N'est-ce  pas  vous  qui  aviez  livré 
ces  jeunes  âmes  au  démon  ,  à  Satan,  à  qui  elles 
avaient  renoncé  dans  leur  baptême  ?  N'est-ce  pas 
vous  qui  les  aviez  perdues  par  vos  mauvais  exem- 
ples, et  qui  les  perdrez  peut-être  encore?  Ne  vou- 
lez-vous pas  changer  de  conduite,  leur  donner  de 
bons  exemples  ,  mener  une  vie  chrétienne,  être 
assidus  aux  saints  offices  ,  fréquenter  les  sacre- 
ments ?  C'est  le  seul  moyen  de  conserver  Jésus- 
Christ  dans  le  cœur  de  vos  enfants.  Pères  et  mères, 
je  vous  en  conjure  ,  soyez  fidèles  à  ce  devoir;  et 
vos  enfants ,  conservant  leur  innocence,  seront  yo- 
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ire  consolation  et  votre  joie  dans  ce  monde  , 
votre  gloire  et  votre  couronne  dans  l'autre.  Je  vous 
le  souhaite  au  nom  du  Père  ,  et  du  Fils  et  du  Saint- 
Esprit. 

POUR  LA  SECONDE  COMMUNION 

DES  ENFANTS. 

Sur  les  moyens  de  conserver  la  première 
communion. 

Bonus  Pastor  animant  suam  dat  pro  ovibus  suis.  Le  Lon  Pas- 
leur  donne  sa  vie  pour  ses  brebis.  S.  Jean  ,10. 

Ce  que  Jésus-Christ  a  dit ,  M.  C.  E. ,  il  Pa  fait.  Ce 
bon  pasteur  ne  s'est  pas  contenté  de  prendre  soin 
de  ses  brebis ,  et  de  les  garantir  de  la  dent  cruelle 
des  loups  ;  il  a  sacrifié  sa  vie  pour  elles,  il  est  mort 
pour  les  sauver  de  la  rage  des  démons  et  des  fureurs 
de  l'enfer.  Il  ne  s'en  tient  pas  là  :  il  les  nourrit  encore 
de  sa  chair  et  de  sa  divinité.  0  excès  d'amour  et  de 
tendresse  !  Oui,  divin  pasteur,  vous  nous  nourrissez 
de  vous-même  ;  vous  voulez  ne  faire  avec  nous 
qu'un  môme  corps  ,  qu'une  même  âme,  qu'un 
même  esprit,  qu'un  même  cœur;  en  un  mot,  qu'une 
même  chose.  Vous  voulez  que  nous  demeurions  en 
vous,  et  vous  voulez  bien  demeurer  en  nous  par  la 
sainte  communion. 

Oh  !  le  bon  ,  oh!  le  charitable  pasteur!  Sentez- 
vous  votre  bonheur,  M.  C.  E.  ,  d'être  au  nombre 
de  ses  brebis  ?  Oh  !  qu'heureux  sont  ceux  qui  lui 
appartiennent  et  qui  le  suivent! 

Vous  l'avez  éprouvé  depuis  peu  ,  M.  C.  E. ,  avec 
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quelle  ineffable  tendresse  ce  charitable  pasteur 
vous  a  reçus  dans  son  bercail  !  avec  quelle  bonté 
il  vous  a  pardonné  les  égarements  de  votre  en- 
fance !  avec  quel  empressement  il  s'est  donné  à 
vous  !  Eh  !  combien  il  désire  encore  aujourd'hui 
vous  nourrir  de  sa  chair  et  de  sa  divinité  !  Que  fe- 
rez-vous  donc  ,  M.  C.  E.  ,  pour  lui  témoigner 
votre  reconnaissance  et  votre  amour  ?  1°  Fuyez  tout 
ce  qui  déplaît  à  Jésus-Christ.  2°  Mettez  en  usage  les 
moyens  qu'il  vous  offre  pour  vous  conserver  dans 
sa  grâce.  Ces  devoirs  vous  regardent  tous,  mes  chers 
Frères.  Accordez-moi ,  etc. 


Trois  choses,  entre  autres,  déplaisent  au  bon  Pas- 
teur :  le  péché  mortel,  le  péché  véniel  et  la  tiédeur. 
Jésus-Christ  en  a  tant  d'horreur ,  qu'il  est  mort 
sur  la  ci?oix  pour  nous  en  préserver.  Il  faut  donc 
les  fuir  avec  soin  ,  si  nous  voulons  être  ses  brebis 
fidèles. 

D'abord,  nous  devons  fuir  avec  horreur  le  péché 
mortel.  Je  ne  vous  répéterai  pas,  M.  E. ,  ce  que  je 
vous  ai  dit,  dans  une  autre  Instruction,  de  l'énormité 
du  péché  mortel.  Vous  savez  que  c'est  le  péché  mor- 
tel qui  a  précipité  du  ciel,  dans  les  abîmes  éternels, 
les  mauvais  anges  ;  que  c'est  le  péché  qui  a  chassé 
notre  premier  père  du  paradis  terrestre  ;  il  a  inondé 
!e  monde  d'un  déluge  de  maux  ;  il  a  creusé  l'enfer  ; 
il  a  crucifié  Jésus-Christ ,  et  il  le  fait  mourir  en  nous. 
Oh!  qu'il  est  donc  détestable! 

Jésus-Christ  vit  spirituellement  en  nous  par  sa 
grâce  ;  il  y  vit  corporellement  ,  substantiellement 
par  la  sainte  communion  ;  en  sorte  que  quand  nous 
l'avons  reçu ,  nous  pouvons  dire  avec  vérité  :  Ce  n'est 
plus  moi  qui  vis,  c'est  Jésus-Christ  qui  vit  en  moi.  Oh! 
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la  belle  vie  !  ô  vie  précieuse  !  Mais  avons-nous  le 
malheur  de  commettre  le  péché  mortel  :  dès-lors 
Jésus-Christ  ne  vit  plus  dans  notre  cœur ,  il  y  reçoit 
une  nouvelle  mort  :  mort  mille  fois  plus  cruelle , 
mille  fois  plus  honteuse  que  celle  qu'il  souffrit  sur 
la  croix  de  la  part  des  Juifs.  Car,  lorsque  les  Juifs  le 
crucifièrent,  ils  ne  le  connaissaient  pas  comme  nou9 
le  connaissons;  ils  n'avaient  pas  goûté  comme  nous 
les  douceurs  de  son  amour. 

Ah  !  M.  C.  E. ,  vous  en  qui  Jésus-Christ  vit  spirituel* 
lement  par  sa  grâce  ;  vous  en  qui  il  va  vivre  corpo- 
rellement  par  son  auguste  sacrement  ,  pourriez- 
vous  jamais  consentir  à  le  faire  mourir  par  le  pé- 
ché mortel  ?  Vous  savez  ,  par  tout  ce  qu'il  a  fait 
pour  vous  ,  ce  Dieu  de  bonté  ,  combien  il  vous 
aime;  voudriez-vous  le  forcer  jamais  de  vous  haïr? 
quelle  affliction  pour  son  tendre  cœur,  si,  après 
tous  les  témoignages  de  tendresse  qu'il  vous  a 
donnés ,  vous  l'obligiez  à  vous  retirer  son  affec- 
tion, et  à  vous  perdre  pour  l'éternité  !  Voilà  ce- 
pendant ce  qui  arriverait ,  si  vous  commettiez  le 
péché  mortel.  Ah  !  brebis  ingrates  ,  enfants  dé- 
naturés ,  vous  dirait-il  alors  ,  que  vous  ai-je  fait 
pour  me  traiter  de  la  sorte  ?  Non  contents  de  me 
faire  mourir  dans  votre  cœur  par  le  péché ,  vous 
voulez  encore  que  je  vous  fasse  mourir  dans  le  mien, 
en  me  forçant  de  vous  retirer  ma  grâce!  Vous  m'é- 
tiez si  chers ,  je  ne  soupirais  que  pour  votre  bon* 
heur  ;  et  il  faut  maintenant  que  vous  deveniez  l'ob* 
jet  de  ma  haine  !  Je  vous  destinais  un  bonheuT 
sans  fin ,  sans  mesure  ;  et  voilà  qu'il  faut  que  je 
vous  réprouve  et  que  je  vous  condamne  à  des  feux 
éternels  !  Je  vous  aimais ,  je  voulais  vous  aimer  tou- 
jours ;  et  vous  m'obligez  à  vous  haïr  à  jamais  ! 
Mes  chers-enfants ,  sentez-vous  l'amertume  de  ce 
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malheur  ,  et  pourriez-vous  jamais  vous  résoudre  à 
l'éprouver  ?  Ayez  donc  horreur  du  péché  mortel; 
fuyez-le,  et,  par  conséquent,  fuyez  tout  ce  qui  pour- 
rait vous  y  conduire  :  les  mauvaises  compagnies, 
les  parties  de  débauche,  les  plaisirs  du  monde  et  de 
la  chair. 

Mais  ,  pour  être  des  brebis  fidèles,  ce  n'est  pas 
assez  de  fuir  le  péché  mortel  ;  il  faut  encore  éviter , 
autant  qu'il  est  possible,  les  fautes  vénielles. 

Ne  croyez  pas,  M.  C.  E.,  que  ce  soit  peu  de  chose 
que  le  péché  véniel  ;  il  a  les  suites  les  plus  funestes* 
D'abord  ,  il  déplaît  beaucoup  à  Dieu  ,  et  refroidit 
singulièrement  son  amour  à  notre  égard.  N'en 
est-ce  pas  assez  pour  nous  le  faire  éviter  ?  D'ail- 
leurs ,  comment  peut-on  consentir  à  offenser  , 
même  légèrement,  un  Sauveur  qui  nous  aime  si 
excessivement ,  un  Pasteur  qui  a  donné  sa  vie  pour 
nous  sauver,  et  qui  nous  donne  sa  chair  pour  noua 
nourrir? 

J'avoue  que  le  péché  véniel  ne  fait  pas  mourir  Jé- 
sus-Christ en  nous,  mais  il  l'y  fait  beaucoup  souffrir. 
Il  ne  le  chasse  pas  entièrement  de  notre  cœur,  mais 
il  commence  à  l'en  dégoûter  ;  il  ne  nous  prive  pas 
tout-à-fait  de  son  amour,  mais  il  nous  met  en  dan- 
ger de  le  perdre ,  il  conduit  insensiblement  au  pé- 
ché mortel.  Ah  !  combien  de  funestes  exemples 
pourrais -je  vous  en  citer  !  Mais  j'en  appelle  à  vo- 
tre cœur.  Rentrez-y ,  M.  Ç.  E.  ,  et  vous  verrez  que 
c'est  par  les  petites  fautes  que  vous  en  êtes  venus 
aux  grandes. 

Fuyez  donc  le  péché  véniel,  parce  que  tôt  ou  tard 
il  vous  couduirait  au  péché  mortel ,  et  par  consé- 
quent, à  la  damnation;  mais  fuyez-le  surtout  parce 
qu'il  déplaît  à  Dieu.  Ne  dites  pas  :  Ce  n'est  qu'un 
petit  mensonge  ,  qu'une  légère  impatience  ,  une 
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médisance  de  peu  d'importance  ,  et  qui  n'attaque 
pas  la  réputation,  c'est  une  faute  légère  ,  en  ua 
mot,  et  que  Dieu  pardonne  facilement.  Quoi  !  M.  CE., 
parce  que  Dieu  est  facile  à  pardonner,  vous  l'offen- 
seriez plus  \olontiers  !  quoi!  vous  seriez  méchant  9 
ingrat,  pécheur,  parce  que  votre  Dieu  est  hon,  pa- 
tient ,  plein  de  miséricorde  !  Ah  !  bien  loin  de  raison* 
ner  de  la  sorte ,  dites  au  contraire  :  Parce  que  mon 
Sauyeur  est  bon,  et  qu'il  pardonne  facilement  les 
fautes  légères  ,  je  n'en  commettrai  aucune  de  pro- 
pos délibéré,  je  lui  serai  fidèle  dans  les  petites  cho- 
ses comme  dans  les  grandes.  Telle  est  ma  résolu- 
tion ,  ô  mon  Dieu  !  et,  soutenu  de  votre  grâce ,  je 
Fexéciiterai. 

Enfin,  mes  enfants,  il  faut  éviter  la  tiédeur  comme 
un  état  qui  déplaît. infiniment  à  Jésus-Christ,  votre 
bon  pasteur. 

La  tiédeur  est  une  certaine  langueur  qu'on 
éprouve  dans  le  service  de  Dieu  et  dans  l'accomplis- 
sement de  ses  devoirs.  Dans  cet  état,  on  pense  rare- 
ment à  Dieu  ;  et  quand  on  y  pense,  c'est  avec  beau- 
coup d'indifférence.  On  donne  une  pleine  liberté  à 
ses  humeurs  ;  on  abandonne  sans  peine  les  exerci- 
ces de  piété  ;  et,  quand  on  s'en  acquitte,  c'est  avec 
peu  d'affection,  sans  goût,  sans  ferveur,  et  par  ma- 
nière d'acquit. 

Oh  !  que  cet  état  est  à  craindre,  et  qu'il  déplaît 
au  bon  Pasteur  !  Ecoutons-le  s'en  expliquer  lui- 
même  dans  l'Apocalypse  :  Parce  que  vous  êtes  lâche 
dans  mon  service ,  disait-il  à  une  âme  tiède  ,je  vais 
vous  chasser  démon  cœur,  et  vous  vomir  de  ma  bouche» 
Si  vous  étiez  entièrement  froid  ,  comme  des  idolâ- 
tres qui  n'ont  jamais  entendu  parler  de  moi  ;  ou 
comme  ces  pécheurs  déclarés  qui  ne  m'ont  jamais 
aimé  f  je  vous  supporterais  avec  moins  de  repu- 
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gïuuice.  Mais  vous  qui  me  connaissez,  vous  qui 
avez  éprouvé  combien  je  suis  doux  et  bon  pour  ceux 
qui  m'aiment  ,  comment  pouvez-vous  me  témoi- 
gner tant  d'indifférence  !  aussi  suis-je  prêt  à  vous 
rejeter  :  Inclpiam  le  emovere  ex  ore  meo. 

Quel  châtiment ,  M.  C.  E.  !  Voulez-vous  ne  pas  l'é- 
prouver? Servez  toujours  votre  Dieu  avec  ferveur; 
restez-lui  toujours  attachés  comme  des  brebis  fi- 
dèles. Mais  quels  sont  les  moyens  de  persévérer  dans 
son  service  et  dans  sa  grâce?  C'est  ce  qui  me  reste 
à  vous  apprendre. 


Je  connais  trois  moyens  efficaces  peur  persévérer 
clans  la  grâce  :  la  pensée  de  la  présence  de  Dieu , 
l'assiduité  aux  divins  offices,  et  la  fréquentation  des 
sacrements. 

Oui ,  M.  E. ,  le  souvenir  de  la  présence  de  Dieu  est 
un  moyen  efficace  d'éviter  le  péché,  et  de  persévérer 
dans  la  grâce.  En  effet ,  si  la  présence  d'une  per- 
sonne que  nous  respectons ,  d'un  père  ,  par  exem- 
ple, d'un  maître,  et  même  d'une  personne  indiffé- 
rente, est  capable  de  nous  éloigner  du  mal,  quelle 
impression  ne  fera  pas  sur  nous  la  présence  d'un 
Dieu  ,  dont  l'œil  pénétrant  découvre  nos  plus  se- 
crètes pensées,  et  dont  la  puissance  infinie  peut  à 
l'heure  même  tirer  une  vengeance  éclatante  de  nos 
outrages  !  Ouvrons  les  livres  saints  ,  nous  y  trou- 
verons quantité  d'exemples  qui  prouveront  l'uti- 
lité de  cette  pensée:  Dieu  est  présent ,  il  me  voit ,  il 
m'entend.  Je  ne  citerai  que  ceux  de  Joseph  et  de 
Suzanne. 

Qu'est-ce  qui  préserva  Joseph,  elle  fit  triompher 
de  la  tentation  délicate  qu'il  éprouva  de  la  part  de 
ia  femniede  son  maître?  Qu'est-ce  qui  détermina  la 
TOME  vi.  19 
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chaste  Suzanne  à  rejeter  constamment  les  proposi- 
tions des  infâmes  vieillards ,  et  à  préférer  la  mort  au 
péché  ?  L'Ecriture-Sainte  nous  l'apprend  ;  ce  fut  la 
présence  de  Dieu* 

Quelle  est ,  au  contraire,  la  source  funeste  de  tous 
les  péchés  et  de  toutes  les  abominations  qui  se  com- 
mettent dans  le  monde  ?  L'oubli  de  Dieu.  L'impie  9 
dit  le  Prophète,  a  perdu  Dieu  de  vue.  Qu' est-il  arrivé 
delà?  Toute  sa  conduite  a  été  souillée  par  les  désor- 
dres les  plus  honteux. 

C'est  pour  cette  raison  que  1  Ecriture-Sainte  nous 
recommande  si  souvent  d'avoir  toujours  Dieu  pré- 
sent à  notre  esprit.  Marchez  en  ma  présence ,  disait 
Dieu  à  Abraham,  et  vous  serez  parfait.  Ayez  Dieu  dans 
votre  esprit  ;  tous  les  jours  de  votre  vie ,  disait  Tobie  à 
son  fils  ;  car  ceux  qui  craignent  le  Seigneur ,  sancti- 
fient leur  diri3  en  sa  présence* 

Oui ,  M.  E. ,  la  pensée  de  la  présence  de  Dieu  est 
si  puisssante  pour  nous  éloigner  du  mal,  que  saint 
Thomas  assure  que  si  nous  pensions  toujours  que 
Dieu  est  présent,  qu'il  voit  tout,  qu'il  juge  tout,  nous 
ne  pécherions  jamais,  ou  presque  jamais.  Si  donc 
vous  désirez  éviter  le  péché,  et  conserver  la  grâce, 
ne  perdez  jamais  Dieu  de  vue;  pensez  qu'il  est  autour 
de  vous ,  et  même  au-dedans  de  vous  ;  qu'il  voit  tout 
ce  que  vous  faites ,  qu'il  entend  tout  ce  que  vous  di- 
tes ,  et  qu'il  connaît  toutes  vos  pensées  et  tous  vos 
désirs, 

Un  autre  moyen  très  efficace  pour  persévérer 
dans  la  grâce ,  c'est  l'assiduité  aux  offices  de  l'E- 
glise, c'est-à-dire  à  la  Messe  de  paroisse,  aux  Vê- 
pres, aux  instructions,  aux  catéchismes.  Quelques 
courtes  réflexions  vous  en  convaincront. 

Qirest-ce  que  l'Eglise  ?  C'est  la  maison  de  Dieu , 
la  porte  du'  ciel }  le  temple  où  le  Seigneur  réside 
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d'une  manière  particulière,  où  il  a  les  yeux  ouverts, 
et  les  oreilles  attentives  aux  prières  de  son  peuple. 
C'est  là  que  Jésus-Christ,  le  bon  Pasteur,  réunit  ses 
chères  brebis ,  pour  leur  fair  entendre  tï  voix,  e* 
pour  les  combler  de  ses  bienfaits,. 

Qu'est-ce  que  les  saints  offices  qu'on  y  célèbre  ? 
L'immolation  de  l'Agneau  sans  tache,  dont  le  sang 
efface  nos  péchés  ;  des  instructions  familières  et 
touchantes,  où  l'on  nous  enseigne  les  voies  du  salut 
et  le  chemin  qui  conduit  au  ciel  ;  des  cantiques  de 
louange  que  Ton  chante  à  la  gloire  du  Très-Haut  ; 
des  actions  de  grâces  pour  ses  immenses  bienfaits  ; 
d'humbles  supplications  pour  implorer  sa  miséri- 
corde et  pour  fléchir  sa  justice.  Or ,  quoi  de  plus 
propre  pour  conserver  les  grâces  que  nous  avons 
reçues ,  et  pour  nous  en  obtenir  de  nouvelles 

Ah!  qu'ils  sont  donc  insensibles  à  leur  salut,  ces 
chrétiens  qui  s'absentent  des  saints  offices  !  Qu'ils 
sont  aveugles  ceux  qui  préfèrent  à  nos  saintes  as- 
semblées les  assemblées  des  pécheurs  !  Mon  Dieu, 
sont-ce  là  des  enfants  de  l'Eglise  ?  sont-ce  là  des 
chrétiens  ?  Ne  les  imitez  pas ,  mes  chers  Enfants  ; 
obéissez  à  l'Eglise  votre  mère,  qui  vous  appelle  à 
ses  saintes  cérémonies  ;  venez-y  avec  assiduité  , 
avec  empressement,  mais  assistez-y  toujours  avec 
une  véritable  dévotion  ;  je  veux  dire,  avec  des  sen- 
timents d'adoration ,  de  respect,  de  recueillement, 
d'amour,  de  reconnaissance.  Car ,  hélas  !  si  vous  y 
portiez  un  esprit  dissipé,  un  cœur  distrait,  Dieu 
vous  feraitle  même  reproche  qu'aux  Juifs  :  Ce  peuple 
m'honore  du  bout  des  lèvres  >  mais  son  cœur  est  loin 
4e  moi.  Quand ,  pour  des  raisons  légitimes ,  vouj 
ne  pourrez  vous  y  rendre ,  assistez-y  du  moins  de 
cœur  et  d'esprit.  C'est  par  cette  assiduité  aux  divins 
Qpicçg ,  que  vous  cguservereg  la  grâce. 
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Enfin  ,  ïe  moyen  le  plus  efficace  pour  y  persévé- 
rer,  c'est  la  fréquentation  des  sacrements. 

L'absolution  nous  remet  bien  en  grâce  avec  Dieu  ; 
mais  elle  ne  nous  rend  pas  impeccables. 

L'Eucbaristie  diminue,  il  est  vrai,  la  concupis- 
cence ;  mais  elle  ne  la  détruit  pas.  Les  passions  , 
dont  ces  sacrements  ne  font  que  modérer  la  vio- 
lence ,  ne  tardent  pas  à  nous  faire  sentir  leur  ai- 
guillon, et  à  nous  livrer  de  nouveaux  assauts.  Quels 
remèdes  devez-vous  y  apporter  ?  Les  mômes  dont 
vous  vous  êtes  déjà  servis  avec  succès. 

Ah!  mes  enfants,  si,  dans  une  maladie,  vous 
aviez  éprouvé  la  vertu  d'un  médicament,  serait-il 
nécessaire  de  vous  exhorter  à  user,  dans  le  besoin , 
de  ce  remède  salutaire  ?  Si  donc  vous  ressentez  les 
heureux  effets  de  la  confession  et  de  la  communion, 
ayez-y  recours  le  plus  souvent  possible.  Pour  vous 
dire  quelque  chose  de  précis  à  ce  sujet,  et  qui 
puisse  vous  servir  dérègle,  allez  à  confesse  dès 
que  vous  aurez  eu  le  malheur  de  commettre  quel- 
que péché  mortel.  Eh  !  pourriez-vous  vous  résou- 
dre à  rester  un  seul  jour  l'ennemi  de  votre  Dieu  , 
et  exposés  à  être  précipités  dans  l'enfer  ?  Si  vos 
fautes  ne  sont  que  vénielles ,  allez  du  moins ,  une 
fois  chaque  mois,  vous  en  purifier. 

Quant  à  la  sainte  communion  ,  recevez-la  toutes 
les  fois  que  votre  Confesseur  vous  jugera  suffisam- 
ment disposés  ;  clésircz-la  du  moins  avec  ardeur  , 
et  vivez  de  manière  à  mériter  de  la  recevoir  sou- 
vent. Gardez-vous  surtout  de  ces  confessions  et  de 
ces  communions  annuelles ,  si  contraires  à  l'inten- 
tion de  Jésus-Christ,  et  à  l'esprit  de  l'Eglise.  En 
effet,  pourquoi  Notre -Seigneur  a-t-il  institué  la 
sainte  Eucharistie  sous  les  espèces  du  pain  et  du 
vin  ?  K est-cé  p  is  pour  nous  faire  sentir  que  nous 
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devons  la  recevoir  souvent  ?  Caria  sainte  commu- 
nion est  aussi  nécessaire  à  la  vie  de  notre  âme, 
que  le  pain  l'est  pour  la  vie  de  notre  corps.  Que 
les  premiers  chrétiens  comprenaient  bien  cette  vé- 
rité! ils  regardaient  l'Eucharistie  comme  le  pain 
quotidien  des  enfants  de  Dien  ;  aussi  la  recevaient- 
ils  tous  les  jours  ,  et  ils  ne  craignaient  rien  tant 
que  d'en  être  privés.  Depuis  cet  heureux  temps, 
l'esprit  de  l'Eglise  n'a  point  changé  ;  elle  a  déclaré, 
dans  son  dernier  concile  général  ,  qu'elle  désirait 
que  ses  enfants  communiassent  toutes  les  fois  qu'ils 
assistent  à  la  sainte  Messe. 

D'ailleurs,  mes  Enfants ,  les  forces  de  Fàme  s'é- 
puisent peu  à  peu  comme  celles  du  corps ,  si  l'on 
ft'a  soin  de  les  réparer.  Or,  le  remède  que  le  bon- 
pasteur  nous  a  laissé  pour  réparer  les  forces  do 
notre  âme ,  c'est  sa  chair  et  son  sang.  Et  il  a  dé- 
claré que  celui  qui  négligerait  de  s'en  nourrir,  n'au- 
rait point  la  vie.  Par  conséquent,  si  vous  voulez 
vous  sauver,  il  faut  que  vous  receviez  souvent  la 
sainte  communion 

Comprenez  cette  vérité,  vous,  M.  F.,  qui  avez 
tant  d'indifférence  pour  cette  divine  nourriture;  et 
vous,  surtout,  qui  avez  négligé  jusqu'à  ce  moment 
de  faire  vos  pâques.  0  brebis  ingrates  et  infidèles  ! 
écoutez  donc  enfin  la  voix  de  Jésus-Christ,  votre 
bon  Pasteur,  qui  vous  rappelle  à  lui.  Donnez-lui 
enfin  la  consolation  qu'il  vous  demande  depuis  si 
longtemps ,  de  pouvoir  vous  accorder  votre  pardon , 
et  de  vous  nourrir  de  sa  chair  et  de  sa  divinité.  Si 
vous  revenez  à  lui  sincèrement,  il  vous  recevra  avec 
bonté,  il  vous  portera  lui-même  dans  son  bercail, 
il  vous  comblera  de  grâces  et  de  faveurs. 

Hâtez-vous  donc,  pécheurs,  de  revenir  à  votre 
bon  Pasteur.  C'est  à  vous  de  tenir  le  langage  que  lo 
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Prophète  adressait  au  Seigneur  :  Je  me  suis  égaré 
comme  une  brebis  qui  courait  à  sa  perte  ;  ô  mon  Dieuî 
cherchez  votre  serviteur.  Hélas  !  je  suis  peut-être 
sur  le  bord  du  précipice,  et  près  d'y  tomber,  si 
vous  ne  me  tendez  une  main  secourable.  Venea 
donc  à  moi,  ô  charitable  Pasteur  des  âmes  !  je  re- 
viens à  vous  ,  recevez-moi  malgré  mon  indignité  ; 
mais  tenez-moi  toujours  par  la  main  de  peur  que 
je  ne  vous  échappe  encore,  et  faites  que  je  vous 
reste  fidèle  jusqu'à  la  mort 
Ainsi  soit-iJL 
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Le  sixième  dimanche  après  la  Penh  côte.  Sur  l'attache  aux 

biens  de  la  terre.  C8 

Ij>  septième  dimanche  après  la  Pentecôte.  Sur  la  duplicité 

et  le  mensonge.  79 

Le  huitième  dimanche  après  la  Pentecôte.  Sur  le  travail.  87 

Le  neuvième  dimanche  après  la  Pentecôte.  Sur  la  mort  da 

juste  et  du  pécheur.  98 

Le  dizième  dimanche  après  la  Pentecôte.  Sur  les  exercices 

extérieurs  de  la  Religion.  107 

Le  onzième  dimanche  après  la  Pentecôte.  Sur  la  médisance.       4  20 

Le  douzième  dimanche  après  la  Pentecôte.  Sur  l'amour  de 

Dieu.  131 

Le  treizième  dimanche  après  la  Pentecôte.  Ce  que  c'est  que 

croire  en  Jésus-Christ.  140 

Le  quatorzième  dimanche  après  la  Pentecôte,  Sur  le  ser- 
vice de  Dieu.  152 

Le  quinzième  dimanche  après  la  Pentecôte.  Sur  le  saint  Sa- 
crifice de  la  Messe.  IGo 

Le  seizième  dimanche  après  la  Pentecôte.  Sur  les  mauvai- 
ses dispositions  avec  lesquelles  on  assiste  à  la  sainte 
Messe,  et  te  peu  de  fruit  qu'on  en  retire.  173 

Le  dix-septième  dimanche  après  la  Pentecôte.  Sur  l'amour 

de  Dieu  j  en  quoi  il  consiste.  183 

le  dix-huitième  dimanche  après  la  PentecCte.  Sur  le  bon 

usage  des  maladies,  193 


4 40  tâele. 

Le  dix-neuvième  dimanche  après  la  Pentecôte.  Sur  la  com- 
munion Fréquente.  2q4 

Le  vingtième  dimanche  après  la  Pentecôte.  Sur  le  bon  et 

le  mauvais  exemple.  215 

Le  vingt-unième  dimanche  après  la  Pentecôte,  Sur  les 

moyens  d'avoir  la  paix.  2~3 

Le  vingt-dcujcième  dimanche  après  la  Pentecôte.  Sur  le  res- 
pect du  aux  puissances.  254 

Le  vingt- troisième  dimanche  après  la  Pcniccôlc.  Sur  la 

tiédeur.  213 

Le  vingt-quatrième   dimanche  après  la  Pentecôte.  Sur   le 

peu  de  fruit  qu'on  relire  de  la  parole  de  Dieu.  li57 

Pour  la  fête  de  la  Dédicace.  Sur  le  respect  dans  les  égli- 

gjises  ,  cl  le  recueillement  pendant  les  sain Is  offices.  2-.;o 

Pour  la  fête  de  saint  Ililaire ,  docteur.  Sur   les  saintes 

reliques.  £78 

Pour  la  fête  de  saint  François  de  Sales.  Sur  l'amour  de     • 
Dieu  et  la  doucev.  2BS 

Pour  la  fête  de  saint  Hugues ,  ahhC.  Sur  le  renoncement 

à  soi-même  et  au  monde.  5(  2 

Pour  la  fêle  de  l'Assomption.  Sr.r  la  dévotion  à  la  sainte 

Vierge.  .  514 

Pour  la  fêle  de  saint  Lazare.  Sur  Féloignement  de  Dieu, 

el  le  retour  à  Dieu.  o2vj 

Pour  la  fête  des  saints  Anges  gardien*.  Sur  les  saints  An- 
ges, el  la  dévotion  à  l'Ange  gardien.  555 

Pour  la  ftie  de  la  Toussaint.  Sur  le  culte  des  Saints  ,  et 

sur  les  saintes  images.  54  y 

Pour  la   Commémoration  des  mort?.  Sur  la  piété  envers 

les  morts.  5.*  6 

Pour  la  première  confession  des  enfants*  Sur  les  motifs  de 

conliilioii.  5C7 

Après  la  première  confession  des  enfants.  Parabole  de  l'en- 
fant Prodigue.  578 

Exhortation  pour  la  première  communion.  Avant  la  com- 
munion. "Si 

Au  moment  de  la  communion.  59 6 

Après  la  communion.  5T7 

Pténovalion  des  vœux  du  Baptême.  401 

Autre  exhortation  après  la  preiaière  communion.  41  \ 

Autre.  Pour  la  rénovation  des  vœux  du  îiaptéme.  4  !  :) 

Àprèa  la  rénovation  des  vœux.  42  7 

pour  la  seconde  communion  des  enfants.  Sur  les  moyens 

de  conserver- la  grâce  de  la  première  communion.  421 
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